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AVERTISSEMENT. 


En  réunissant  dans  ce  volume  les  notions  spéciales ,  mais  pra- 
tiques, qui  sont  nécessaires  au  maniement  et  à  la  direction  des 
bouches  à  feu  marines  employées  à  bord  ou  cà  terre ,  j'ai  eu  pour 
but  principal  de  faciliter  aux  officiers  chefs  de  batterie  et  aux  in- 
structeurs de  tous  grades ,  la  tâche  difficile  et  pénible  de  former  et 
d'instruire  les  équipages  des  batteries  de  nos  vaisseaux. 

La  plus  grande  partie  du  texte ,  comprenant  les  quatre  premiers 
livres,  est  donc  consacrée  à  l'instruction  des  batteries  proprement 
dite. 

Le  livre  V  renferme  la  manœuvre  des  pièces  d'embarcations  et 
celle  des  batteries  de  canons  rayés  de  h  employées  à  terre. 

Le  livre  VI  contient  la  description  de  la  plupart  des  manœuvres  de 
force  usitées,  soit  à  bord  soit  à  terre. 

Le  livre  VII  réunit  un  grand  nombre  de  données  d'expérience  sur 
la  manœuvre  et  le  tir  des  bouches  à  feu  embarquées. 

Exclusivement  composé  de  renseignements  pratiques,  cet  ensemble 
forme  une  sorte  de  guide  de  l'instructeur,  conçu  à  un  point  de  vue 
et  d'après  des  principes  qu'il  n'est  pas  inutile  d'indiquer  d'abord 
avec  quelque  détail. 

L'instruction  des  batteries  des  vaisseaux  devrait  être  uniforme, 
méthodique  et  régulièrement  poursuivie,  dans  un  ordre  déterminé, 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  complète.  Elle  ne  présente  aujourd'hui  aucun 
de  ces  caractères,  et  on  la  trouve  souvent  incomplète,  toujours  défec- 
tueuse et,  quelquefois  même,  à  peine  ébauchée  sur  la  plupart  de 
nos  vaisseaux. 

D'où  vient  ce  déplorable  état  de  choses?  De  causes  assurément 


multiples  et  plus  ou  moins  influentes,  mais  dont  les  principales  sont 
selon  nous,  les  suivantes  : 

1°  Complication  et  diversité  du  matériel  d'artillerie,  actuellement 
en  transformation. 

2»  Absence  de  traditions,  manque  d'habitude  du  commandement, 
défaut  de  pratique  et  de  méthode  chez  la  plupart  des  instructeurs. 

3°  Aucune  vue  nette  et  précise  du  but  à  poursuivre  ou  à  atteindre 
par  le  moyen  de  l'instruction. 

INous  ne  pouvons  rien  contre  la  première  cause ,  il  faut  subir  for- 
cément les  conditions  qui  nous  sont  faites  par  les  progrès  incessants 
de  l'artillerie  rayée  et  les  transformations  qui  en  résultent. 

Nous  devons ,  au  contraire ,  réagir  contre  les  autres.  La  tradition , 
par  exemple,  serait  fidèlement  représentée  par  un  officier  provenant 
du  vaisseau-école  des  matelots-canonniers,  embarqué  sur  chaque  bâ- 
timent pour  diriger  l'instruction  de  détail  et  surveiller  le  matériel, 
comme  nous  l'avons  déjà  proposé  plusieurs  fois.  On  ne  naît  pas  chef 
de  batterie  et  instructeur,  pas  plus  que  capitaine  de  compagnie  de 
débarquement.  Pourquoi  donc  juge-t-on  indispensable  d'avoir  sur 
chaque  vaisseau  un  officier  fusilier,  tandis  que  la  surveillance  de 
l'artillerie,  arme  de  la  marine  par  excellence,  et  qui  a  bien  l'impor- 
tance de  la  mousqueterie,  j'imagine,  est  livrée  au  hasard  de  l'ancien- 
neté ;  tandis  que  l'instruction  des  batteries  n'est  soumise  à  aucune 
direction,  à  aucun  contrôle  efficaces  ! 

Il  faut  avoir  une  vue  nette  et  précise  du  but  à  atteindre.  Quel 
est-il?  Il  semble  qu'on  se  propose  souvent  d'obtenir  du  brillant  dans 
certaines  manœuvres  d'ensemble  ou  dans  certains  amarrages  d'une 
importance  au  moins  fort  secondaire,  ou  de  former  des  instructeurs, 
comme  le  prescrit  l'ordre  permanent  n°  /i2.  On  recherche  le  superflu 
tandis  qu'on  manque  manifestement  du  nécessaire,  et  c'est  là,  d'ail- 
leurs, le  caractère  principal  de  l'instruction  en  escadre  (1)  :  elle 
manque  de  fond  et  de  méthode  dans  chacune  des  spécialités  qu'elle 
embrasse.  Il  en  est  de  même  de  la  manœuvre,  de  la  mousqueterie,  de 
l'artillerie.  On  arrive  à  bien  changer  les  trois  vergues  de  hune  au 
mouillage  ;  mais  on  établit,  on  serre  et  l'on  change  mal  les  voiles  à  la 
mer.  On  exécute  tant  bien  que  mal  des  manœuvres  de  ligne  à  terre; 
mais  la  majorité  des  hommes  de  l'équipage  ne  sait  pas  tirer  un  coup 


1)  Ce  que  nous  disons  de  l'escadre  s'applique  aussi  bien  h  tous  nos  grands 
bâtiments  de  guerre  armés. 


de  fusil  à  bord.  On  voit  changer  à  la  fois  les  affûts  de  toute  une 
batterie  dans  laquelle  il  n'existe  qu'un  affût  de  rechange  ;  mais  on 
néglige  les  principes  du  pointage,  les  passages  de  poudre  fonc- 
tionnent d'une  façon  défectueuse  et  l'on  fait  par  an  un  seul  tir  de 
cinq  coups  de  canon  par  pièce ,  tandis  qu'à  côté  de  nous  les  vais- 
seaux anglais  s'exercent  au  tir  toute  l'année,  à  raison  de  li2  coups 
par  pièce  la  première  année  d'armement  et  de  28  pour  chacune  des 
années  qui  suivent. 

Le  principal,  et  l'on  peut  même  dire,  l'unique  but  à  poursuivre 
pour  un  chef  de  batterie,  c'est  d'arriver  le  plus  promptement  possible 
à  l'instruction  complète  de  sa  batterie,  c'est-à-dire  à  la  mettre  en 
état  de  manœuvrer  rapidement  et  avec  sécurité  dans  toutes  les  cir- 
constances de  combat,  et  d'exécuter  avec  ordre  et  ensemble  tous  les 
commandements  qui  lui  sont  transmis.  Peu  importe  au  début  que  les 
chefs  et  chargeurs  commandent  bien  ou  mal  leur  exercice,  détaillent 
plus  ou  moins  bien  les  amarrages;  ils  sont  appelés  à  obéir  et  non  à 
commander  dans  le  combat.  Ce  qui  est  indispensable,  c'est  que  tout 
l'équipage  de  la  pièce  soit  bien  habitué  à  son  chef,  à  son  signe,  à 
agir  avec  ensemble,  à  suppléer  les  absents;  que  le  chef  enfin  l'ait 
bien  dans  sa  main.  Il  faut  que  toutes  les  pièces  soient  de  même  dans 
la  main  du  chef  de  batterie,  et  toutes  les  batteries  dans  celle  du 
commandant.  On  peut  ajouter,  d'ailleurs,  que  dans  une  batterie  bien 
dirigée,  les  instructeurs  se  révèlent  d'eux-mêmes  et  qu'il  y  a  tou- 
jours des  hommes  dont  les  aptitudes  se  développent  sans  qu'on 
cherche  spécialement  à  obtenir  ce  résultat.  Mais  ne  dût-il  pas  s'en 
former,  ce  ne  serait  pas  une  raison  pour  usurper  dans  l'escadre  le 
rôle  qui  doit  être  exclusivement  réservé  à  nos  vaisseaux-écoles  or- 
ganisés avec  prévoyance  et  habileté.  Les  véritables  et  seuls  instruc- 
teurs à  former  à  bord  d'un  vaisseau,  ce  sont  les  seconds-maîtres  et 
deux  quartiers-maîtres  au  plus  par  batterie,  lesquels  sont  actuelle- 
ment, il  faut  bien  le  reconnaître,  d'une  déplorable  incapacité  parce 
qu'on  ne  fait  rien  pour  leur  instruction.  Mais  on  ne  saurait  pousser 
les  chefs  de  pièce  à  devenir  instructeurs  comme  le  recommande 
l'ordre  n°  42  déjà  cité. 

L'instruction  d'une  batterie  doit  être  prompte,  complète  et  pour- 
suivie sans  relâche ,  sans  interruption ,  à  partir  du  moment  où  le 
vaisseau  arme  ou  renouvelle  soi}  personnel.  Il  faut  qu'elle  arrive 
rapidement  à  une  moyenne  satisfaisante,  à  un  ensemble  convenable, 
après  quoi  il  n'y  aura  plus  qu'à  perfectionner.  Sans  doute,  il  faudra 


apporter  tous  ses  soins  à  la  recherche  de  cette  perfection ,  puisqu'il 
est  admis  que  les  vaisseaux  d'escadre  doivent  servir  de  modèles; 
mais  il  est  essentiel  de  faire  une  distinction  entre  l'instruction  suf- 
fisante, celle  qui  permet  à  un  vaisseau  de  se  présenter  au  feu,  et 
l'instruction  perfectionnée ,  luxe  des  bâtiments  armés  depuis  long- 
temps. Cette  dernière  consiitue  certainement  un  avantage  en  faveur 
des  vieux  équipages ,  comparés  à  ceux  de  nouvelle  formation  ;  mais 
on  ne  saurait  toujours  prétendre  à  l'obtenir.  Gomment  ferait-on  au 
début  d'une  guerre  pour  débrouiller  et  former  promptement  un 
équipage? 

Dans  tous  les  corps  militaires  organisés,  il  existe  une  méthode 
d'instruction  fixe  et  bien  arrêtée,  un  cours  qui  recommence  chaque 
année,  mais  toujours  le  même,  au  moment  de  l'arrivée  des  recrues, 
et  qu'on  presse  plus  ou  moins  selon  les  besoins  et  les  circonstances, 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  réglementé ,  fixe ,  connu  et  dirigé  de  la 
même  manière,  en  vertu  des  mêmes  principes  arrêtés  par  les  officiers 
qui  en  sont  chargés. 

Chez  nous,  rien  de  pareil.  On  semble  s'attacher  surtout  à  main- 
tenir une  prétendue  instruction  moyenne  à  niveau  invariable  qui 
n'est,  en  réalité,  qu'une  médiocrité  plus  ou  moins  mal  déguisée. 
Point  de  méthode ,  point  de  cours  gradués  pour  l'instruction ,  point 
de  prescriptions  réglementaires  qui  puissent  la  guider  et  l'assurer.  Le 
caprice  du  chef  de  batterie  ou  les  hasards  du  commandement,  va- 
riables d'un  vaisseau  à  l'autre  et  d'individu  à  individu,  voilà  ce  qu'on 
trouve.  Rien  d'étonnant  donc  si  l'on  arrive  le  plus  souvent  à  des  ré- 
sultats médiocres  ou  nuls  (1). 

11  est  vrai  que  le  renouvellement  partiel  des  équipages  à  des 
époques  irrégulières  et  imprévues  contrarierait  une  instruction  aussi 
régulière  que  celle  de  l'armée.  Le  renouvellement  annuel  des  équi- 
pages, par  fraction  du  tiers  ou  de  moitié,  serait  un  immense  avan- 
tage sous  ce  rapport  et  sous  beaucoup  d'autres.  C'est  là  une  grave 
question  que  j'ai  dû  traiter  spécialement  ailleurs  :  revenons  à  l'in- 
struction des  batteries.  Je  dis  qu'il  est  indispensable  qu'elle  soit  en- 
treprise dès  l'armement  et  menée  rapidement  et  avec  suite  jusqu'à 
l'obtention  d'un  ensemble  satisfaisant.  Selon  moi,  la  durée  de  cette 

(1)  Peut-être  reprochera-t-on  à  ces  appréciations  une  sévérité  exagérée. 
J'ai  la  conviction  qu'elles  ne  sont  que  justes.  Entre  gens  du  métier  on  peut 
dire  la  vérité,  même  quand  elle  est  désagréable  à  entendre,  et  ce  n'est  pas 
par  des  flatteries  qu'on  poussera  notre  arme  au  progrès. 


instruction  première  ne  doit  pas  dépasser  trois  mois  en  temps  de 
paix  et  peut  être  réduite  à  six  semaines  en  temps  de  guerre ,  à  moins 
même  si  les  circonstances  l'exigent.  Mais  pour  cela,  il  faut  nécessai- 
rement suivre  une  méthode  fixe,  uniforme,  progressive,  régulière  et 
logique,  appliquée  partout  et  par  tous. 

Ce  serait  cependant  une  erreur  de  penser  qu'une  batterie  basse 
puisse  et  doive  manœuvrer  ou  s'instruire  comme  une  batterie  des 
gaillards;  une  batterie  de  canons  rayés  comme  une  batterie  de 
canons  lisses. 

Le  Manuel  renferme  des  prescriptions  générales  qui ,  dans  beau- 
coup de  cas,  ne  s'appliquent  spécialement  à  aucune  batterie.  Muni 
de  cet  ouvrage  excellent  mais  incomplet  sous  bien  des  rapports,  un 
officier  sera  toujours  embarrassé  pour  mener  une  batterie  de  vaisseau. 

Former  des  chefs  de  pièce  comme  on  le  fait  à  bord  des  vaisseaux- 
écoles  ou  former  une  batterie  de  vaisseau  pour  le  combat,  sont  deux 
choses  très-différentes,  on  l'a  trop  oublié.  Le  Manuel  renferme  l'in- 
struction nécessaire  aux  chefs  de  pièce,  mais  n'enseigne  pas  à  former 
et  à  conduire  une  batterie  dans  laquelle  les  canonniers  brevetés  en- 
trent à  peine  pour  un  sixième  de  l'effectif. 

Le  guide  des  instructeurs  placé  en  tête  du  Manuel  dont  il  forme 
le  livre  I",  n'est  qu'un  programme  incomplet,  vicieux  même,  du  plan 
d'instruction  suivi  pour  former  des  chefs  de  pièce.  Sa  division  en 
leçons  est  tout  arbitraire.  Il  n'a  jamais  été  appliqué  et  ne  pouvait  pas 
l'être  ;  car  il  ne  repose  sur  aucunes  données  pratiques.  Enfin ,  je  le 
répète,  serait-il  parfait  qu'il  ne  pourrait  servir  qu'aux  instructeurs 
du  vaisseau-école  dont  le  but  est  de  former  des  chefs  de  pièce  et 
point  à  bord  des  vaisseaux  où  l'on  a  des  chefs  de  pièce  tout  formés  et 
des  servants  qui  le  sont  plus  ou  moins,  ou  pas  du  tout. 

L'ordre  permanent  n»  Zi2  donne  quelques  indications  utiles ,  mais 
très-succinctes  en  même  temps  que  des  prescriptions  mauvaises.  La 
division  des  batteries  en  escouades  pour  l'instruction  est  une  excel- 
lente chose,  mais  à  la  condition  que  les  chefs  d'escouade  auront  le 
même  mode  d'enseignement  et  de  commandement  :  celui  du  chef  de 
batterie.  Or  actuellement  un  chef  de  batterie  n'obtient  rien  de  pareil; 
il  est  obligé  de  former  lui-même  ses  chefs  d'escouade  par  son 
exemple  et  ses  préceptes  avant  de  leur  confier  l'instruction.  Il  y  a  là 
perte  de  temps  et  cercle  vicieux.  C'est  le  manque  d'un  guide  spécial 
réglementaire,  qui  amène  ce  défaut  de  capacité  et  d'uniformité  qu'on 
peut  reprocher   aux  chefs  de  section,  d'escouade   et  de  division 


(élèves,  instructeurs,  2"  maîtres)  et  même  aux  chefs  de  batterie. 
Sans  un  guide  explicite  et  correct ,  il  ne  saurait  nous  être  donné 
de  voir  un  exercice  général  ou  particulier,  logiquement  et  conve- 
nablement dirigé  dans  une  batterie,  uniforme  dans  toutes  les  bat- 
teries d'un  vaisseau  autant  que  la  nature  des  pièces  le  comporte,  et 
enfin  semblable  à  bord  de  tous  les  vaisseaux  de  la  flotte.  Quelle  di- 
versité regrettable  ne  voyons -nous  pas,  dans  la  manière  dont  les 
commandants  eux-mêmes  formulent  les  ordres  et  les  indications  né- 
cessaires aux  mouvements  de  l'artillerie  ? 

Les  travaux  du  genre  de  ceux  que  renferme  ce  volume  ont  donc , 
si  imparfaits  qu'ils  soient,  une  utilité  véritable  et  une  grande  oppor- 
tunité. 

Plusieurs  prescriptions  de  l'ordre  A2  sont,  disons-nous,  mau- 
vaises. Ce  sont  celles  qui  imposent  au  chef  de  batterie  l'obligation  : 
1°  De  ne  prendre  le  commandement  qu'une  fois  par  semaine  le  mardi 
et  pendant  25  minutes  seulement.  2"  De  terminer  toujours  par  un 
amarrage  général.  3"  De  changer  un  affût  dans  chaque  exercice. 
h°  De  faire  commander  fréquemment  les  chefs  de  pièce  dans  les  exer- 
cices partiels.  Ce  qui  nuit  particulièrement  à  l'instruction  des  bat- 
teries, fatigue,  ennuie  les  hommes  et  les  accoutume  à  manœuvrer 
mollement,  b"  De  mettre,  dans  les  exercices  partiels,  tous  les  bre- 
vetés de  1"  classe  en  surveillants  au  lieu  de  les  laisser  à  leurs  postes 
où  ils  sont  indispensables. 

Ces  dernières  prescriptions,  inspirées,  je  l'ai  déjà  fait  remarquer, 
par  l'idée  fausse  qu'il  faut  à  tout  prix  former  des  instructeurs,  ne 
peuvent  qu'interrompre  et  empêcher  l'instruction  régulière  de  la 
batterie.  Enfermé  dans  des  limites  trop  étroites,  le  chef  de  batterie 
est  fort  gêné  pour  poursuivre  le  développement  progressif  de  l'instruc- 
tion. Applicable  peut-être  sur  un  vaisseau  entièrement  formé  et  armé 
depuis  longtemps,  ce  système  doit  être  absolument  écarté  au  début. 
En  donnant  au  chef  de  batterie  un  guide  sûr  et  complet  pour  l'aider 
à  diriger  son  enseignement,  il  est  essentiel  de  lui  laisser  une  cer- 
taine liberté  d'action  ;  car  il  peut  arriver  plus  ou  moins  vite  au  but 
selon  le  plus  ou  moins  de  valeur  des  éléments  très-variables  qui 
composent  son  personnel. 

Dans  deux  des  livres  consacrés  ici  à  l'instruction  (111°  et  IV^),  on 
trouvera  un  tableau  de  tous  les  mouvements  exécutés  dans  l'instruc- 
tion d'une  batterie,  séance  par  séance.  Rien  d'arbitraire  dans  cette 
énumération,  c'est  la  pratique  prise  sur  le  vif.  L'ordre  des  meuve- 


ments  et  leur  nombre  dans  un  temps  donné  sont  scrupuleusement 
établis  d'après  des  notes  recueillies  jour  par  jour.  Sans  doute ,  ce 
n'est  pas  parfait  et  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'après  avoir  épuisé  ce 
programme,  une  batterie  sera  parvenue  à  la  perfection  désirable.  On 
peut  s'en  inspirer  avec  fruit  sans  s'astreindre  à  le  suivre  à  la  lettre. 
C'est  surtout  l'esprit  et  la  méthode  de  l'enseignement  qu'il  faudrait 
faire  passer  dans  les  mœurs. 

Dans  la  série  des  exercices  proposés ,  les  commandements  se  sui- 
vent et  s'enchaînent  dans  un  ordre  logique,  de  façon  que  chaque 
mouvement  applique  ou  rappelle  une  difficulté  nouvelle  ou  un  cas 
différent  de  la  manœuvre.  On  tient  l'attention  des  hommes  perpé- 
tuellement en  éveil,  au  lieu  de  les  laisser  se  fatiguer  et  s'ennuyer 
dans  ces  longs  feux  à  volonté  faits  au  hasard  et  dans  ces  séries 
d'ordres  sans  suite  ou  contradictoires,  dans  lesquelles  aucune  véri- 
fication ne  suit  le  commandement. 

Des  mouvements  de  détail  on  passe  successivement  aux  manœuvres 
d'ensemble  jusqu'à  ce  que,  l'instruction  étant  assez  avancée,  tout 
l'ensemble  des  manœuvres  nécessaires  à  la  batterie  soit  passé  en 
revue  dans  le  cours  de  deux  ou  trois  exercices  consécutifs.  C'est  à  ce 
moment  que  j'admets  que  la  batterie  est  formée  et  l'instruction  suffi- 
sante terminée.  Lorsqu'on  peut  embrasser  dans  le  cours  de  deux 
exercices  généraux  tout  l'ensemble  de  l'instruction,  que  tous  les 
mouvements  sont  uniformes,  corrects,  et  que  chaque  homme  connaît 
ses  postes  sans  hésitation ,  il  n'y  a  plus  qu'à  pohr  et  perfectionner. 
Le  guide  devient  alors  inutile  et  le  chef  de  batterie  est  le  meilleur 
juge  de  ce  qui  reste  à  faire,  soit  qu'il  y  ait  lieu  d'insister  sur  les 
parties  faibles  de  l'instruction,  soit  qu'on  désire  donner  aux  hommes 
certaines  connaissances  accessoires. 

Les  théories  du  canon,  employées  ordinairement  (ou  plutôt 
perdues)  à  de  stériles  récitations  du  Manuel  sont  presque  toutes  con- 
sacrées à  des  mouvements  de  détail  ou  à  des  manœuvres  qui  gêne- 
raient la  marche  de  l'instruction  si  on  les  exécutait  dans  les  exercices 
généraux. 

La  connaissance  du  Manuel  est  en  grande  partie  inutile  aux  ser- 
vants; les  canonniers  brevetés  la  possèdent;  il  faut  donc,  en  principe, 
y  consacrer  très -peu  de  temps. 

Une  partie  des  théories  ou  exercices  simples  est  employée  à  ce  que 
nous  appelons  :  l'école  des  avaries  et  des  mouvements  particuliers. 
Cette  partie  du  Manuel  qu'on  fait  réciter  d'ordinaire ,  je  la  fais  ap- 


pliqiier  aux  pièces,  et  pendant  le  tir  avec  des  développements  qui 
sont  peu  ou  mal  indiqués  par  la  théorie.  Il  ne  suffit  pas  en  effet  de 
connaître  une  foule  de  prescriptions  utiles  pour  remédier  aux  acci- 
dents divers  qui  se  produisent  dans  le  combat;  il  faut  y  être  rom.pu , 
avoir  une  habitude  d'exécution  presque  instinctive,  pour  ne  pas  être 
surpris  lorsqu'on  se  trouve  réellement  en  face  de  l'un  d'entre  eux. 

Enfin,  un  répertoire  complet  et  raisonné  de  tous  les  commande- 
ments nécessaires  aux  manœuvres,  permet  d'obtenir  l'uniformité  si 
désirable  du  commandement. 

Après  avoir  pourvu  ainsi  à  la  direction  régulière  et  uniforme  de 
l'enseignement,  il  fallait  fournir  à  l'instructeur  lui-même  les  élé- 
ments propres  à  aider  sa  mémoire  ou  à  compléter  ses  connaissances. 
Telle  a  été  notre  intention  en  résumant  dans  les  deux  derniers  livres 
de  ce  volume  les  procédés  à  suivre  ou  les  précautions  à  prendre  dans 
les  circonstances  très-diverses  où  l'instructeur  peut  être  appelé  à 
aarir. 


LIVRE  PREMIER. 

POINTAGE  ET  CHARGEMENT  DES  PIÈCES  DE  MER. 


I 


A  bord  d'un  bâtiment  de  guerre  l'emploi  de  chef  de  pièce  doit  être 
rempli  par  un  canonnier  breveté.  Lorsque  les  deux  bords  sont  armés ,  un 
second  chef  de  pièce  devient  nécessaire,  et  en  tenant  compte  des  chances 
nombreuses  qui  peuvent  mettre  un  de  ces  hommes  hors  de  combat,  on 
est  amené  à  conclure  que  l'armement  normal  d'une  pièce  doit  renfermer 
trois  hommes  aptes  à  remplir  au  besoin  les  fonctions  de  chef  de  pièce. 

Actuellement,  malgré  le  petit  nombre  des  armements,  il  est  rare  qu'on 
trouve  à  bord  des  vaisseaux  deux  canonniers  brevetés  à  la  même  pièce, 
il  est  bien  plus  commun,  au  contraire,  de  voir  des  quartier-maîtres  canon- 
niers occupant  l'emploi  de  chef  de  pièce  (1). 

Le  cadre  des  matelots-canonniers  est  insuffisant;  cela  est  certain,  mais 
fût-il  même  établi  sur  de  plus  larges  bases,  après  quelques  combats,  il  ne 
pourrait  plus  fournir  trois  hommes  par  pièce,  et  l'on  se  retrouverait  dans 
des  conditions  qu'il  serait  bon  de  prévoir  et  de  modifier  dès  à  présent. 

Il  faut  donc,  à  bord  des  vaisseaux  mêmes,  pouvoir  former  trois  hommes 
par  pièce  à  remplir  les  foutions  de  chef  de  pièce. 

Pour  former  ces  hommes ,  quel  mode  d'instruction  devra-t-on  suivre? 
En  fera-t-on  des  canonniers  consommés  ou  bien  les  exercera-t-on  à  rem- 
plir les  fonctions  du  pointage  et  du  tir  dans  les  circonstances  normales 
seulement,  sans  les  habituer  aux  cas  particuliers  et  exceptionnels,  aux 
manœuvres  de  force,  réparations  des  avaries,  précautions  et  soins  de 
toutes  natures  qui  constituent  une  grande  part  de  l'instruction  du  véritable 
canonnier? 

En  se  basant  sur  les  facilités  que  donne  l'état  de  paix  et  le  séjour  de 

(i)  Nous  rappellerons  que  ce  mémoire  a  été  écrit  en  1853. 
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trois  ans  au  moins  que  les  hommes  font  à  bord,  on  résoudrait  la  ques- 
tion dans  le  sens  d'un  enseignement  lent  et  complet.  Mais  en  considérant 
qu'au  début  d'une  guerre,  nos  vaisseaux  armés  à  la  hâte  seront  obligés  de 
sortir  et  de  combattre ,  deux  mois  peut-être  après  leur  entrée  en  arme- 
ment, chaque  pièce  n'ayant  qu'un  ou  deux  canonniers  brevetés  an  plus, 
on  reconnaîtra  qu'il  est  indispensable  de  mettre  en  usage  une  méthode 
simple  et  sommaire  pour  donner  à  trois  ou  quatre  honunes  par  pièce  l'in- 
struction strictement  indispensable  afm  qu'ils  puissent  pointer  les  pièces  et 
les  tirer  avec  succès  en  l'absence  des  chefs  de  pièce  brevetés  qui  font  défaut. 

Selon  nous  cette  instruction  indispensable  comprend  uniquement  la 
charge  et  le  pointage.  Le  point  essentiel  et  capital  est  d'exercer  les  hommes 
à  tirer  un  coup  de  canon  le  mieux  possible  dans  le  plus  court  espace  de 
temps  possible. 

Mais  les  mouvements  de  la  charge  et  du  pointage  étant  supposés  ré- 
duits à  la  plus  grande  simplicité  possible,  il  faut  que  les  hommes  y  soient 
si  rompus,  qu'ils  les  exécutent  pour  ainsi  dire  d'instinct. 

La  charge  proprement  dite  est  exécutée  actuellement  avec  une  perfec- 
tion difficile  à  dépasser,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  partie  la  plus 
importante,  le  pointage. 

En  effet,  la  moyenne  durée  du  temps  employé  à  tirer  un  coup  de  canon 
dans  les  circonstances  favorables ,  est  de  deux  minutes  à  bord  de  la  fré- 
gate-école et  va  jusqu'à  deux  minutes  et  demie  et  même  trois  minutes  à 
bord  des  vaisseaux  de  l'escadre,  et  comme  la  charge  s'exécute  en  quarante 
secondes  au  plus,  il  faut  attribuer  ce  résultat  médiocre  à  la  lenteur  du 
pointage.  On  peut  observer  d'ailleurs  que  partout  il  y  a  hésitation  et  tâ- 
tonnement dans  les  pointages. 

Il  faudrait  donc  insister  beaucoup  sur  la  pratique  du  pointage,  et  c'est 
ce  qu'on  néglige  actuellement,  faute  de  moyens  d'exercice  sans  doute. 

Lorsqu'on  voit  l'armée  former  des  tireurs  adroits  avant  même  de  leur 
avoir  fait  brûler  une  cartouche ,  on  regrette  vivement  qu'à  bord  de  nos 
vaisseaux  des  hommes  qui  n'ont  que  des  notions  très-confuses  du  poin- 
tage et  du  tir  de  l'artillerie  (4),  dépensent  en  pure  perte  pour  eux  et  pour 
l'État,  la  petite  quantité  de  munitions  qu'il  nous  est  donné  de  consommer 
dans  les  exercices  à  feu. 

Les  résultats  obtenus  par  l'emploi  d'une  école  de  tir  méthodique  ap- 
pliquée au  fusil,  suggèrent  donc  naturellement  l'idée  d'employer  une 
méthode  analogue  pour  former  au  pointage  et  au  tir  les  servants  de  nos 
pièces. 

Nous  avons  donc  rassemblé  les  principes  épars  dans  les  instructions  of- 
ficielles et  exercices  réglementaires,  et  de  plus  nous  avons  pris  pour 
guide  l'école  de  tir  du  fusil,  dont  l'armée  fait  usage  avec  tant  de  succès 

(1)  Les  canonniers  non  brevetés  qui  remplissent  les  fonctions  de  chef  de  pièce. 
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depuis  quelques  années,  et  dont  l'introduction  à  bord  des  vaisseaux  est 
toute  récente. 

On  comprend  toutefois  que  l'analogie  que  nous  avons  voulu  établir  entre 
l'école  de  tir  d'infanterie  à  terre  et  l'école  de  pointage  à  bord  ne  puisse 
être  complète. 

D'abord,  les  mouvements  variés  du  navire  motivent  des  exercices  diffé- 
rents de  ceux  qu'on  peut  exécuter  avec  fruit  à  terre. 

Ensuite,  le  pointage  d'un  canon  exigeant  le  concours  de  plusieurs 
hommes,  il  est  urgent  d'établir  préalablement  entre  eux  une  harmonie 
parfaite.  Les  servants  pointeurs  doivent  s'associer  spontanément  à  la 
pensée  du  chef  de  pièce;  il  faut  qu'ils  interprètent  son  signe  et  exécutent 
rapidement  le  mouvement  qu'il  indique,  de  manière  à  le  rendre  complè- 
tement maître  de  sa  pièce,  devenue  alors  pour  lui  presque  aussi  maniable 
qu'une  arme  soumise  comme  le  fusil,  à  la  direction  d'une  seule  intelligence 
et  à  l'action  d'un  seul  corps. 

Mais,  ainsi  que  dans  l'école  de  tir  on  emploie  un  chevalet,  une  cible, 
une  bougie  à  éteindre,  etc. ,  dans  le  but  de  vérifier  si  les  hommes  com- 
prennent et  appliquent  régulièrement  les  principes  que  l'instructeur  leur 
adonnés,  de  même  nous  employons  un  instrument  en  usage  dans  la  ma- 
rine anglaise,  introduit  dans  la  nôtre  par  M.  Dorré,  lieutenant  de  vais- 
seau, et  qui,  à  bord  d'un  vaisseau  où  nous  l'avons  vu  fonctionner  a 
donné  des  résultats  satisfaisants. 

Cet  instrument,  nonuué  mire  mobile,  se  compose  et-sentiellement  d'une 
cible  ou  mire  susceptible  d'imiter  par  ses  mouvements  les  mouvements 
apparents  d'un  objet  flottant  produits  par  les  roulis,  le  tangage  et  les  em- 
bordées  du  bâtiment. 

Une  telle  méthode  d'enseignement  du  pointage  et  du  tir,  quoique  spé- 
cialement desiinée  à  former  promptement  les  hommes  à  bord  des  vais- 
seaux ,  ne  serait  peut-être  pas  inutile  à  l'instruction  des  matelots  canon- 
niers  eux-mêmes. 

Il  serait  donc  à  désirer  qu'une  instruction  conçue  dans  ce  sens  devînt 
réglementaire. 

II 


Lorsqu'une  pièce  est  chargée,  pour  tirer  juste  et  vite,  il  faut  : 
i°  Diriger  exactement  la  ligne  de  mire  sur  le  but  de  la  façon  la  plus 
simple,  c'est-à-dire  la  plus  prompte  possible:  de  là,  nécessité  d'étudier  les 
moyens  mécaniques  du  pointage  ou  la  manœuvre  des  anspects  et  le  ma- 
niement du  coussin  et  du  coin  de  mire,  et  ensuite,  le  pointage  sur  un  but 
fixe  ou  mobile; 

2°  Se  procurer  la  ligne  de  mire  la  plus  convenable  pour  les  circon- 
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stances  données  du  tir  :  de  là,  nécessité  de  connaître  la  théorie  du  tir,  la 
graduation  des  hausses  et  les  divers  pointages  usités  ainsi  que  les  prin- 
cipes de  pointage  et  de  tir. 

D'après  ces  considérations,  l'instruction  comprendra  quatre  leçons  : 

1"  Leçon  :  Maniement  des  anspects,  coussins  et  coins  de  mire. 

2«      —        Pointage  à  la  mire  fixe. 

3«      —        Pointage  à  la  mire  mobile. 

4"      —       Théorie  du  tir,  hausses,  pointages  divers. 

PREMIÈRE  LEÇON. 
maniement  des  anspects,  eoussin,  et  coin  de  mire. 

L'instructeur  ayant  réuni  ses  hommes  à  l'une  des  pièces  de  la  batterie  à 
laquelle  ils  appartiennent,  formera  les  servants  à  la  manœuvre  des  an- 
spects, il  leur  apprendra  comment  ils  doivent  s'en  servir,  soit  pour  pointer 
en  hauteur,  soit  pour  pointer  en  direction. 

Il  enseignera  ensuite  au  chef  de  pièce  l'attitude  qu'il  doit  prendre  pour 
pointer,  soit  en  hauteur,  soit  en  direction,  et  comment  il  doit  manier  le 
coussin  et  le  coin  de  mire. 

Ces  mouvements  ayant  été  exécutés  séparément,  il  les  fera  recom- 
mencer simultanément  par  le  chef  et  les  servants  ;  il  apprendra  au  chef  à 
diriger  les  servants  au  moyen  des  signes  convenus  et  aux  servants  à  com- 
prendre les  indications  du  chef. 

DEUXIÈME  LEÇON. 

Pointage  h  la  mire  fixe. 

L'instructeur  placera  la  mire  à  l'une  des  extrémités  d'une  batterie  ou  du 
pont;  il  disposera  une  pièce  à  l'autre  extrémité  et  la  pointera  directement 
sur  le  but. 

Il  fera  venir  les  hommes  l'un  après  l'autre,  leur  expliquera  comment  on 
doit  viser,  et  leur  fera  regarder  comment  la  pièce  est  pointée. 

Lorsque  tous  auront  passé,  il  la  fera  pointer  successivement  par  chaque 
homme  en  hauteur,  puis  en  direction.  Chacun  recommencera  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  pointé  exactement. 

TROISIÈME  LEÇON. 

Pointage  à  la  mire  mobile. 

La  mire  et  la  pièce  étant  disposées  comme  précédemment,  on  armera 
la  batterie  delà  mire  mobile,  et  l'on  communiquera  à  celle-ci  un  mouvement 
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lent  et  varié  analogue  à  celui  du  bâtiment  lui-même  sous  l'action  du  vent 
et  de  la  mer  ;  chaque  homme  sera  exercé  à  tirer  la  détente  au  moment 
convenable. 

L'instructeur  indiquera  au  chef  de  pièce  quand  et  comment  il  doit  faire 
feu. 

Chaque  homme  recommencera  jusqu'à  ce  qu'il  fasse  tomber  le  chien 
plusieurs  fois  de  suite  près  du  zéro  de  l'instrument. 

QUATRIÈME  LEÇON. 
Théorie  du  tir,  hausses,  pointages  divers. 

L'instructeur  enseignera  aux  hommes  ce  qu'on  entend  par  axe  de  la 
pièce  et  ligne  du  tir,  il  leur  expliquera  l'effet  de  l'abaissement  du  boulet 
et  comment  on  en  tient  compte  au  moyen  des  hausses. 

Après  avoir  passé  légèrement  sur  ces  détails,  il  leur  montrera  comment 
est  graduée  une  hausse  et  les  exercera  à  la  placer  promptement  et  sans 
hésitation  au  cran  convenable  pour  la  charge,  le  projectile  et  la  distance 
qu'il  indiquera.  Il  variera  fréquemment  ces  indications  et  s'assurera  que 
chaque  homme  les  connaît  toutes. 

Il  enseignera  ensuite  ce  qu'on  entend  par  pointage  en  belle,  direct, 
oblique,  en  plein  bois,  à  couler  bas,  à  ricochet  et  leur  fera  exécuter  ces 
divers  pointages. 

Enfin,  il  leur  expliquera  et  leur  fera  exécuter  le  pointage  convergent. 


III 


Nous  n'avons  pas  trouvé  suffisante  la  description  des  mouvements  in- 
sérée dans  les  exercices  actuels.  Trop  détaillés,  en  effet,  pour  des  exer- 
cices d'ensemble ,  ces  derniers  le  sont  trop  peu  pour  des  exercices  parti- 
culiers. 

Un  exercice  d'ensemble  doit  énumérer  les  mouvements  et  non  les  dé- 
crire. 

Un  exercice  de  détail  au  contraire  doit  analyser  et  décrire  chaque  mou- 
vement avec  la  plus  grande  exactitude. 

C'est  ce  que  nous  avons  essayé  d'obtenir. 

Qu'on  n'oublie  pas  que  l'école  de  pointage  est  destinée  aux  vaisseaux 
où  les  instructeurs  ont  souvent  perdu  de  vue  depuis  longtemps  l'excellent 
enseignement  de  la  frégate-école  et  que  la  tradition  s'altère  ainsi  peu  à 
peu.  Il  faut  donc  une  tradition  écrite  et  de  là  les  détails  minutieux  de  la 
rédaction  proposée. 


On  a  détaillé  d'ailleurs  aussi  minutieusement  Técole  du  soldat,  et  ce- 
pendant le  fusil  est  une  arme  d'une  importance  bien  moindre  que  le 
canon. 

Pour  la  charge  comme  pour  le  pointage,  nous  donnons  une  rédaction 
plus  détaillée  que  celle  de  l'exercice;  rien  n'est  indifférent  dans  les  mou- 
vements qui  composent  les  manœuvres  de  l'artillerie  à  bord,  et  il  est 
bon  que  les  instructeurs  aient  sans  cesse  un  guide  sous  les  yeux. 

Tout  ce  qui  est  dit  ici  est  d'ailleurs  conforme  au  mode  d'instruction 
traditionnel  à  bord  de  la  frégate  école ,  à  part  deux  ou  trois  principes  de 
pointage  sur  la  valeur  desquels  la  commission  aura  à  se  prononcer. 

Telle  qu'elle  est  cette  rédaction  peut  donc  servir  à  l'instruction  des 
classes  arriérées.  Elle  suppose  qu'on  prend  des  hommes  neufs  et  qu'on 
les  amène  à  tirer  un  bon  coup  de  canon. 

Pour  les  mouvements  d'ensemble  ou  ceux  dont  les  détails  sont  moins 
importants,  nous  renvoyons  aux  exercices  réglementaires. 


IV 


L'école  de  pointage  doit  être  faite  en  dehors  des  exercices  du  canon  et 
comme  exercice  des  classes  arriérées.  Les  chefs  de  pièce  et  les  chargeurs 
de  droite  et  de  gauche  en  feront  toujours  partie;  on  y  fera  passer  d'ailleurs 
le  plus  d'hommes  possible. 

Chaque  instructeur  prendra  douze  hommes  au  plus  armant  une  ou  deux 
pièces  selon  les  mouvements  à  exécuter. 

Durant  le  cours  des  deuxième  et  troisième  leçons,  une  moitié  des 
hommes  fera  l'exercice  de  la  mire  mobile  et  l'autre  moitié  l'exercice  de  la 
chargi!  au  détail. 

On  n'exigera  pas  des  instructeurs  qu'ils  répètent  mot  à  mot  le  détail  des 
mouvements  tel  qu'il  est  donné  ici  ;  la  rédaction  est  seulement  destinée  à 
leur  rappeler  la  manière  correcte  d'exécuter  ces  mouvements. 

Mais  chaque  fois  que  l'instructeur  aura  décrit  un  mouvement  il  devra 
l'exécuter  lentement  et  distinctement  une  ou  plusieurs  fois  devant  les 
hommes  avant  de  le  leur  faire  exécuter  à  eux-mêmes. 

Les  leçons  n'étant  que  des  divisions  méthodiques  de  l'enseignement , 
chacune  d'elles  embrassera  autant  de  séances  qu'il  sera  nécessaire  pour 
que  les  principes  qu'elle  renferme  soient  bien  compris  et  exactement  ap- 
pliqués. 

L'instructeur  ne  désignera  donc  pour  passer  à  la  leçon  suivante  que 
ceux  du  ses  hommes  qui  seront  parvenus  à  exécuter  promptement  avec 
exactitude  et  sans  hésitation  les  mouvements  qu'il  aura  ordonnés. 


INTRODUCTION. 


Réunion  des  bonimes  j»  la  pièce. 

L'instructeur  réunit  les  hommes  à  leur  pièce ,  il  leur  distribue  leurs 
postes. 

Le  chef  de  pièce  fait  face  au  sabord,  les  servants  font  face  à  leur  pièce 
et  s'alignent  sur  les  deux  premiers  servants  placés  aussi  près  que  possible 
de  la  muraille  et  à  20  centimètres  enviion  en  dehors  de  la  fusée  de  l'essieu 
de  l'avant  de  l'affût.  Tous  se  serrent  en  abord  de  manière  que  les  coudes 
s'affleurent ,  la  tête  haute,  l'œil  dirige  du  côté  du  chef,  les  pieds  sur  le 
même  alignement,  le  corps  d'aplomb^  les  bras  pendants,  les  mains  dans 
les  rangs  ouvertes  et  à  plat  sur  les  cuisses.  Le  pourvoyeur  se  place  der- 
rière la  file  de  gauche  à  la  hauteur  du  deuxième  servant,  il  fait  face  à  la 
muraille. 

L'instructeur  enseigne  le  mouvement,  pour  changer  d'un  homme*. 


NOMENCLATURE. 

L'instructeur  montrera  et  nommera  aux  hommes  les  parties  du  canon 
et  de  l'affût  ainsi  que  les  objets  accessoires  dans  l'ordre  suivant  : 

Canon  de....  —  Volée  —  Culasse. 

L'axe,  l'âme,  la  bouche,  la  tranche,  le  bourrelet. 

Les  tourillons,  leurs  embases.  (Pour  la  caronade,  boulon  tourillon.) 

La  plate-bande  de  culasse,  la  lumière,  le  bouton  de  culasse  et  son  collet. 

La  masse  de  mire,  le  percuteur,  la  hausse,  le  curseur,  le  trait  de  la 
plate-bande  de  culasse,  la  ligne  parallèle  k  l'axe  qui  passe  par  ce  trait. 
(Caronade  —  Vis  de  pointage.) 

L'affût  —  Croissant,  sole,  essieu  d'avant  et  d'arrière. 

Flasques  avec  une  queue,  1",  2"  et  3"  adent.  (Caronade,  semelle,  sup- 
ports et  châssis.) 

Gréement  et  accessoires  —  Coussin ,  coin  de  mire  ;  pitons  et  garcettes 
pour  les  amarrer  —  Coins  d'arrêt. 
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Les  anspects,  leur  petit  bout,  leur  sifflet;  (d)  l'anneau  carré  où  on  les 
engage. 

La  brague,  son  anneau  sur  le  bouton,  ses  pitons  à  fourche,  ses  manilles. 

Les  palans  de  côté  avec  garant ,  poulie  double ,  croc  en  abord ,  poulie 
simple,  piton  de  queue  de  flasque. 

Palan  de  retraite,  avec  garant,  poulie  double,  piton  de  croupière,  poulie 
simple,  boucle  du  pont. 

L'écouvillon,  avec  la  hampe,  la  tête,  l'escargot. 

Le  refouloir,  sa  hampe  et  sa  tête. 

La  boîte  ou  le  sac  à  étoupilles,  le  dégorgeoir,  le  doigtier,  le  gargoussier, 
la  baille  de  combat,  le  seau  à  incendie,  le  fanal. 

Les  roues,  les  esses,  les  fusées  d'essieu. 

Sabord,  le  seuillet^  le  sommier,  les  faces,  le  mantelet,  la  partie  basse, 
l'itague. 

Règles,  cordons  de  pointage,  lignerolles  de  fusée,  rondelles  du  pont. 

La  nomenclature  devra  être  faite  au  commencement  de  chaque  séance 
pendant  toute  la  durée  de  la  première  leçon.  L'instructeur  en  montrant 
les  objets,  indiquera  succinctement  à  quoi  ils  servent. 

L'instructeur  fera  :  Approvisionner  la  batterie.* 
Détaper  démarrer.* 
Taper  amarrer.* 
Les  ustensiles  à  poste.  * 

Pour  rentrer  la  pièce  (cinq  temps). 

1"  Temps. — Les  garants  étant  capelés  au  bouton  de  culasse,  le  chef  de 
pièce  saisit,  de  la  main  droite  et  en  dessous,  le  garant  de  droite  à  environ 
0'",40  du  bouton;  il  fait  de  même  de  la  main  gauche  pour  le  garant  de 
gauche  :  il  décapelle  les  garants  en  croisant  les  mains,  il  les  élève  à  hau- 
teur du  percuteur,  et,  étendant  les  bras  de  toute  leur  longueur,  il  présente 
les  garants  aux  derniers  servants  qui  les  abraquent.  Les  autres,  à  l'excep- 
tion des  chargeurs,  mettent  la  main  dessus  et  maintiennent  la  pièce  au 
sabord  (action), 

2°  Temps.  — Le  dernier  de  gauche  saisit  le  courant  du  palan  de  retraite 
près  de  la  poulie  simple  et  l'embraque  roide;  tous  les  autres  servants, 
moins  les  chargeurs,  laissent  tomber  les  garants  sur  le  pont,  se  portent  au 
palan  de  retraite  et  se  rangent  sur  le  courant  faisant  face  au  bord  opposé 
à  la  pièce  ;  le  premier  de  droite  saisit  de  la  main  gauche  le  garant  du  palan 
de  côté  près  de  la  poulie  simple  et  l'alïale  de  manière  qu'il  s'allonge  li- 


(1)  Pour  les  affûts  à  échantignolles  —  Levier  de  pointage  et  plaque  directrice. 

Pour  la  caronade  —  Levier  de  pointage  et  boîtes  de  levier. 
(*)  Ce  signe  indique  les  articles  du  Manuel  que  l'instructeur  doit  détailler. 
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brement,  il  prend  la  brague  et  la  soutient  de  la  main  droite  ;  le  premier 
de  gauche  affale  le  garant  de  la  main  droite  et  soutient  la  brague  de  la 
main  gauche;  tous  deux  font  face  en  dedans  et  veillent  que  rien  ne  s'en- 
gage sous  les  roues  et  les  fusées.  Le  chef  de  pièce  se  met  à  cheval  sur  le 
courant  et  met  les  mains  dessus  pour  aider  à  rentrer  la  pièce. 

3^  Temps. — Les  servants  agissent  sur  le  palan  de  retraite  et  rentrent  la 
pièce  ;  le  dernier  de  gauche  abandonne  le  garant  et  vient  reprendre  son 
poste  près  du  chef  de  pièce  ;  dès  que  les  chargeurs  ont  affalé  les  palans 
de  côté,  de  leur  main  la  plus  rapprochée  de  la  muraille,  ils  saisissent  les 
coins  d'arrêt  par  la  poignée,  les  mettent  sous  les  roues  et  suivent  le  mou- 
vement de  l'affût.  (Action.) 

4"  Temps.  —  Dès  que  la  pièce  est  rentrée,  c'est-à-dire  quand  la  brague 
est  roide,  les  chargeurs  enfoncent  les  coins  d'arrêt  sous  les  roues,  ils  les 
placent  obliquement,  inclinés  en  dehors  des  flasques.  Tous  les  servants 
reprennent  leur  poste.  Le  dernier  de  gauche  se  baisse,  tient  le  courant 
du  palan  de  retraite  de  la  main  gauche  à  la  hauteur  de  la  poulie  simple , 
il  prend  le  double  du  garant  de  la  main  droite,  le  passe  de  gauche  à  droite 
sous  l'estrope  de  la  poulie,  entre  celle-ci  et  son  croc,  le  ramène  par-des- 
sus l'estrope,  le  passe  sous  le  courant,  et  le  larguant  de  la  main  gauche  il 
haie  des  deux  mains  sur  le  double  pour  souquer  la  demi-clef.  (Action.) 

5"  Temps.  —  Le  dernier  de  gauche  love  près  de  la  poulie  le  reste  du 
garant  et  reprend  son  poste.  Les  chargeurs  allongent  le  double  des  garants 
des  palans  de  côté  au  dernier  servant,  qui  capelle  ce  double  sur  le 
piton  de  la  queue  des  flasques  et  laisse  le  bout  reposer  sur  le  pont.  (Action.) 

Nota.  —  Ces  mouvements  ne  sont  pas  exactement  conformes  à  ceux  de 
l'exercice,  parce  que  le  commandement  est  isolé.  Ils  représentent  ce  que  dans 
l'école  du  soldat  on  appelle  le  maniement  d'armes,  qui  se  fait  toujours  avant  la 
charge  ou  le  véritable  exercice.  D'ailleurs,  exercer  séparément  aux  mouvements 
avant  d'arriver  à  l'exercice,  c'est  ce  que  font  tous  les  bons  instructeurs  ;  ils  y 
sont  conduits  forcément,  et  pour  être  logique  il  faut  les  imiter. 

Mettre  en  batterie  (trois  temps). 

l*'  Temps.  —  Le  dernier  de  gauche  se  porte  à  la  boucle  du  palan  de 
retraite,  largue  la  demi-clef,  tient  le  garant  des  deux  mains,  pose  le  pied 
gauche  sur  l'estrope  de  la  poulie  prêt  à  filer  lorsque  la  pièce  ira  en  bat- 
terie. L'avant-dernier  de  gauche  met  l'anspect  dans  l'anneau  carré  et  re- 
prend son  poste.  Les  chargeurs  saisissent  la  brague,  celui  de  droite  de  la 
main  gauche,  celui  de  gauche  de  la  main  droite  et  la  soulèvent  ;  tous  deux 
font  face  à  la  muraille;  ils  s'assurent  que  les  coins  d'arrêt  peuvent  s'enle- 
ver facilement.  Le  chef  de  pièce  se  porte  au  bout  de  l'anspect  et  se  dis- 
pose à  s'en  servir  pour  diriger  la  pièce  en  batterie  droit  au  milieu  du  sa- 
bord. Les  derniers  servants  de  chaque  côté  abraquent  les  garants  des  palans 
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de côté,  Jes  autres  servants  mettent  la  main  dessus^  faisant  face  au  sa- 
bord; le  2®  de  droite  met  le  pied  gauche  sur  la  fusée  de  l'essieu  de  l'avant  ; 
le  A"  de  droite  sur  celle  de  l'essieu  de  l'arrière  ;  les  2®  et  4®  de  gauche , 
dans  une  position  analogue,  placent  le  pied  droit  sur  les  fusées  de  gauche. 
(Action.) 

2*  Temps.  —  Les  chargeurs  décalent  les  roues  et  posent  les  coins  d'ar- 
rêt contre  bord  auprès  d'eux.  Au  signal  du  chef  qui  étend  le  bras  droit 
horizontalement  en  avant,  les  servants  agissent  ensemble  sur  les  garants, 
main  sur  main  et  sans  secousse.  Le  dernier  de  gauche  ne  file  qu'à  retour 
surtout  quand  il  y  a  du  roulis  et  que  la  pièce  est  sous  le  vent  ;  il  étale  sur 
le  garant  au  moment  où  la  pièce  va  arriver  au  sabord  afin  de  l'empêcher 
de  heurter  contre  le  bord.  Le  chef  de  pièce  agit  pour  diriger  la  culasse  à 
droite  ou  à  gauche.  Les  chargeurs  veillent  que  la  brague  se  replie  résru- 
lièrement  et  font  parer  le  double  par-dessus  les  palans  de  côté,  entre  ceux- 
ci  et  la  pièce.  (Action.) 

3°  Temps.  —  Lorsque  la  pièce  est  au  sabord,  le  4«  de  gauche  dégage 
l'anspect  et  le  pose  sur  le  pont.  Le  chef  de  pièce  capelle  chaque  garant  au 
bouton  de  culasse,  celui  de  droite  en  dessus  et  les  donne  à  tenir  au  2"  ser- 
vant de  chaque  côté.  Le  dernier  de  gauche  donne  du  mou  dans  les  garants 
du  palan  de  retraite  et  jette  les  garants  à  gauche  de  la  pièce;  le  chef 
pousse  avec  le  pied  gauche  la  poulie  double  du  même  côté;  le  dernier 
de  gauche  reprend  son  poste.  Les  chargeurs  lovent  le  reste  du  courant 
des  palans  de  côté  contre  le  bord  derrière  eux  et  reprennent  leur  poste. 
(Action.) 

Observation.  —  Quand  il  y  a  du  roulis,  le  dernier  de  gai'che,  avant  de  tiler 
le  palan  de  retraite,  prend  un  demi-tour  du  courant  par-dessus  les  autres  ga- 
rants; pour  cela  il  largue  la  demi-clef  de  la  main  droite  sans  dépasser  le  double, 
il  hâle  à  lui,  les  deux  mains  par-dessous  les  garants  et  le  roidit  en  se  plaçant 
à  gauche  de  la  boucle. 

Si  les  roulis  sont  forts  ou  s'il  y  a  forte  bande,  le  dernier  de  gauche  prend  un 
tour  entier  au  palan  de  retraite;  poiu'  cela,  le  dernier  de  droite  se  porte  au  pa- 
lan de  retraite  en  même  temps  que  le  dernier  de  gauche  et  bride  les  garants  en 
prenant  des  deux  mains  le  courant  et  le  garant  le  plus  voisin  ;  le  dernier  de 
gaucbe  largue  la  demi-clef,  hâle  le  double  à  droite  du  palan  et  en  dessous, 
le  passe  par-dessus  et  le  faisant  revenir  à  droite  en  passant  en  dessous,  il  le 
roidit  des  deux  mains  en  se  plaçant  à  droite  de  la  boucle.  Pendant  que  le  der- 
nier de  gaucbe  file  le  garant,  le  dernier  de  droite  le  lui  pare  et  fournit  de  quoi 
filer. 

Le  dernier  de  gaucbe  peut  prendre,  au  besoin,  deux  tours  entiers. 

Pour  faire  appliquer  cette  observation,  l'instructeur  commande  :  avec  du 
rouUs,  ou  avec  fort  roulis,  en  batterie. 

Sortir  de  batterie*. 
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EXPLICATION  SUR  L'EXERCICE 


L'instructeur  donnera  aux  hommes  l'explication  qui  suit  et  la  répétera 
au  commencement  de  chaque  séance  pendant  toute  la  durée  de  la  1"  le- 
çon. 

Pour  tirer  un  coup  de  canon  sur  un  but,  on  met  dans  la  pièce  la  charge 
qui  se  compose  d'une  gargousse  ou  sac  plein  de  poudre  et  d'un  projectile, 
boulet,  obus  ou  mitraille,  par-dessus  lesquels  on  met  un  valet  ou  bouchon 
de  fil  de  caret  qui  maintient  la  charge  dans  la  pièce. 

On  enfonce  la  charge  jusqu'au  fond  de  l'àme  avec  îe  refouloir  ;  par  le 
trou  de  la  lumière  on  perce  la  gargousse  au  moyen  du  dégorgeoir  ;  dans 
ce  trou  on  met  une  étoupille  qui,  en  s'écrasant  sous  le  marteau  du  percu- 
teur, s'enflamme  et  communique  le  feu  à  la  gargousse. 

Celle-ci,  en  s'enflammant  elle-même  produit  une  énorme  masse  de  gaz, 
quelque  chose  comme  un  vent  très-violent,  qui  pousse  dehors  le  projec- 
tile avec  une  grande  vitesse. 

Pour  que  le  projectile  aille  droit  au  but,  il  faut,  avant  de  tirer,  diriger 
la  pièce  convenablement  ou  la  pointer.  Pour  cela  il  faut  élever  ou  abaisser 
la  culasse,  et  la  jeter  sur  l'avant  ou  sur  l'tirrière  avec  les  anspects. 

Comme  le  navire  est  presque  toujours  en  mouvement,  il  faut  saisir, 
pour  faire  feu,  le  moment  où  la  pièce  se  trouve  bien  dirigée  sur  le  but  à 
atteindre. 

Quand  le  coup  part,  les  gaz  que  produit  la  poudre  en  brûlant  poussent 
non-seulement  le  projectile,  mais  aussi  la  pièce  qui  recule  en  rentrant  en 
dedans  avec  son  affût.  Pour  ne  pas  être  blessé  en  tirant  la  pièce  il  faut 
donc  que  le  chef  de  pièce  se  trouve,  quand  le  coup  part,  à  l'abri  du  recul, 
c'est-à-dire  plus  loin  que  le  bouton  de  culasse  quand  la  brague  est  roide. 

Pour  pouvoir  mettre  la  charge  dans  la  pièce,  il  faut  que  la  bouche  soit 
en  dedans  du  sabord;  si  donc  le  recul  ne  l'a  pas  assez  rentrée,  il  faut  la 
rentrer  tout  à  fait  au  moyen  du  palan  de  retraite,  puis  caler  les  roues  avec 
les  coins  d'arrêt  et  amarrer  le  palan  de  retraite  pour  empêcher  la  pièce 
de  revenir  au  sabord. 

Lorsque  la  gargousse  s'enflamme  toute  la  poudre  brûle  et  se  change  en 
gaz,  mais  une  partie  de  l'enveloppe,  principalement  le  fond  ou  culot,  ne 
brûle  pas  entièrement  et  peut  rester  en  feu  au  fond  de  la  pièce.  Si  à  ce 
moment  on  enfonçait  une  autre  charge,  la  gargousse  risquerait  de  s'en- 
flammer en  touchant  ce  feu  et  de  blesser  les  chargeurs.  Il  faut  donc  reti- 
rer ces  morceaux  d'enveloppe  en  feu  et  nettoyer  la  pièce  au  moyen  de 
l'écouvillon  qui  les  enlève  ou  les  étouôe  presque  toujours. 

Cependant  l'écouvillon  peut  laisser  un  culot  au  fond  de  l'âme,  et  si 
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alors  la  lumière  se  trouve  ouverte,  c'est  comme  si  Ton  soufflait  sur  le  culot 
pour  le  faire  brûler  et  l'on  risque  de  blesser  les  chargeurs  quand  ils  enfon- 
ceront la  charge.  Tant  que  dure  la  charge  on  doit  donc  tenir  la  lumière 
bien  bouchée. 

Quand  la  charge  est  finie,  il  faut  remettre  la  pièce  au  sabord  pour  la 
pointer  et  la  tirer;  on  la  ramène  au  sabord  et  on  l'y  maintient  s'il  y  a  du 
roulis  au  moyen  des  palans  de  côté. 

Pour  bien  faire  toutes  ces  opérations,  il  faut  détailler  chaque  mouve- 
ment afin  d'arriver  à  le  faire  le  plus  rapidement  et  le  mieux  possible,  puis 
exécuter  les  mouvements  successivement  par  ordre  sans  en  oubUer  aucun. 

L'exercice  se  divise  en  deux  parties  :  le  pointage  et  la  charge. 


ÉCOLE  DE  POINTAGE. 


PREMIÈRE  LEÇON. 
I.  —  MANŒUVRE  DES  ANSPECTS. 

Les  servants  pointeurs  sont  chargés  du  maniement  des  anspects. 

Ils  sont  au  nombre  de  quatre  pour  les  pièces  ayant  14  et  12  hommes 
d'armement  :  deux  titulaires,  les  3"  servants  de  la  pièce;  deux  supplémen- 
taires, les  4"  servants,  qui  n'apportent  au  pointage  que  le  concours  de  leur 
force. 

Pour  toutes  les  autres  bouches  à  feu,  les  servants  pointeurs  sont  au 
nombre  de  deux. 

Pour  toutes  les  pièces  les  mouvements  d'anspects  sont  exécutés  par  les 
servants  pointeurs  titulaires,  les  3"  servants. 

POINTAGE  EN  HAUTEUR. 
Embarrez  sous  la  culasse  (on  temps,  trois  luoaTemeiitfl}. 

1"  Mouvement.  —  Le  1"  de  droite  se  fend  à  fond  de  la  partie  gauche, 
plie  le  genou  gauche  et  penché  en  avant  saisit  l'anspect,  la  main  gauche 
tenant  le  petit  bout,  la  main  droite  placée  sur  Tanspect  au  milieu  des  huit 
pans  à  peu  près. 

Le  2°  de  droite  fait  un  pas  en  arrière  en  partant  du  pied  droit. 

Les  servants  de  gauche  prennent  une  position  semblable,  le  premier  se 
fend  de  la  partie  droite,  le  second  part  du  pied  gauche.  (Action.) 

2*  Mouvement.  —  Le  1"  de  droite  engage  le  bout  de  l'anspect  entre  le 
coussin  et  le  flasque,  il  se  relève  et  rassemblant  les  talons  en  faisant  un 
demi  à  gauche,  il  ramène  l'anspect  en  travers  sur  le  flasque;  le  gros  bout 
embarré  sur  le  1"  adent  de  l'aff'ût  sans  l'engager  plus  qu'il  n'est  néces- 
saire; le  côté  plat  portant  sous  la  culasse,  l'anspect  rapproché  autant  que 
possible  du  bout  du  2*  adent  et  un  peu  oblique  vers  l'arrière  pour  ne  pas 
gêner  le  coin  de  mire. 

Le  1"  de  gauche  prend  une  position  semblable  en  faisant  un  demi  à 
droite.  (Action.) 

3'  Mouvement.  —  L'anspect  étant  embarré,  le  1"  de  droite  ramène  sa 


—  de- 
main droite  à  0"',50  environ  de  sa  main  gauche;  ses  deux  mains  sont  sur 
Fanspect,  la  paume  tournée  vers  le  pont,  les  ongles  en  dessous,  les  bras 
roides  et  rapprochés  du  corps,  le  corps  et  la  tête  penchés  en  avant  et  à 
droite,  l'œil  dirigé  sur  la  culasse. 

Le  2°  de  droite  fait  un  demi  à  droite  et  se  fendant  en  arrière  de  la  partie 
gauche,  il  se  trouve  face  en  abord  et  place  ses  deux  mains  sur  Tanspect 
entre  celles  du  1"  servant  et  à  les  toucher,  il  a  le  corps  et  la  tête  inclinés 
en  avant  et  à  gauche,  l'œil  dirigé  sur  la  culasse. 

Les  servants  de  gauche  prennent  une  position  semblable;  le  1"  est  pen- 
ché en  avant  et  à  gauche;  le  2°  se  fend  de  la  partie  droite  en  arrière  en 
faisant  un  demi  à  gauche.  (Action.) 

Abaissez  an  peu  la  culasse, —  la  pièce  étant  horizontale  (un  ienips, 
trois  monveincnts). 

1"  Mouvement.  —  Les  anspects  étant  embarrés  sur  le  1"  adent,  les  ser- 
vants agissent  ensemble  pour  soulever  un  peu  la  culasse.  (Action.) 

2'^  Mouvement.  —  Dès  que  le  coin  de  mire  est  retiré,  ils  laissent  des- 
cendre la  culasse  lentenient  et  régulièrement.  (Action.) 

o"  Mouvement.  —  Dès  que  le  coin  de  mire  est  enfoncé,  ils  retirent  les 
anspects  et  les  posent  verticalement  devant  eux;  le  gros  bout  reposant 
sur  le  pont  hors  de  la  direction  des  roues,  le  sifflet  faisant  face  à  l'affnt. 
Tous  les  servants  reprennent  leur  poste  et  leur  alignement.  (Action,) 

Si^lcvoK  iiss  peu  la  ctsiassc  (un  temps,  deux  mouvements). 

1"  Mouvement.  —  Les  anspects  étant  embarrés  sous  la  culasse  (1),  les 
servants  agissent  ensemble  pour  l'élever  rapidement  et  d'un  seul  coup. 
(Action.) 

2^  Mouvement.  —  Au  signal  du  chef  ils  laissent  retotnber  la  culasse  sur 
le  coin  de  mire  et  retirent  vivement  les  anspects.  (Action.) 

Pointez  à  toute  ToSéc.  —   En  rentrant  (a  pièce   le  bourrelet  doit  raser 
le  sommier  du  sabord  (un  temps,  quatre  mouveiuents). 

1"  Mouvement.  —  Les  anspects  étant  embarrés  sur  le  1"  adent,  les  ser- 
vants soulèvent  un  peu  la  culasse.  (Action.) 

2°  Mouvement.  —  Dès  que  le  coin  de  mire  et  le  coussin  sont  retirés,  les 
servants  laissent  descendre  la  culasse,  celui  de  droite  retire  le  premier  son 


(1)  Dans  ce  commandement  et  ceux  qui  suivent,  un  premier  mouvement  est  toujours  sous- 
entendu,  c'est  celui  d'embaner  sous  la  culasse.  L'instiucteur  le  fait  exécuter  avant  de  faire 
commandement. 
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anspect,  appuie  le  gros  bout  sur  le  piton  de  la  queue  des  flasques  et  em- 
barre  sous  la  culasse. 

Toutes  les  fois  que  les  anspects  étant  sous  la  culasse,  il  y  a  nécessité 
de  changer  d'adent,  le  mouvement  commence  par  le  servant  de  droite  [a). 
(Action.) 

3"  Mouvement.  —  Dès  que  le  servant  de  droite  est  à  l'embarrage,  le 
servant  de  gauche  fait  le  même  mouvement  et  ils  laissent  ensemble  des- 
cendre la  culasse  jusqu'à  ce  qu'elle  repose  sur  le  coin  de  mire  [b).  (Action.) 

¥  Mouvement.  —  Ils  retirent  ensemble  les  anspects.  (Action.) 


Replacez  la  pièce  horizontale  (un  temps,  quatre  mouvements). 

1"  Mouvement.  —  Le  1"  de  gauche  pose  le  gros  bout  de  l'anspect  sur 
le  piton  de  queue  de  flasque  et  embarre  sous  la  culasse  de  manière  à  la 
soulager  un  peu. 

Dès  qu'il  le  peut,  le  1"  de  droite  engage  son  anspect,  le  petit  bout  le 
premier,  entre  la  queue  du  flasque  de  gauche,  le  collet  du  bouton  et  h. 
sole,  jusqu'à  ce  que  le  petit  bout  de  l'anspect  repose  sur  le  pont  et  le  gros 
bout  sur  la  queue  du  flasque;  il  se  baisse,  place  les  deux  mains  sur  le 
petit  bout  de  l'anspect,  les  bras  allongés.  (Action.) 

2"  Mouvement.  —  Le  1"  de  droite  fait  levier  avec  l'anspect;  dès  qu'il  le 
peut,  aidé  du  2*  servant,  il  place  son  avant-bras  sous  le  petit  bout  de 
l'anspect  et  le  laissant  porter  sur  la  saignée  de  ses  deux  bras,  il  soulève  la 
culasse.  Le  1"  de  gauche,  dès  qu'il  le  peut,  pousse  son  anspect  sous  la 
culasse  et  la  soulage.  (Action.) 

3'  Mouvement.  — Dès  que  le  servant  de  gauche  est  à  l'embarrage,  celui 
de  droite  embarre  sur  le  1"  adent  et  tous  deux  soulèvent  ensemble  la  cu- 
lasse jusqu'à  la  hauteur  voulue  [c).  (Action.) 

4"  Mouvement.  —  Au  signal  du  chef  de  pièce,  ils  laissent  tomber  la  cu- 
lasse sur  le  coin  de  mire  et  retirent  vivement  les  anspects.  (Action.) 


Elevez  le  plus  possible  la  culasse. — En  rentrant  la  pièce,  le  bourrelet 
doit  raser  le  scuillet  du  sabord  (un  temps,  trois  mouvements). 


1"  Mouvement.  —  Les  anspects  étant  embarrés  sur  le  \"  adent,  les  ser- 
vants soulèvent  la  culasse;  dès  que  celui  de  droite  en  voit  la  possibilité, 
il  retire  son  anspect  et  embarre  sur  le  2^  adent.  (Action.) 

2°  Mouvement  —  Dès  qu'il  y  est,  celui  de  gauche  fait  de  même  et  tous 
deux  soulèvent  ensemble  la  culasse  jusqu'à  la  hauteur  voulue.  (Action.) 

3*  Mouvement.  —  Au  signal  du  chef  de  pièce  ils  laissent  tomber  la  cu- 
lasse sur  le  coin  de  mire  et  retirent  vivement  les  anspects.  (Action.) 
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Beplacez  la  pièce  horizontale  (un  temps,  quatre  mouvements). 

4"  Mouvement.  —  Les  anspects  étant  embarrés  sur  le  2"  adent,  les  ser- 
vants soulèvent  un  peu  la  culasse.  (Action.) 

2'  Mouvement.  —  Dès  que  le  coin  de  mire  est  retiré  le  servant  de  droite 
retire  son  anspect  et  embarre  sur  le  1"^  adent.  (Action.) 

3'  Mouvement.  —  Dès  qu'il  y  est  celui  de  gauche  fait  de  même  et  ils 
laissent  ensemble  descendre  la  culasse.  (Action.) 

4*  Mouvement.  —  Dès  que  le  coin  de  mire  est  enfoncé  ils  retirent  vivement 
les  anspets.  (Action.) 

POINTAGE  EN  DIRECTION. 

Embarrez  anx  flasques  (un  temps,  deux  mouvements). 

1"  Mouvement.  —  Le  1"  de  droite  fait  un  demi  à  gauche  et  se  fend  en 
arrière  de  la  partie  gauche  ;  il  tient  le  petit  bout  de  l'anspect  de  la  main 
gauche  à  0™,10  du  bout  environ,  le  bras  gauche  ployé,  la  paume  de  la  main 
en  dessus,  les  ongles  en  l'air;  il  prend  le  corps  de  l'anspect  de  la  main 
droite  à  hauteur  des  huit  pans,  le  bras  droit  allongé,  la  paume  de  la  main 
en  dessus,  les  ongles  en  l'air,  le  coude  droit  touchant  sa  cuisse  droite  ; 
l'anspect  est  incliné,  le  gros  bout  posé  sur  le  pont  par  le  travers  de  la 
queue  du  flasque,  le  sifflet  faisant  face  à  l'affût.  ■ — Le  \"  de  gauche  prend 
une  position  semblable.  (Action.) 

2°  Mouvement.  —  Le  l*'  de  droite  pousse  l'anspect  sous  la  queue  du 
flasque  sans  l'enfoncer  beaucoup ,  le  sifflet  portant  contre  la  queue  du  flasque, 
l'anspect  à  peu  près  perpendiculaire  à  l'alïiit.  Le  2'  de  droite  fait  un  demi 
à  droite  et  se  fend  en  arrière  de  la  partie  droite  j  il  place  sa  main  droite 
sur  le  bout  de  l'anspect,  la  paume  en  dessous,  les  ongles  en  bas,  sa  main 
gauche  à  toucher  la  main  droite  du  1"  servant,  la  paume  en  dessus,  les 
ongles  en  l'air;  il  a  les  bras  allongés;  les  deux  servants  ont  la  tête  tour- 
née vers  la  culasse  et  l'œil  fixé  sur  la  main  du  chef  de  pièce.  Les  servants 
de  gauche  prennent  une  position  semblable.  (Action.) 

Un  peu  sur  Pavant  (ou  sur  Parrière)  jutez  la  culasse 
(un  temps,  un  mouvement). 

Le  servant  placé  du  côté  opposé  à  celui  vers  lequel  on  veut  jeter  la  cu- 
lasse, fait  levier  avec  l'anspect  et  porte  l'atîût  du  cote  indiqué  par  une 
suite  de  petits  mouvements  aussi  réguliers  que  possible,  sans  secousses  et 
en  ayant  soin  que  la  queue  de  l'afiïït,  peu  soulevée  à  chaque  mouvement, 
glisse  lentement  sur  le  biseau  du  sifflet.  Le  servant  placé  de  l'autre  côté  a 
son  anspect  dans  une  position  analogue  et  se  tient  prêt  à  contretenir  et 
même  à  embarrer  en  sens  contraire  s'il  est  nécessaire.  (Action.) 
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Sur  l'avant  (oa  «ar  l'arrière)  pointez  obliquement  (1) 
(an  temps,  troi»  mouvements). 

d"  Mouvement.  —  Le  1"  servant  placé  du  côté  vers  lequel  on  veut  jeter 
la  culasse,  engage  son  anspect  dans  l'anneau  carré  le  sifflet  en  dessous,  il 
place  ses  deux  mains  à  se  toucher  sur  l'anspect  à  environ  O^jSO  du  petit 
bout,  la  paume  en  dessous  et  tournée  vers  ses  bras.  Le  2»  servant  dans 
une  position  semblable  pose  ses  deux  mains  sur  le  petit  bout  de  l'anspect 
la  paume  en  dessous.  Tous  deux  ont  l'œil  fixé  sur  la  main  du  chef  de 
pièce. 

Le  1"  servant  placé  du  côté  opposé  embarre  au  flasque.  (Action.) 

2"  Mouvement.  —  Les  servants  agissent  ensemble  avec  force  et  à  grands 
coups  dans  le  sens  indiqué  pour  porter  la  pièce  en  direction  le  plus  rapi- 
dement possible  [d).  (Action.) 

3*  Mouvement.  —  Ils  retirent  vivement  les  anspects  et  reprennent  leur 
poste  et  leur  alignement.  (Action.) 

En  chasse  (on  en  retraite)  pointez  (2)  (un  temps,  six  monvements). 

Nota.  —  Lorsque  la  pièce  est  pointée,  le  bourrelet  doit  toucher  une  des  faces 
du  sabord  et  la  roue  de  l'avant  du  côté  opposé  doit  porter  contre  la  muraille. 

4"  Mouvement.  —  La  pièce  est  rentrée  si  elle  est  au  sabord,  l'anspect 
est  mis  dans  l'anneau  carré  du  côté  vers  lequel  on  doit  jeter  la  culasse  par 
le  4"  servant  pointeur.  (Action.) 

2^  Mouvement.  —  Le  chef  de  pièce  se  porte  au  bout  de  l'anspect,  le 
servant  pointeur  placé  le  plus  près  du  chef  de  ce  côté  met  les  mains  sur 
l'anspect  près  de  celles  du  chef.  (Action.) 

3"  Mouvement.  —  Tous  deux  font  force  pour  diriger  la  culasse  du  côté 
opposé  à  celui  vers  lequel  on  veut  la  jeter  selon  le  pointage  ordonné 
tandis  que  la  pièce  est  mise  au  sabord.  (Action.) 

4^  Mouvement.  —  Lorsque  la  pièce  est  près  de  toucher  la  muraille,  le 
4"  servant  pointeur  placé  du  bord  où  l'on  veut  jeter  la  culasse  engage 
l'anspect  dans  l'autre  anneau  carré;  les  servants  placés  du  côté  opposé 
embarrent  aux  flasques.  (Action.) 

5^  Mouvement.  —  Le  chef  de  pièce  se  porte  au  bout  de  l'anspect  et  tous 
agissent  avec  force  et  à  grands  coups  dans  le  sens  indiqué  pour  porter  la 
pièce  en  direction  le  plus  rapidement  possible  (3).  (Action.) 

(1)  Le  bourrelet  doit  être  à  peu  près  Ji  toucher  une  des  faces  du  sabord  lorsqu'on  rentre 
la  pièce. 

(2)  Pour  l'exécution  de  ce  commandement  et  du  suivant,  la  pièce  doit  être  complètement 
armée. 

(3)  Si  la  pièce  n'arrive  pas  à  la  position  indiquée,  l'inslructeur  la  fera  rentrer  une  seconde 
fois  et  même  une  troisième  s'il  est  nécessaire. 

II.  2 


—  18  — 

6*  Mouvement.  —  Les  pointeurs  retirent  les  anspects,  ils  reprennent 
leur  poste  et  leur  alignement,  (Action.  ) 

En  chasse  (eu  en  retraite)  pointez,  gan!«  rentrer  la  pièce  (an  temps, 
trois  mouvements). 

4"  Mouvement,  —  Les  servants  pointeurs  du  côté  vers  lequel  on  veut 
jeter  la  culasse  embarrent  Fanspect  dans  l'anneau  carré,  le  chef  de  pièce 
et  le  dernier  servant  de  ce  côté  se  portent  à  l'anspect.  Les  servants  poin- 
teurs du  côté  opposé  embarrent  au  flasque;  le  dernier  servant  de  ce  côté 
ainsi  que  le  2"  mettent  la  main  sur  Tanspect.  (Action.) 

2*  Mouvement.  —  Au  signal  du  chef  tous  font  effort  ensemble  pour 
mettre  la  pièce  en  mouvement  et  la  faire  glisser  sans  arrêter  jusqu'à  la 
position  voulue. 

3°  Mouvement.  —  Les  pointeurs  retirent  vivement  les  anspects  et  chacun 
reprend  son  poste  et  son  alignement.  (Action.) 

PIÈCES  DONT  L'AFFUT  COMPORTE  UN  LEVIER  DIRECTEUR. 

Sur  l'avant  (ou  sur  l'arrière)  pointez  obliqueiuent  (un  temps, 
quatre  mouvements). 

1"  Mouvement.  —  Le  pointeur  du  côté  vers  lequel  on  veut  jeter  la  cu- 
lasse engage  son  anspect  dans  l'anneau  carré  ;  le  chef  de  pièce  prend  le 
levier  directeur,  le  place  verticalement  devant  le  bouton  de  culasse,  le 
pivot  tourné  vers  la  sole,  il  tient  le  petit  bout  des  deux  mains,  les  paumes 
tournées  vers  ses  bras;  il  rapproche  la  roulette  du  bord  de  la  sole  ou  de 
l'entretoise  avec  le  pied  droit  et  engage  le  pivot  dans  la  plaque  directrice. 
(Action.) 

2'  Mouvement.  —  Le  pointeur  placé  du  côté  opposé  à  celui  vers  lequel 
on  veut  jeter  la  culasse  prend  le  bout  du  levier,  se  fend  en  arrière  de  la 
partie  gauche,  force  sur  le  bout  du  levier ^  et,  faisant  un  pas  en  arrière  du 
pied  droit,  le  rabat  sur  le  pont  et  le  dirige  parallèlement  à  la  queue  de 
l'affût.  Le  2"  pointeur  de  ce  côté  se  tient  prêt  à  embarrer  au  flasque. 
(Action.) 

3'  Mouvement.  —  Le  chef  fait  force  au  bout  de  l'anspect  ;  le  pointeur 
chargé  du  levier  le  maintient  parallèle  à  la  queue  de  l'affût,  tandis  que  les 
autres  pointeurs  agissent  ensemble  et  à  grands  coups  pour  porter  la  pièce 
en  direction  le  plus  rapidement  possible. 

Le  levier  doit  être  mis  en  place  dans  tous  les  grands  mouvements  en 
direction,  surtout  s'il  y  a  du  roulis  et  de  la  bande  (e).  Quand  la  mer  est 
belle  et  le  navire  à  peu  près  droit,  on  peut  pointer  avec  les  anspects  seuls. 
(Action.) 

4*  Mouvement.  —  Le  pointeur  chargé  du  levier  le  relève  en  se  plaçant 
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dans  la  même  aUitiide  qu'il  a  prise  pour  le  rabattre  et  en  étalant  sur  le 
bout  pour  ne  pas  se  laisser  gagner.  Dès  que  la  queue  de  l'affût  repose  sur 
le  pont,  le  chef  de  pièce  pousse  le  levier  contre  la  culasse,  dégage  le  pivot 
de  la  plaque  avec  le  pied  droit  et  donne  le  levier  au  2"  pointeur  de  gauche 
qui  le  pose  sur  le  pont.  Les  autres  pointeurs  retirent  vivement  les  anspects 
et  reprennent  leur  poste  et  leur  alignement.  (Action.) 

Eu  chasse  (ou  en  retraite)  pointez  (un  temps^  gix  niouTeni«nts|. 

1"  Mouvement.  —  La  pièce  est  rentrée  si  elle  est  au  sabord.  L'anspect 
est  mis  dans  l'anneau  carré ,  du  côté  vers  lequel  on  doit  jeter  la  culasse. 
(Action.) 

2'  Mouvement.  —  Le  chef  met  en  place  le  levier  directeur^  le  rabat  sur 
le  pont  et  porte  son  extrémité  du  côté  vers  lequel  il  devra  jeter  la  culasse 
selon  le  poiniage  ordonné.  (Action.) 

3"  Mouvement.  —  Le  chef  pèse  sur  le  bout  du  levier  et  continue  à  diriger 
la  culasse  tandis  que  les  servants  m.ettent  la  pièce  en  batterie.  (Action.) 

4°  Mouvement.  —  Lorsqu'elle  est  près  de  toucher  la  muraille,  le  chef 
porte  brusquement  le  bout  du  levier  du  côté  opposé.  Les  servants  poin- 
teurs placés  du  bord  vers  lequel  on  va  jeter  la  culasse  placent  leurs  mains 
sur  Tanspect;  les  servants  placés  du  côté  opposé  embarrent  au  flasque. 
(Action.) 

5'  Mouvement.  —  Tous  agissent  avec  force  et  à  grands  coups  pour  por- 
ter la  pièce  en  direction  le  plus  rapidement  possible.  (Action.) 

6"  Mouvement.  —  Le  chef  relève  et  dégage  le  levier  et  le  donne  au 
T  pointeur  de  gauche  qui  le  pose  sur  le  pont;  les  autres  pointeurs  re- 
tirent vivement  les  anspects  et  reprennent  leur  poste  et  leur  alignement. 
(Action.) 

En  chasse  (ou  en  retraite)  pointez,  sans  renti*er  la  pièce  (un  temps 
trois  mouveniients). 

Ce  commandement  s'exécute  de  même  que  pour  le  canon;  le  levier  di- 
recteur s'emploie  comme  dans  le  commandement  précédent. 

CARONADES. 

En  chasse  (ou  en  retraite,  ou  obliquement)  pointez  (un  temps, 
cinq  mouvements). 

1"  Mouvement.  —  Le  chef  de  pièce  met  le  levier  dans  la  plaque  du  châs- 
sis; le  servant  placé  du  côté  opposé  à  celui  vers  lequel  on  veut  jeter  la 
culasse,  prend  l'anspect  et  l'embarre  sous  la  queue  du  châssis,  sur  l'arrière 
du  support  arrière;  le  servant  placé  de  l'autre  côté  se  porte  au  bout  du 
levier.  (Action.) 
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T  Mouvement.  —  Le  servant  chargé  de  l'anspect  agit  à  grands  coups 
pour  porter  la  pièce  dans  le  sens  indiqué;  le  servant  placé  au  levier,  aidé 
au  besoin  par  le  chef  de  pièce,  agit  dans  le  même  sens.  (Action.) 

3'  Mouvement.  —  Dès  que  la  pièce  est  à  peu  près  en  direction,  au  signe 
du  chef  de  pièce,  le  servant  chargé  de  l'anspect  le  pose  sur  le  pont  et  se 
porte  au  levier  de  pointage  mis  dans  la  plaque  de  la  semelle  par  l'autre 
servant.  (Action.) 

4'  Mouvement.  —  Les  deux  servants  agissent  ensemble  à  petits  coups 
pour  rectifier  la  direction  au  signal  du  chef. 

Si  l'affût  comporte  des  oreilles,  le  levier  doit  être  laissé  dans  la  plaque 
du  châssis  et  la  direction  est  rectifiée  à  petits  coups  au  moyen  de  l'anspect 
et  du  levier. 

Dans  tous  les  cas,  la  semelle  et  le  châssis  doivent  être  écartés  l'un  de 
l'autre  en  direction,  le  moins  possible.  (Action.) 

5'  Mouvement.  —  Le  levier  est  retiré  et  posé  sur  le  pont  par  le  servant 
de  droite.  (Action.) 


II.  —  ATTITODES  ET  SIGNES  DD  CHEF  DE  PIECE. 

CANONS. 
Cbcf  de  pièce  h  la  position  du  pointage  en  hauteur. 

Le  chef  de  pièce  se  place  à  droite  du  palan  de  retraite,  le  pied  gauche 
en  avant  et  à  plat  sous  le  bout  de  la  sole,  le  jarret  gauche  ployé,  le  genou 
touchant  le  coussin  s'il  est  possible  ;  la  jambe  droite  roide  et  allongée  en 
arrière;  la  main  gauche  sur  la  plate-bande  de  culasse,  la  main  droite  à  la 
poignée  du  coin  de  mire.  (Action.) 

Faites  élever  la  culasse. 

Le  chef  de  pièce  tient  élevés  les  doigts  serrés  de  sa  main  gauche  placée 
sur  la  plate-bande  ;  il  les  tient  plus  ou  moins  inclinés  selon  qu'il  veut  faire 
élever  plus  ou  moins.  (Action.) 

Faites  abaisser  la  culasse. 

Le  chef  de  pièce  frappe  sur  la  plate-bande  avec  les  doigts  de  sa  main 
gauche  des  coups  plus  ou  moins  précipités,  selon  qu'il  veut  faire  abaisser 
plus  ou  moins  la  culasse.  La  paume  de  la  main  reste  toujours  appuyée  à 
la  plate-bande.  (Action.) 
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Chef  de  pièce  à  la  position  du  pointage  en  direction. 

Le  chef  de  pièce  à  la  position  du  pointage  en  hauteur  rassemble  les  ta- 
lons en  se  relevant  sur  la  jambe  gauche;  il  saisit  le  cordon  du  percuteur 
de  la  main  droite,  et  le  dégage  au  besoin  en  se  servant  de  sa  main  gauche  ; 
il  conserve  ses  deux  bras  élevés  et  étendus,  la  main  droite  à  la  hauteur 
de  son  épaule;  puis  il  fait  deux  pas  égaux  en  arrière  en  partant  du  pied 
droit,  allonge  et  roidit  en  arrière  la  jambe  droite,  porte  le  poids  du  corps 
sur  la  partie  gauche,  le  haut  du  corps  en  avant,  la  tête  droite,  et  se  trouve 
en  arrière  du  recul  du  canon  dans  la  même  attitude  que  celle  du  pointage 
en  hauteur.  (Action.) 

Sur  l'avant  (ou  dur  l'arrière)  Jetez  la  culasse. 

Le  chef  de  pièce,  qui  a  le  bras  gauche  allongé,  fait  signe  de  la  main 
gauche,  la  paume  tournée  du  côté  vers  lequel  il  veut  faire  jeter  la  culasse. 

Pour  faire  tenir  bon,  il  tourne  brusquement  la  paume  de  la  main  vers 
la  culasse;  il  a  le  bras  immobile,  les  doigts  élevés  et  écartés. 

Quand  le  pointage  est  très-oblique,  le  chef,  avant  de  se  porter  en  ar- 
rière du  recul  du  canon,  place  la  main  gauche  sur  le  bouton  de  culasse  et 
indique  de  la  main  droite  le  sens  dans  lequel  il  veut  faire  jeter  la  culasse  ; 
la  vivacité  et  l'amplitude  de  ces  mouvements  indiquent  aux  servants  que 
l'affût  devra  être  plus  ou  moins  jeté  à  droite  ou  à  gauche. 

En  voyant  la  main  gauche  du  chef  sur  le  bouton  au  lieu  de  la  voir  sur 
la  plate-bande,  les  servants  pointeurs  embarrent  au  flasque  et  dans  l'an- 
neau carré  au  lieu  d'embarrer  sous  la  culasse.  (Action.) 

A  postes. 

Pour  faire  retirer  les  anspects  de  l'embarrage,  le  chef  de  pièce  élève 
vivement  le  bras  gauche.  (Action.) 

CARONADES. 
Chef  do  pièce  à  la  position  du  pointage  en  hauteur. 

L'attitude  du  chef  est  la  même  qu'au  canon  ;  il  a  la  main  gauche  à  la 
poignée  du  coin  de  mire  et  la  main  droite  à  la  manivelle  de  la  vis  de 
pointage. 

S'il  y  a  du  roulis,  il  s'affermit  à  la  position  du  pointage  en  s'appuyant 
sur  le  levier.  (Action.) 

Élevés  (on  abaissez)  la  culasse. 

Le  chef  retire  un  peu  le  coin  de  mire,  il  fait  tourner  la  vis  de  manière  à 
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élever  ou  à  baisser  la  culasse  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  au  point  convenable  ; 
puis  il  enfonce  le  coin  de  mire  et  fait  remonter  la  vis  de  quelques  tours. 
(Action.) 

Chef  de  pièce  à  la  position  du  pointage  en  direction  comme  pour  le 
canon. 

A  la  Toix  comiuandez  le  pointage. 

Quand,  à  cause  de  l'obscurité  ou  de  l'inattention  des  servants,  les  signes 
du  chef  ne  sont  pas  compris  facilement,  ce  dernier  fait  à  la  voix  des  com- 
mandements qui  concernent  les  pointages  ainsi  qu'il  suit  : 

Embarrez  !  —  Les  servants  embarrent  sous  la  culasse. 

Pèse  !  —  Ils  soulèvent  la  culasse. 

Amène  !  —  Ils  laissent  descendre  la  culasse. 

Aux  flasques  !  —  Us  embarrent  aux  flasques. 

Sur  l'avant  î  —  Ils  jettent  la  culasse  de  ce  côté. 

Sur  l'arrière  !  —  Id. 

Tiens  bon  !  —  Ils  cessent  le  mouvement. 

A  poste  !  —  Ils  reprennent  leur  poste. 


ni.  —  MANIEMENT  DD  COUSSIN  ET  DD  COIN  DE  MIRE. 
Placez  le  cniissin  et  le  coin  do  mire. 

Le  chef  de  pièce  s'assure  que  le  coussin  repose  bien  à  plat  sur  la  sole 
sans  déborder  son  extrémité;  que  le  coin  ne  déborde  pas  le  coussin  soit 
sur  l'avant  soit  sur  l'arrière;  que  les  garcettes  sont  capelées  sur  les  cabil- 
lots  du  coussin  et  leur  œil  passé  à  la  poignée  du  coin  de  mire. 

Avant  d'enfoncer  le  coin  de  mire  sous  la  culasse  ,  le  chef  doit  être  sur 
qu'il  ne  sera  pas  gêné  par  les  anspects  et  qu'il  ne  passera  pas  sous  la 
plate-bande. 

Lorsque  le  chef  fait  abaisser  la  culasse  il  retire  largement  le  coin  de 
mire  et  même  le  coussin  pour  que  la  culasse  ne  repose  pas  avant  que  la 
hauteur  ne  soit  bonne. 

S'il  voit  que  le  bouton  de  culasse  se  rapproche  du  coin  de  mire,  il  en- 
fonce ce  dernier  obliquement  afin  que  les  garants  ne  soient  pas  gênés. 
(Action.) 

A  tonte  Tolée,  pointez. 

Le  chef  de  pièce  retire  le  coussin  et  le  pose  sur  le  pont  derrière  lui  et  à 
gauche  de  la  pièce,  il  met  le  coin  de  mire  seul  et  à  plat  sur  la  sole,  la 
poignée  tournée  vers  la  muraille.  (Action.) 
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Passez  ttftr  l0ft  «ffver9  pointages  en  hauteur. 

Pour  les  grands  pointages  en  hauteur,  le  chef  se  sert  du  coin  de  mire 
seul  et  à  plat  sur  la  sole^  puis  ensuite  du  coin  de  mire  de  can  sur  la  sole. 
Si  le  coin  de  mire  est  à  face  brisée  cette  face  doit  toujours  être  en  dessus  (/"). 

Pour  les  pointages  moyens  il  emploie  la  face  supérieure  du  coussin, 
puis  le  coin  de  mire  posé  à  plat  sur  le  coussin. 

Pour  les  pointages  à  couler  bas  il  met  le  coin  de  mire  à  plat  sur  le 
coussin  et  ensuite  le  coin  de  mire  posé  de  can  sur  le  coussin ,  la  face 
brisée  en-dessus  g».  (Action.) 

L'instructeur  fera  remarquer  au  chef  de  pièce  que  dans  l'opération  pré- 
cédente il  a  passé  graduellement  et  sans  soubresauts  par  tous  les  poin- 
tages compris  dans  le  champ  de  tir  vertical  de  la  pièce  et  que  le  coin  de 
mire  seul  ou  par  ses  combinaisons  avec  le  coussin  forme  un  plan  incliné 
continu  sur  lequel  on  peut  placer  la  culasse  à  toutes  les  hauteurs  conve- 
nables. 

Il  lui  montrera  que  les  pointages  moyens  en  hauteur  peuvent  s'obtenir 
avec  plusieurs  positions  du  coin  de  mire  sur  le  coussin  et  que  la  meilleure 
manière  est  toujours  celle  où  le  coin  est  placé  à  peu  près  au  milieu  du 
coussin  et  où  la  culasse  repose  le  plus  près  possible  du  milieu  du  coin 
de  mire. 

Il  lui  fera  constater  que  quand  le  coin  de  mire  est  placé  au  bout  du 
coussin  et  que  la  plate-bande  porte  sur  le  bout  du  coin  de  mire,  le  poin- 
tage est  instable,  c'est-à-dire  que  le  moindre  choc  ou  le  moindre  effort 
suffit  pour  le  déranger. 

L'instructeur  faisant  soulever  la  queue  de  l'afFùt  avec  l'anspect  montrera 
au  chef  de  pièce  que  les  secousses  font  glisser  la  culasse  sur  le  coin  de 
mire  et  dérangent  le  pointage. 

Il  lui  montrera  dans  quelles  positions  de  la  culasse  les  garants  peuvent 
être  bridés  entre  le  bouton  et  le  coin  de  mire. 


DEUXIÈME  LEÇON. 
POINTAGE  A  LA  MIRE   FIXE. 

L'instructeur  fait  traverser  une  pièce ,  il  fait  placer  la  mire  mobile  au 
zéro  de  l'arc-de- cercle  et  l'index  du  pied  au  zéro  de  la  coulisse. 

Après  avoir  pointé  exactement  la  pièce,  il  fera  voir  aux  hommes  que  le 
pointage  exact  consiste  à  diriger  sur  le  centre  du  but  la  ligne  de  mire,  la- 
quelle passe  par  le  fond  de  la  coche  du  chapeau  du  curseur  et  par  le 
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sommet  de  la  masse  de  mire.  Il  fera  regarder  chaque  homme  suivant 
cette  ligne  puis  il  dérangera  le  pointage  en  hauteur. 

En  liaatenr  (sur  t«l  objet)  pointez. 

Le  chef  de  pièce  à  la  première  position  du  pointage  fait  élever  la  cu- 
lasse jusqu'à  ce  qu'il  voie  le  but  un  peu  au-dessus  de  la  ligne  de  mire  [h] , 
puis  il  la  fait  abaisser  lentement ,  l'œil  restant  toujours  dans  l'alignement 
de  la  ligne  de  mire,  il  suit  le  mouvement  de  la  pièce  et  dès  qu'il  voit  la 
ligne  de  mire  dirigée  sur  le  but  il  pousse  vivement  le  coin  de  mire. 

Si  le  but  est  d'abord  au-dessus  de  la  ligne  de  mire,  le  chef  ne  fait  sou- 
lever la  culasse  que  de  la  quantité  nécessaire  pour  retirer  le  coin  de  mire, 
puis  il  la  fait  abaisser  aussitôt  jusqu'à  ce  que  la  hauteur  soit  bonne. 

Dans  ce  mouvement  la  ligne  de  mire  ne  doit  jamais  repasser  sur  le  but, 
le  chef  de  pièce  doit  arriver  du  premier  coup,  sans  contre-embarrer,  à  la 
hauteur  convenable.  (Action.) 

Pour  ce  mouvement  comme  parles  suivants  de  cette  leçon  et  des  leçons 
suivantes,  l'instructeur  vérifie  chaque  pointage,  fait  exécuter  le  mouve- 
ment par  tous  les  hommes  successivement,  et  tient  la  m.ain  à  ce  que  les 
hommes  appliquent  rigoureusement  les  principes  du  maniement  des  ans- 
pects  coussin  et  coin  de  mire  qui  ont  été  donnés  dans  la  1"  leçon. 

L'instructeur  pointe  la  pièce  exactement,  puis  il  la  dérange  en  direc- 
tion. 

En  direction  (sur  tel  objet)  pointez. 

Le  chef  de  pièce  à  la  seconde  position  du  pointage  fait  jeter  la  culasse  à 
droite  ou  à  gauche  pour  rapprocher  la  ligne  de  mire  de  la  direction  du 
but;  il  fait  donner  des  coups  d'anspects  de  plus  en  plus  faibles  à  mesure 
qu'il  est  plus  près  d'y  arriver.  Autant  que  possible  il  ne  dépasse  pas  le 
pointage  exact,  il  doit  y  atteindre  du  premier  coup  sans  embarrer  en  sens 
contraire.  (Action.) 

L'instructeur  place  la  pièce  dans  une  position  qui  l'éloigné  un  peu  en 
hauteur  et  en  direction  du  pointage  exact. 

Sur  (tel  objet)  pointez. 

Le  chef  de  pièce  fait  jeter  la  culasse  à  droite  ou  à  gauche  de  manière 
à  la  mettre  à  peu  près  en  direction  ;  il  reste  au  bouton  de  culasse. 

Il  pointe  en  hauteur. 

Il  achève  de  rectifier  la  direction,  à  la  2°  position  du  pointage. 

Cette  leçon  est  toute  pratique  ;  l'instructeur  devra  tenir  longtemps  les 
hommes  sur  ces  mouvements  et  ne  passer  à  la  3^  leçon  que  quand  ils 
pointeront  vite  et  droit. 
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TROISIÈME  LEÇON. 
I.  —  POINTAGE  A  LA  MIRE  MOBILE. 

L'instructeur  pointe  la  pièce  sur  le  centre  de  la  mire  au  repos,  c'est-à- 
dire  au  cran  zéro.  Il  fait  armer  la  batterie  de  l'instrument  et  place  au  levier 
un  homme  qui  imprime  à  la  mire,  dans  le  sens  vertical,  des  mouvements 
lents  et  réguliers,  puis  ensuite  variables  en  étendue  et  en  durée  analogues 
à  ceux  que  produit  le  roulis  sur  le  bâtiment  lui-même. 

11  montre  aux  hommes  comment  on  tire  le  cordon  du  percuteur  pour 
faire  feu. 

Le  chef  de  pièce  tient  le  cordon  du  percuteur  de  la  main  droite  sans 
le  roidir,  et  au  moment  du  feu  il  tire  fortement  et  sans  secousse  sur  ce 
cordon. 

En  haatenr  (sur  tel  objet)  pointez. 

Le  chef  met  la  pièce  en  hauteur  dans  une  position  moyenne  aux  balan- 
cements de  roulis  du  bâtiment  :  pour  cela  il  dirige  sa  ligne  de  mire  de 
telle  façon  que  dans  les  roulis  du  bâtiment  l'objet  visé  semble  s'élever  à 
peu  près  autant  au-dessus  d'elle  qu'il  s'abaisse  au-dessous.  Puis  il  prend 
le  cordon  du  percuteur  de  la  main  droite,  se  porte  en  arrière  de  la  pièce  à 
la  2'  position  du  pointage  et  vise  en  mettant  dans  le  même  alignement 
son  œil,  le  fond  de  la  coche  du  curseur  et  le  sommet  de  la  masse  de  mire; 
il  attend  que  les  mouvements  de  la  mire  mobile  amènent  le  centre  du  but 
dans  cet  alignement  et  dès  qu'il  le  voit  près  d'y  arriver,  il  l'indique  en 
abaissant  brusquement  le  bras  gauche  et  tire  fortement  et  sans  secousse 
le  bout  de  ligne. 

L'homme  placé  au  levier  de  la  mire  indique  de  combien  de  degrés  le 
chef  de  pièce  s'est  trompé. 

L'instructeur  fait  imiter  le  roulis  avec  de  la  bande  en  faisant  osciller  la 
mire  au-dessous  de  l'horizontale  pour  la  bande  sous  le  vent,  et  en-dessus 
de  l'horizontale  pour  la  bande  au  vent.  Il  a  soin,  dès  que  l'homme  a  pointé 
en  hauteur,  de  faire  arrêter  la  mire  droit  dans  l'alignement  de  la  ligne  de 
mire  pour  voir  s'il  a  bien  mis  sa  pièce  dans  une  position  moyenne  aux 
balancements.  Il  fait  tomber  le  chien  sur  l'arc  de  cercle  dans  cette  posi- 
tion de  la  mire  et  on  lit  le  nombre  de  degrés  ;  c'est  sur  ce  nombre  que 
devra  tomber  le  chien  quand  l'homme  tirera  s'il  a  bien  visé. 

Pour  le  pointage  en  direction  l'instructeur  pointe  la  pièce  sur  la  mire 
au  repos,  puis  il  place  deux  hommes  aux  palans  du  pied  et  fait  commu- 
niquer à  l'instrument  un  mouvement  horizontal  très-lent  analogue  à  celui 


~  26  — 

qui  est  produit  par  les  embardées  du  bâtiment  ou  la  translation  du  but 
lui-même. 

Kn  direction  (sur  tel  objet)  pointez. 

Le  chef  fait  porter  la  culasse  à  droite  ou  à  gauche,  suit  tous  les  mou- 
vements du  but,  et  a  soin  que  la  ligne  de  mire  reste  toujours  du  côté 
vers  lequel  va  le  but.  S'il  voit  le  but  aller  à  gauche,  il  doit  mettre  sa  ligne 
de  mire  à  gauche  du  but  ;  si  le  but  va  à  droite  il  doit  mettre  sa  ligne  de 
mire  à  droite  du  but.  Quand  sa  ligne  de  mire  est  très-rapprochée  du  but, 
il  attend  que  les  mouvements  de  la  mire  amènent  le  but  dans  l'alignement 
de  sa  ligne  de  mire,  et  quand  il  le  voit  près  d'arriver,  il  fait  feu.  (Action.) 

Dès  que  le  chef  de  pièce  tire  le  cordon,  les  hommes  chargés  des  palans 
tiennent  bon  ;  l'instructeur  vérifie  le  pointage,  et  faisant  marcher  l'instru- 
ment jusqu'à  ce  que  le  pointage  soit  exact,  il  constate  l'erreur  qu'a  com- 
mise le  chef  de  pièce  par  le  nombre  de  degrés  marqués  sur  la  coulisse. 

Pour  le  pointage  en  hauteur  et  en  direction,  l'instructeur  fait  imprimer 
à  l'instrument  une  suite  de  mouvements  horizontaux  lents  et  variés,  tan- 
dis que  l'homme  placé  au  levier  communique  à  la  mire  des  oscillations 
verticales,  de  telle  sorte  que  ce  double  mouvement  imite  les  différentes 
circonstances  du  mouvement  apparent  qui  résulte  du  roulis,  du  tangage 
et  des  embardées  du  navire. 

Sur  (tel  objet)  pointez. 

Le  chef  pointe  d'abord  à  peu  près  en  direction. 
Il  pointe  en  hauteur. 


T,       ^.,.    ,    j.      ^-         i  comme  il  vient  d'être  dit. 
11  rectuie  la  direction. 


II.  —  PRINCIPES  DU  FED. 

«  Le  chef  de  pièce  doit  saisir,  pour  faire  feu,  le  moment  où  le  roulis 
amène  la  ligne  de  mire  sur  le  but,  mais  un  peu  avant  qu'elle  n'y  arrive, 
afin  de  compenser  le  plus  possible  les  déviations  occasionnées  par  les 
mouvements  du  navire  dans  l'espace  de  temps  nécessaire  pour  faire  feu. 

«  Si  la  mer  est  belle,  il  envoie  le  coup  quand  le  bâtiment  s'abaisse  vers 
l'ennemi  plutôt  que  quand  il  se  relève  pour  conserver  la  chance  des  rico- 
chets; mais  plus  généralement  il  doit  attendre  le  moment  d'immobilité 
qui  survient  après  chaque  oscillation  et  pointer  en  hauteur  en  consé- 
quence. 

«  Si  l'état  de  la  mer  ne  permet  pas  que  le  boulet  puisse  ricocher,  il  faut 
envoyer  le  coup  lorsque  le  bâtiment  se  relève,  parce  que  si  le  coup  porte 
haut,  le  boulet  peut  atteindre  la  mâture. 
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«  Les  instants  favorables  pour  faire  feu  sont  ceux  où  le  bâtiment  en- 
nemi se  trouve  sur  le  haut  d'une  lame  et  présente  tout  son  bois  ;  ou  s'il 
est  sous  le  vent,  quand  il  montre  son  cuivre. 

«  Lorsqu'on  croise  l'ennemi  avec  beaucoup  de  vitesse,  il  faut  faire 
feu  lorsque  la  ligne  de  mire  est  dirigée  sur  l'avant  du  point  où  l'on  veut 
atteindre. 

«  Lorsque  la  brise  est  forte,  il  faut  y  avoir  égard  et  tirer  plus  au  vent 
d'une  quantité  que  le  chef  doit  apprécier. 

«  Même  quand  la  brise  n'est  pas  forte,  si  l'on  tire  à  une  grande  dis- 
tance, il  faut  viser  au  vent  du  point  que  l'on  veut  atteindre.  » 


QUATRIÈME  LEÇON. 
I.  —  THÉORIE  DD  TIR. 

«  On  nomme  axe  de  la  pièce  la  ligne  qui  passe  par  le  milieu  du  fond 
de  l'âme  et  le  milieu  de  la  bouche  du  canon.  La  direction  de  cette  ligne 
ou  son  prolongement  se  nomme  la  ligne  de  tir.  » 

Lorsque  le  boulet  sort  de  la  pièce,  chassé  par  rexplosion  de  la  poudre, 
il  suit  pendant  quelque  temps  cette  direction;  mais  comme  il  est  pesant, 
il  tend  de  plus  en  plus  à  tomber  vers  la  mer,  à  mesure  qu'il  s'éloigne  de 
la  pièce,  et  s'abaisse  au-dessous  de  la  ligne  de  tir. 

Si  le  boulet  ne  s'abaissait  pas  sous  la  ligne  de  tir,  il  suffirait,  pour  at- 
teindre le  but,  de  diriger  cette  ligne  de  tir  droit  sur  le  but;  mais,  à  cause 
de  l'abaissement  du  boulet,  il  faut  toujours  diriger  cette  ligne  au-dessus 
du  but  ;  c'est-à-dire  que  si  l'on  pouvait  viser  par  l'axe  de  la  pièce,  il  fau- 
drait viser  plus  haut  que  le  but. 

Comme  on  ne  peut  pas  viser  par  l'axe  de  la  pièce,  on  se  sert  de  la  hausse 
pour  arriver  d'une  façon  plus  commode  à  un  résultat  plus  exact.  En  effet, 
en  élevant  le  curseur  et  en  dirigeant  la  ligne  de  mire  droit  sur  le  but,  c'est 
comme  si  l'on  visait  par  l'axe  de  la  pièce  plus  haut  que  le  but. 

L'instructeur  fera  vérifier  à  chaque  homme  cette  assertion  ;  il  élèvera  le 
curseur  à  son  plus  haut  point  pour  rendre  la  chose  évidente  ;  il  dirigera  la 
ligne  de  mire  sur  un  but  peu  éloigné  (la  mire  par  ex.:)  et  faisant  regarder 
par  l'homme  successivement  dans  la  direction  de  la  ligne  de  mire  et  à  peu 
près  dans  celle  de  la  ligne  de  tir  (par  le  côté  droit  de  la  pièce),  il  lui  fera 
constater  que  la  première  est  dirigée  sur  le  but,  tandis  que  la  seconde 
passe  beaucoup  au-dessus. 
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II.  —  HAUSSE. 


L'instructeur  prendra  la  hausse  de  la  pièce  et  continuera  la  théorie  en 
la  faisant  examiner  par  ses  hommes. 

0  L'expérience  a  prouvé  que  quand  on  élève  la  hausse  de  la  hauteur 
d'un  cran,  et  qu'on  vise  par  la  ligne  de  mire  sur  un  objet  placé  à  une  en- 
cablure, la  ligne  de  tir  est  juste  assez  élevée  au-dessus  du  but  pour  que  le 
boulet,  en  s'abaissant,  aille  droit  au  but;  il  en  est  de  même  des  crans  sui- 
vants par  rapport  aux  distances  de  2,  3,  4  encablures,  etc.  —  Ainsi,  quand 
on  commence  de  pointer  à  une  encablure,  il  faut  élever  le  curseur  d'un 
cran  et  diriger  la  ligne  de  mire  droit  sur  le  but  ;  si  le  but  est  à  deux  en- 
cablures, il  faut  élever  le  curseur  de  deux  crans  et  ainsi  de  suite. 

«  Plus  la  charge  de  poudre  est  forte,  plus  le  boulet  va  vite  et  moins  tôt 
il  tend  à  tomber  vers  la  mer  pour  une  même  distance  5  ainsi,  si  l'on  visait 
par  Taxe  de  la  pièce,  il  faudrait  pointer  moins  haut  avec  une  grande 
charge  qu'avec  une  petite  charge. 

C'est  pour  cela  que  sur  le  curseur  il  y  a  pour  chaque  charge  des  crans 
différents  ;  ils  sont  plus  petits  pour  les  grandes  charges  et  plus  grands  pour 
les  petites  charges. 

Si  l'obus  et  le  boulet  sont  lancés  avec  la  même  force,  le  boulet  étant 
plus  lourd  tombera  vers  la  mer  ou  s'abaissera  sous  la  ligne  de  tir  plus  vite 
que  l'obus;  donc,  pour  la  même  charge  les  crans  du  curseur  relatifs  au 
boulet  sont  plus  grands  que  les  crans  relatifs  à  l'obus.  Et  pour  une  petite 
charge,  les  crans  relatifs  à  l'obus  sont  à  peu  près  égaux  aux  crans  relatifs 
au  boulet  lancé  avec  une  charge  plus  forte.  Aussi,  sur  le  curseur  de  la 
hausse  du  canon  de  30  n"  1,  par  ex.,  on  n'a  marqué  qu'une  seule  série 
de  crans  pour  le  boulet  chargé  au  1/4  et  l'obus  au  4/6. 

Pour  les  mêmes  raisons,  il  y  a  des  crans  différents  pour  le  boulet,  la 
mitraille  et  le  double  projectile. 

Ainsi,  quand  on  commande  de  pointer  à  une  encablure,  on  sait  que  la 
hausse  doit  être  élevée  d'un  cran,  mais  il  faut  encore  savoir  quelle  charge 
et  quel  projectile  on  emploiera,  atin  de  choisir  celui  des  premiers  crans 
de  la  hausse  qui  convient  à  ces  conditions  de  tir. 

L'instructeur  fera  voir  à  chaque  homme  comment  la  hausse  est  graduée  ; 
il  lui  apprendra  ce  que  signifient  les  lettres  gravées  sur  ses  diverses  faces. 

Il  exercera  ensuite  ses  hommes  à  placer  immédiatement  le  curseur  d'une 
façon  convenable  pour  les  diverses  indications  qu'il  donnera  et  qu'il  va- 
riera fréquemment  de  manière  à  faire  parcourir  tous  les  crans  des  diverses 
faces  de  ce  curseur. 
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m. —  POINTAGES  DIVERS. 


L'instructeur  en  indiquant  aux  hommes  quels  sont  les  divers  pointages 
employés,  les  leur  fera  exécuter  et  il  donnera  en  même  temps  les  indica- 
tions des  distances,  charges  et  projectiles  comme  il  suit  : 

En  belle  pointes  (six  encablures,  charge  aa  1/3,  boulet). 

«  La  ligne  de  mire  est  dirigée  sur  Thorizon  de  la  mer  et  la  pièce  droite 
au  milieu  du  sabord.  (Action.)  d 

Pointage  direct  (cinq  encablures,  charge  an  1/4,  obus). 

a  La  pièce  est  droite  au  milieu  du  sabord,  la  ligne  de  mire  dirigée  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  l'horizon.  (Action.)  » 

Pointage  oblique  (trois  encablures,  charge  an  1/6,  obus). 

a  La  ligne  de  mire  est  dirigée  sur  l'avant  ou  sur  l'arrière  du  travers. 
(Action.)  » 

En  chasse  pointez  (quatre  encâblares,  charge  au  i[i,  boulet). 

a  Jeter  la  culasse  le  plus  possible  sur  l'arrière.  (Action.)  » 

En  retraite  pointez  (une  encablure,  charge  au  1/6,  mitraille). 

a  Jeter  la  culasse  le  plus  possible  sur  l'avant.  (Action.)» 

En  plein  bols  pointez  (1/2  encablure,  charge  au  1/6,  deux  boulets). 

«  Viser  de  manière  à  frapper  au  milieu  de  la  coque  du  bâtiment  ennemi 
dans  la  direction  du  grand  mât.  (Action.)  » 

A  couler  bas  pointez  (une  encablure  1/2,  charge  au  1/4,  boulet). 

a  Viser  à  la  flottaison  ;  il  est  avantageux  de  choisir  le  moment  où  le  bâ- 
timent ennemi  se  relève.  (Action.)  » 

A  ricochet  pointez  (sept  encablures,  charge  an  1/5,  boulet). 

a  Le  boulet  doit  frapper  Teau  avant  d'atteindre  le  but;  viser  de  manière 
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à  placer  l'axe  de  la  pièce  horizontal,  c'est-à-dire  abaisser  le  curseur  et 
viser  à  l'horizon  de  la  mer.  (Action.)  » 

POINTAGE  CONVERGENT  (1). 

Se  préparer  à  tirer  sur  un  but  qu'on  ne  découvre  pas^  d'après  les  in- 
dications du  commandant  transmises  par  le  chef  de  batterie. 

L'instructeur  fait  mettre  en  place  les  lignerolles  de  fusée  et  les  cordons 
de  pointage.  Il  fait  voir  aux  hommes  que  la  règle  qui  remplace  la  hausse 
dans  le  tir  convergent  porte  à  son  pied  une  graduation  semblable  à  celle 
du  curseur,  et  au-dessus,  des  divisions  qui  mesurent  l'élévation  ou  l'abais- 
sement de  la  culasse  ou  de  la  ligne  de  tir. 

Sur  (telle  rondelle)  en  chasse  (ou  en  retraite)  pointez. 

«  Le  dernier  servant  placé  du  bord  opposé  à  celui  vers  lequel  on  veut 
jeter  la  culasse  allonge  le  cordon  et  place  dès  qu'il  le  peut  son  extrémité 
sur  la  rondelle  indiquée;  le  chef  de  pièce  debout  au  bouton  de  culasse  fait 
embarrer  aux  flasques  et  jeter  la  pièce  à  droite  ou  à  gauche  jusqu'à  ce 
qu'il  voie  les  deux  lignes  parallèles  ou  l'une  par  l'autre.  (Action.)  » 

(Tant)  d'encablures,  charge  an ,  boulet  (ou  obus),  (tant)  de  degrés 

de  bande,  pointes. 

Le  chef  place  la  boîte  de  la  règle  au  cran  indiqué,  prend  la  règle  de  la 
main  droite,  met  le  pouce  de  cette  main  sur  le  cran  du  degré  de  bande 
indiqué;  pose  le  talon  de  la  règle  sur  le  2'adent  de  droite  de  l'affût,  prend 
la  poignée  du  coin  de  mire  de  la  main  gauche  ;  il  fait  élever  ou  abaisser 
la  culasse  jusqu'à  ce  que  le  trait  de  la  plate-bande  touche  le  cran  indiqué 
par  son  pouce  et  enfonce  vivement  le  coin  de  mire.  (Action.) 

CARONADES. 
Sur  (telle)  rondelle,  en  chasse  (ou  en  retraite)  pointez. 

«  Le  chef  pointe  en  direction  et  fait  porter  l'extrémité  marquée  du 
support  arrière  sur  le  milieu  de  la  rondelle  du  pont  désignée  par  le  chef 
de  batterie.  (Action.  )  » 

(Tant)  d'encablures^  boulet  (ou  obus),  (tant)  de  degrés  de  bande,  pointez. 

Le  chef  se  place  et  tient  la  règle  comme  pour  le  canon  ;  la  main  gauche 
(l)  Pour  tout  ce  qui  concerne  le  pointage  coDvergent,  voiries  instructions  les  plus  récentes. 
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à  la  manivelle  de  la  vis  de  pointage;  il  pointe  en  hauteur  et  met  l'arête 
inférieure  du  bouton  de  culasse  à  toucher  le  cran  de  la  règle  marqué  par 
le  pouce  de  sa  main  droite  ;  dès  qu'il  y  est,  il  dépose  la  règle  sur  le  pont, 
prend  la  manivelle  et  la  maintient  de  la  main  droite  tandis  qu'il  enfonce  le 
coin  de  mire  de  la  main  gauche.  (Action.) 


IV.  —  PRINCIPES  DE  POINTAGE. 

«  Dans  les  pointages  directs  il  faut  d'abord  pointer  en  hauteur  et  en- 
suite rectifier  la  direction  ;  mais  si  le  pointage  est  oblique  on  doit  mettre 
d'abord  la  pièce  à  peu  près  en  direction ,  pointer  ensuite  en  hauteur  et 
enfin  compléter  et  rectifier  constamment  la  direction  jusqu'à  ce  que  le 
coup  soit  parti. 

«  Lorsque  le  navire  a  de  grands  mouvements  de  rouhs,  le  chef  de  pièce 
pointe  en  hauteur  en  mettant  la  pièce  dans  sa  position  naturelle,  c'est-à- 
dire,  à  peu  près  parallèlement  au  pont  et  attend  ainsi  que  les  mouvements 
du  navire  amènent  la  ligne  de  mire  dans  la  direction  du  but.  Si  au  con- 
traire les  roulis  sont  modérés  et  le  navire  à  la  bande,  le  chef  place  sa  pièce 
pour  la  bande  moyenne. 

«  Le  chef  doit  tenir  compte  des  embardées,  mais  comme  ces  mouve- 
ments sont  lents  et  incertains  (m),  il  ne  doit  pas  attendre  comme  pour 
ceux  du  rouhs  et  il  n'hésitera  pas  à  faire  jeter  sa  pièce  sur  l'avant  ou  sur 
l'arrière  pour  arriver  promptement  à  la  direction  voulue.  » 
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NOTES  SUR  L'ÉCOLE  DE  POINTAGE. 

(a)  —  S'il  n'y  a  pas  de  règle  fixe,  les  deux  servants  s'attendent  l'un  l'autre 
ou  essayent  de  retirer  à  la  fois  leurs  anspects  ;  le  mouvement  est  contrarié  et  le 
pointage  retardé. 

(5]  —  Souvent  le  chef  de  pièce  laisse  descendre  la  culasse  en  la  soutenant  de 
ses  deux  mains  placées  sous  le  bouton  et  sans  se  servir  des  anspects,  dès  que 
le  coussin  et  le  coin  de  mire  sont  retirés  ;  ce  procédé  très-prompt  dans  un  exer- 
cice est  mauvais  avec  du  roulis  et  de  la  mer. 

je)  —  Quand  on  embarre  sous  la  queue  des  flasques  avec  les  deux  anspects, 
le  sifflet  glisse  sur  la  plate-bande  de  culasse  ;  on  perd  du  temps  et  le  mouve- 
ment est  incertain. 

(^)  —  S'il  n'est  pas  fait  mention  ici  de  l'usage  indispensable  à  la  mer  des 
garants  de  palan  de  côté  pour  les  pointages  en  direction,  c'est  qu'on  s'occupe 
exclusivement  du  maniement  des  anspects.  L'emploi  des  garants  trouve  place 
dans  la  manœuvre  de  la  pièce  à  l'exercice. 

(e)  —  Ce  procédé  rend  le  pointage  plus  facile;  la  pièce  se  trouve  à  peu  près 
en  direction,  plus  rapidement  qu'au  moyen  des  anspects  seuls. 

{/■)  —  Le  coin  de  mire,  nouveau  modèle,  n'ayant  pas  de  face  brisée,  on  peut 
l'employer  de  can  indifféremment  des  deux  côtés. 

(^)  _  Pour  certains  calibres  dans  certaines  batteries  le  coin  de  mire  à  plat 
sur  le  coussin  suffit  pour  élever  la  culasse  au  plus  haut  point  possible  ;  dans 
d'autres  cas,  le  coin  de  mire  posé  de  can  sur  la  sole  suffit  pour  amener  la  cu- 
lasse au  plus  bas  point  possible. 

(/t)  —  Si  le  but  se  trouve  au-dessous  de  la  ligne  de  mire,  le  chef  de  pièce  est 
nécessairement  surpris  au  moment  où  ce  but  apparaît  ;  il  dépasse  son  pointage 
et  est  obligé  de  laisser  tomber  la  culasse  pour  y  revenir.  Il  vaut  mieux  cher- 
cher d'abord  à  mettre  l'objet  dans  le  champ  de  vue  par  un  grand  coup  d'anspect, 
que  d'essayer  de  saisir  le  moment  où  l'objet  qu'on  ne  voit  pas  se  trouvera  dans 
la  direction  de  la  ligne  de  mire. 

(i)  —  Il  est  préférable  de  rester  de  ce  côté  du  but,  que  de  chercher  à  mettre 
la  ligne  de  mire  droit  dessus,  ce  qui  expose  presque  infailliblement  à  le  dé- 
passer, et  l'on  perd  alors  beaucoup  de  temps. 

(Z)  —  Il  n'est  question  ici  que  de  la  partie  du  tir  convergent  qui  a  rapport  au 
pointage. 

(m)  —  Il  faut  ici  faire  une  distinction  :  si  le  bâtiment  tient  une  route  fixe,  les 
irrégularités  de  direction  produites  par  l'action  de  la  mer  ou  du  gouvernail 
sont  des  mouvements  lents  et  incertains  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
embardées  prévues  et  ordonnées  par  le  commandant  pour  faciliter  le  pointage, 
pour  permettre  à  un  plus  grand  nombre  de  pièces  de  découvrir,  etc.  Celles-là 
sont  des  mouvements  rapides  et  certains,  et  l'on  s'exposerait  infailliblement  à 
manquer  l'instant  favorable  si  l'on  n'attendait  pas,  comme  pour  les  mouvements 
de  roulis,  que  le  mouvement  du  navire  amenât  la  ligne  de  mire  dans  la  direc- 
tion de  l'objet  à  battre. 


CHARGE. 


L'instructeur  fait  rentrer  une  pièce  et  y  garde  six  hommes,  un  chef  de 
pièce,  un  pourvoyeur,  deux  chargeurs  et  deux  seconds  servants. 

CHARGEURS  A  LA  VOLÉE. 

Le  chargeur  de  droite  appuie  sa  main  droite  sur  le  croc  du  palan  de 
côté,  sa  main  gauche  sur  la  volée,  et  saute  par-dessus  le  palan  et  la  bra- 
gue,  puis  il  fait  un  demi  à  gauche  en  effaçant  le  corps  pour  laisser  passer 
l'écouvillon;  le  chargeur  de  gauche  fait  un  mouvement  semblable,  il  ap- 
puie sa  main  gauche  sur  le  croc  du  palan  de  côté  et  sa  main  droite  sur  la 
volée.  (Action.) 

Passez  l'écouTîllon  et  le  refonloir  (un  temps,  deux  mouvements). 

1"  Mouvement.  —  Le  2"  de  droite  se  baisse,  prend  la  hampe  de  Técou- 
villon  de  la  main  droite  en  dessous,  la  soulève,  la  dirige  vers  le  sabord  de 
manière  à  passer  devant  le  chargeur  en  allongeant  le  bras  droit  de  toute 
sa  longueur  vers  la  droite;  il  se  fend  à  gauche  de  la  partie  gauche,  de 
0'",50  environ,  prend  la  hampe  de  l'écouvillon  de  la  main  gauche  en  des- 
sus; il  se  relève  en  joignant  les  talons  et  faisant  glisser  la  hampe  de  l'é- 
couvillon dans  sa  main  droite,  il  le  laisse  au  chargeur  qui  saisit  la  hampe 
près  de  la  tête,  la  main  droite  en  dessous,  la  main  gauche  en  dessus. 
(Action.) 

1^  Mouvement. — Le  2«  de  droite  saisit  la  hampe  du  refouloir  de  la 
main  droite  en  dessous,  la  soulève,  la  dirige  vers  le  sabord  de  manière  à 
passer  devant  le  chargeur,  en  allongeant  le  bras  droit  de  toute  sa  longueur 
vers  la  droite;  il  se  fend  à  gauche  de  la  partie  gauche,  de  0'",50  environ; 
prend  la  hampe  du  refouloir  de  la  main  gauche  en  dessous  ;  il  se  relève 
en  joignant  les  talons  et  lance  le  refouloir  en  le  faisant  glisser  dans  sa 
main  droite,  la  hampe  appuyée  sur  le  seuillet  du  sabord  entre  les  char- 
geurs; il  retire  sa  main  gauche,  arrête  la  tête  du  refouloir  en  fermant  sa 
main  droite,  se  penche  en  avant,  appuie  sa  main  gauche  sur  la  volée, 
jette  la  tête  du  refouloir  à  toucher  l'essieu  de  l'avant  et  reprend  son  poste. 
(Action.) 

II.  3 
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Ecoavllioanez  (un  temps,  trois  mouvements). 

1''  Mouvement.  —  Le  chargeur  de  droite  introduit  la  tête  de  l'écouvil- 
lon  dans  l'âme  de  la  pièce;  le  chargeur  de  gauche  allonge  le  bras  gauche 
et  saisit  la  hampe  en  dessous,  il  a  le  bras  droit  appuyé  sur  la  volée;  le 
chargeur  saisit  de  même  la  hampe  de  la  main  droite  en  dessous,  et  a  le 
bras  gauche  appuyé  sur  la  volée;  tous  deux  enfoncent  Técouvillon  dans  la 
pièce,  le  reprenant  ensemble  quand  leurs  mains  touchent  la  bouche  ;  ils 
enfoncent  doucement  lorsque  Técouvillon  est  près  d'être  rendu,  et  ont 
soin  de  ne  pas  faire  frapper  l'écouvillon  au  fond  de  l'âme  pour  ne  pas 
écraser  le  tire-bourre.  Quand  il  est  rendu  ils  posent  tous  deux  leurs  deux 
mains  en  dessus  sur  la  hampe.  (Action.) 

1'  Mouvement.  —  Ils  tournent  plusieurs  fois  l'écouvillon  au  fond  de 
l'âme  dans  le  sens  convenable  pour  faire  mordre  le  tire-bourre,  c'est-à- 
dire  de  droite  à,  gauche,  le  retirent  en  tournant  dans  le  niême  sens  ;  le 
chargeur  de  gauche  efface  le  corps  et  fait  un  demi  à  gauche  en  retirant 
ses  mains  ;  le  chargeur  de  droite  saisit  l'écouvillon  de  la  main  droite  en 
dessous  à  moitié  de  la  hampe,  et  de  la  main  gauche  aussi  en  dessous,  à 
O^j^O!  de  |<^  têt^^;  \\  le  ramène  au-dessus  de  la  volée  en  passant  sous  la  bou- 
che de  la  pièce,  le  frappe  plusieurs  fois  en  dévirant  pour  faire  tomber  les 
culots  de  gargousse  et  la  crasse.  Pour  cela  il  le  dirige  obliquement,  la  tête 
de  récQuvillon  se  trouvant  un  peu  en  dehors  de  la  tête  du  flasque  de 
droite;  il  frappe  sur  le  bourrelet  la  partie  de  la  hampe  comprise  entre  ses 
deux  mains,  en  soulevant  et  laissant  tomber  l'écouvillon  et  en  le  faisant 
tourner  en  même  temps  de  gauche  à  droite.  Il  efface  bien  le  corps  pen- 
dant ce  mouvement,  de  manière  à  ne  jamais  masquer  une  partie  de  la 
bouche  de  la  pièce.  (Action.) 

3*  Mouvement. — Le  2«  de  droite  se  fend  en  avant  et  à  gauche  de  la 
partie  gauche,  deO^jôO  environ;  son  genou  gauche  touchant  le  palan  de 
côté;  il  allonge  le  bras  gaucht;  de  toute  sa  longueur,  la  main  à  hauteur  de 
l'épaule  et  ployée  la  paume  en  l'air,  le  coude  abaissé;  il  étend  le  bras 
droit,  la  main  près  du  pont  supérieur  et  allongée,  la  paume  en  dessous, 
le  coude  en  l'air  prêt  à  recevoir  l'écouvillon.  Au  signal  du  chef  de  pièce, 
le  chargeur  lance  avec  force  l'écouvillon  en  dedans  en  faisant  glisser  la 
hampe  dans  sa  main  gauche  et  dirigeant  ainsi  le  bout  pour  qu'il  ne  dévie 
pas.  — Le  2'  de  droite  le  reçoit  sur  son  poignet  gauche,  ou  sur  la  saignée 
en  ployant  vivement  le  bras  gauche  ;  il  saisit  en  même  temps  la  hampe 
de  la  main  droite,  et  se  fendant  de  la  partie  gauche  il  le  pose  sur  le  pont 
et  reprend  son  poste.  (Action.) 
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Refoulez  (un  temps,  trois  mouvements). 

4"  Mouvement. — Le  chargeur  de  droite  saisit  la  hampe  du  refouloir 
des  deux  mains  en  dessous,  laisse  la  hampe  appuyée  sur  le  seuillet,  la  fait 
glisser  dans  ses  mains  jusqu'à  ce  que  la  tête  touche  sa  main  gauche,  ap- 
puie cette  tête  contre  le  bourrelet  sous  la  bouche  sans  la  masquer  ;  il  met 
la  main  droite  devant  la  bouche  de  la  pièce  pour  empêcher,  au  besoin,  la 
charge  de  tomber.  Dès  que  la  charge  est  introduite,  il  enfonce  la  tête  du 
refouloir  dans  la  pièce;  le  \"  de  gauche  met  la  main  gauche  sur  la  hampe, 
et  tous  deux,  le  corps  bien  effacé,  enfoncent  vivement  la  charge  au  fond 
de  l'âme  avec  le  refouloir  par  des  mouvements  successifs  et  à  toute  lon- 
gueur de  bras,  en  ayant  soin  d'appuyer  fortement  sur  elle  au  dernier 
mouvement.  Le  chargeur  s'assure  qu'elle  est  rendue  parla  longueur  de  la 
hampe.  Une  marque,  qui  est  un  clou  à  tête  saillante  ou  une  coche  facile  à 
sentir  avec  le  doigt  pendant  la  nuit,  vient  affleurer  la  tranche  de  la  bouche 
quand  la  charge  est  rendue.  Cette  marque  est  faite  pour  la  charge  au  7*  '■> 
la  marque  est  donc  un  peu  en  dehors  pour  la  charge  au  Va»  et  un  peu  en 
dedans  pour  la  charge  au  Ve- 

Le  chargeur  prévient  le  chef  de  pièce  que  la  charge  est  rendue,  en 
frappant  de  la  main  gauche  à  plat  un  coup  sur  la  volée.  Puis  il  allonge  la 
jambe  gauche  sur  la  gauche,  le  pied  à  plat  sous  la  volée,  le  poids  du  corps 
sur  la  partie  droite,  le  genou  droit  ployé,  le  corps  incliné  en  avant;  il 
allonge  le  bras  droit  de  toute  sa  longueur  en  retirant  le  refouloir  qu'il 
tient,  la  hampe  en  dessous;  il  a  le  corps  bien  effacé,  la  main  et  le  bras 
gauche  entourant  la  volée,  prêt  à  refouler.  Le  chargeur  de  gauche,  dans 
une  position  semblable,  tient  la  hampe  du  refouloir  de  la  main  gauche,  a 
le  bras  droit  sur  la  volée  et  le  pied  droit  croisant  celui  du  chargeur  de 
droite  sous  la  volée.  (Action.) 

2*  Mouvement.  —  Les  chargeurs  refoulent  deux  coups,  sans  ployer  le 
bras  qui  tient  la  hampe,  en  effaçant  le  corps  et  portant  son  poids  sur  la 
jambe  qui  est  sous  la  volée;  ils  se  collent  contre  la  volée,  faisant  face  au 
sabord,  leurs  genoux  doivent  se  croiser  sous  la  volée.  —  Celui  de  gauche 
reprend  son  poste.  Au  signal  du  chef  de  pièce,  celui  de  droite  se  relève, 
fait  un  demi  à  gauche,  retire  le  refouloir  d'un  seul  coup,  le  saisit  à  moitié 
de  la  hampe  de  la  main  droite  en  dessous  ;  et  à  environ  O^'IO  de  la  tête, 
de  la  main  gauche  aussi  en  dessous,  il  le  ramène  au-dessous  de  la  volée 
en  passant  sous  la  bouche  de  la  pièce,  effaçant  bien  le  corps  et  les  bras. 

"i^  Mouvement.  —  Le  2*  de  droite  prend  la  même  position  que  pour 
recevoir  l'écouvillon  ;  le  chargeur  lui  lance  le  refouloir  comme  il  a  lancé 
l'écouvillon,  et  reprend  son  poste.  —  Le  2*  de  droite  pose  le  refouloir  sur 
le  pont,  comme  il  a  fait  pour  l'écouvillon,  et  reprend  son  poste.  (Action.) 
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POURVOYEUR  A  LA  POUDRE. 

Le  pourvoyeur  tient  le  gargoussier  sous  son  bras  gauche,  la  main  gau- 
che sur  le  couvercle  pour  l'empêcher  de  s'ouvrir.  Il  se  rend  au  passage 
des  poudres,  laisse  tomber  son  gargoussier  vide  dans  la  manche,  s'ap- 
proche du  passage  des  gargoussiers  pleins,  en  prend  un  et  retourne  à  sa 
pièce  en  tenant  son  gargoussier  de  la  même  manière.  Le  pourvoyeur  va 
toujours  au  pas  de  course. 

Pour  aller  au  passage  et  en  revenir,  le  pourvoyeur  doit  toujours  pren- 
dre le  même  chemin  qui  lui  aura  été  indiqué  par  l'instructeur  du  bord 
opposé  à  celui  qui  est  armé,  et  le  faire  toujours  dans  le  même  sens. 

Si  en  arrivant  au  passage  le  pourvoyeur  trouve  d'autres  hommes  atten- 
dant de  la  poudre,  il  jette  de  suite  son  gargoussier  dans  la  manche,  puis 
se  met  en  ligne  derrière  les  autres  pourvoyeurs,  à  son  rang  d'arrivée,  pour 
recevoir  le  gargoussier  plein  à  son  tour  et  ne  pas  faire  d'encombrement 
auprès  des  passages. 

Le  pourvoyeur  doit  savoir  comment  est  peint  le  gargoussier  de  sa 
pièce,  et  ne  pas  prendre  au  passage  un  gargoussier  peint  d'une  autre 
manière. 

Les  gargoussiers  des  divers  calibres  sont  peints  de  la  manière  suivante  : 

Les  couvercles  sont  noirs  pour  les  canons;  blancs  pour  les  obusiers  et 
canons  obusiers;  rouges  pour  les  caronades. 

Les  corps  des  gargoussiers  sont  noirs  pour  toutes  les  pièces  des  bat- 
teries armées,  principalement  de  30  n°  1  ;  blancs  pour  le  30  n°  2;  jaunes 
pour  les  30  n°  3  ou  canons  obusiers  de  16  c.  m.;  rouges  pour  les  30  n"4 
et  caronades. 

Revenu  à  sa  pièce,  le  pourvoyeur  reprend  son  poste  face  à  la  muraille 
derrière  le  2*  servant  de  gauche  ;  il  tient  de  la  main  droite  l'anneau  du 
couvercle  du  gargoussier,  paré  à  l'ouvrir.  (Action.  ) 

litt  charge  dans  le  canon  (à  boolet). 

Le  pourvoyeur  fait  un  demi-tour  à  droite,  ouvre  le  gargoussier,  prend 
la  gargousse  et  la  montre  au  chef  de  pièce,  puis  il  la  présente  au  l"  de 
gauche  qui  la  prend  par  le  collet  et  la  place  dans  la  pièce,  le  culot  le 
premier. 

Le  pourvoyeur  referme  le  gargoussier  dès  que  la  gargousse  est  sortie,  et 
retourne  à  la  poudre. 

Le  chef  de  pièce  regarde  si  la  charge  que  lui  montre  le  pourvoyeur  est 
bien  celle  qui  a  été  ordonnée;  il  reconnaît  les  gargousses  à  leur  grosseur 
et  à  la  marque  qui  est  peinte  autour.  II  empêcherait  de  mettre  dans  la 
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pièce  toute  charge  qui  serait  d'un  autre  calibre  ou  différente  de  celle 
ordonnée. 

Il  doit  savoir  qu'il  y  a  trois  charges  pour  les  canons  n°'  1  et  2  :  le  Vj ,  le 
7»  et  le  Ve  ^u  poids  du  boulet. 

Deux  pour  le  n°  3  :  le  Vs  et  le  Ve* 

Une  pour  le  n"  4  :  le  Vs- 

Une  pour  la  caronade  :  le  Vg- 

Une  pour  les  obusiers  de  22  c. 

Deux,  une  grande  et  une  petite  pour  le  canon  de  50  et  le  canon  obu- 
sier  de  16  c. 

Le  2*  de  gauche  fait  demi-tour,  prend  derrière  lui  des  deux  mains  un 
boulet  et  son  valet,  et  les  présente  au  1^"^  de  gauche  qui  les  prend  des 
deux  mains  et  les  met  dans  la  pièce,  le  boulet  le  premier.  Pendant  ces 
mouvements,  le  1"  de  droite  tient  la  main  droite  devant  la  bouche  de  la 
pièce  pour  empêcher  la  charge  d'en  sortir.  Aussitôt  qu'elle  est  introduite, 
le  1"  de  droite  présente  la  tête  du  refouloir  à  la  bouche  de  la  pièce. 

La  charge  dans  le  canon  (&  obus). 

Le  2*  et  le  3*  de  gauche  pour  les  obusiers,  le  2°  de  gauche  seulement 
pour  les  autres  pièces,  vont  chercher  au  passage  la  boîte  qui  contient  l'o- 
bus et  la  placent  sous  la  volée  entre  les  chargeurs. 

Le  1"  de  gauche  se  baisse,  enlève  le  couvercle  de  la  boîte  et  le  passe 
au  2*  servant  qui  le  pose  derrière  lui.  Aidé  du  1"  de  droite,  il  enlève  l'o- 
bus de  sa  boîte  et  le  place  dans  le  canon,  le  sabot  le  premier,  et  la  fusée 
bien  au  milieu.  Le  l^"^  de  droite  décoiffe  la  fusée  en  arrachant  de  la  main 
droite  une  lanière  sur  laquelle  est  collée  son  enveloppe,  tandis  qu'il  main- 
tient Tobus  de  la  main  gauche.  Le  V^  de  gauche  met  ensuite  sur  l'obus  le 
valet  qui  lui  est  remis  par  le  2«  servant,  et  place  la  main  gauche  devant  la 
bouche  de  la  pièce. 

Les  chargeurs  devront  apporter  le  plus  grand  soin  à  ne  point  frapper 
contre  la  volée  de  la  pièce  la  fusée  de  l'obus. 

Si  l'obus  employé  est  à  percussion  et  sans  boîte,  la  charge  se  fera  comme 
avec  un  boulet.  —  L'obus  sera  mis  dans  la  pièce,  le  sabot  le  premier;  le 
valet  est  amarré  d'avance  sur  l'obus. 
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L'instruction  finie,  les  hommes  devront  participer  aux  exercices  des 
arrières,  et  faire  successivement  : 

L'exercice  au  détail, 

—  par  temps, 

—  par  commandement, 

—  à  volonté, 

—  des  deux  bords. 
Exercice  du  tir  convergent. 


LIVRE  DEUXIÈME. 


MANOEUVRES,  EXERCICES  ET  TIRS  DES  BATTERIES  DES  GAILLARDS 
DES  VAISSEAUX.  i 


Le  Manuel  du  matelot-canonnier  ne  renferme  pas  d'indications  spé- 
ciales suffisantes  pour  l'instruction  des  batteries  des  gaillards.  Il  ne  s'occupe 
guère  que  des  caronades,  et  celles-ci  ne  figurent  plus  que  par  exception 
sur  les  gaillards  des  vaisseaux,  armés  maintenant  de  canons  de  30  n°  4, 
de  canons  obusiers  de  30  et  de  deux  canons  rayés. 

On  ne  peut  s'astreindre  à  amarrer  et  à  manœuvrer  ces  pièces  légères 
de  la  manière  indiquée  pour  les  pièces  de  gros  calibre  des  batteries  infé- 
rieures. Ce  serait  perdre  du  temps  et  prendre  des  précautions  inutiles. 
D'ailleurs,  les  dispositions  qui  concernent  les  derniers  servants  ne  peuvent 
s'appliquer  à  des  armements  réduits. 

Depuis  plusieurs  années,  le  nouveau  gréement  des  canons,  composé  de 
palans  courts  et  d'aiguillettes,  était  appliqué  sur  une  partie  de  nos  vais- 
seaux sans  être  réglementaire.  On  avait  déjà  fait  de  longs  essais  sur  la  ma- 
nière de  l'employer,  et  l'on  avait  adopté  certains  modes  d'amarrage,  assez 
variés,  il  est  vrai,  lorsque  la  commission  du  Vaisseau- École  fut  appelée  à 
rédiger  la  nouvelle  édition  du  Manuel.  Il  lui  était  enjoint  de  se  baser  uni- 
quement sur  l'emploi  du  nouveau  gréement,  le  seul  désormais  réglemen- 
taire et  conformément  aux  prescriptions  ministérielles  elle  a  dû  faire  et 
présenter  son  travail  dans  le  plus  bref  délai.  Le  nouveau  gréement  n'a 
donc  pas  été  soumis  à  bord  du  vaisseau  école  à  une  expérience  assez  pro- 
longée ni  sur  une  assez  grande  échelle  pour  que  les  méthodes  d'amarrage 
formulées  dans  le  nouveau  Manuel  puissent  être  considérées  comme  défi- 
nitives. Celles  que  l'usage  a  fait  adopter  à  bord  de  vaisseaux  en  l'absence 
de  toute  prescription  réglementaire  peuvent  être  soumises  avec  fruit  à  un 
examen  comparatif  avec  les  premières,  et  l'expérience  acquise  en  escadre 


—  po- 
serait ainsi  mise  à  profit  lorsque  la  Commission  sera  appelée  à  reviser  son 
dernier  travail. 

11  y  a  des  manœuvres  et  des  modes  de  commandement  pour  lesquels 
les  instructeurs  ne  trouvent  pas  dans  le  Manuel  des  explications  assez 
claires  ni  assez  détaillées.  Il  en  résulte  un  défaut  d'uniformité  regrettable 
au  double  point  de  vue  de  la  régularité  du  service  et  de  l'instruction  des 
hommes. 

Enfin,  il  y  a  des  renseignements  utiles  et  des  données  pratiques  qu'il 
est  bon  de  faire  connaître  aux  chefs  de  batterie  et  qu'on  n'a  pu  insérer 
dans  le  Manuel. 

La  présente  instruction  renferme  tous  les  renseignements  que  je  crois 
utiles  à  la  bonne  direction  d'une  batterie  des  gaillards.  Elle  contient  des 
choses  spéciales  à  ces  batteries,  et  d'autres,  telles  que  les  observations 
générales  sur  les  exercices  et  les  tirs,  qui  s'appliquent  également  à  toutes 
les  batteries. 

Je  donne  les  mouvements  et  les  manœuvres  tels  que  je  les  ai  fait  exécu- 
ter dans  les  batteries  des  gaillards  des  vaisseaux  le  Napoléon  et  VArcole, 
l'une  armée  de  canons  obusiers  de  30,  l'autre  de  canons  de  30  n"  4  (1). 

Je  pense  que  cette  rédaction,  inspirée  par  les  traditions  du  vaisseau- 
école,  pourrait  servir  de  base  au  travail  d'une  commission  qui  rédigerait 
une  instruction  provisoire,  devenue  nécessaire  en  escadre. 

Rade  d'Algésiras,  9  décembre  1859.  .  . .  .J 


(1)  Pour  ne  pas  faire  double  emploi ,  je  n'ai  détaillé  que  les  mouvements  qui  manquent 
dans  le  Manuel,  ceux  qui  n'y  sont  pas  suffisamment  expliqués,  et  enfin  ceux  qui  peuvent  être 
modifiés  avec  avantage.  C'est  donc  un  supplément  au  Manuel  qu'on  veut  faire,  et  il  ne  sau- 
rait en  aucune  façon  remplacer  ce  dernier,  dont  toutes  Jes  autres  prescriptions  doivent  être 
scrupuleusement  observées. 
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COHMANDEMENTS 

de  l'Instructeur 
ou  du  Chef  de  batterie. 


Au  palan  de  retraite! 


Palanquez  ! 


Palanqaer  au  recul. 

Tous  les  servants,  à  Texception  des  chargeurs,  se 
portent  au  palan  de  retraite,  prennent  le  garant  des 
deux  mains  et  se  disposent  à  agir  ensemble.  Les  pre- 
miers servants  affalent  les  garants  des  palans  de  côté 
et  soutiennent  la  brague. 

Les  servants  font  force  ensemble  :  à  courir  pour  les 
pièces  libres;  à  grands  coups  pour  les  pièces  gênées, 
jusqu'à  ce  que  la  brague  soit  roide.  Les  premiers  ser- 
vants calent  les  roues. 


Mettre  en  batterie. 

Aux  palans  de  côté!  Tous  les  servants  prennent  leurs  postes  et  se  ran- 
gent sur  les  palans  de  côté.  Les  premiers  servants  dé- 
calent les  roues,  soulagent  les  bragues  et  écartent  les 
manilles.  Le  dernier  de  gauche  se  tient  prêt  à  filer  le 
palan  de  retraite. 
En  batterie!  Les  servants  palanquent  ensemble  main  sur  main, 

sans  arrêter,  jusqu'à  ce  que  la  pièce  touche  le  bord. 
Le  dernier  de  gauche  mollit  le  garant  du  palan  de  re- 
traite et  ne  contre-tient  qu'au  dernier  moment,  pour 
empêcher  la  pièce  de  frapper  le  bord. 


(1)  Il  esl  bien  entendu  que  le  détail  du  commandement  donné  ici  n'est  fait  que  pour  servir 
de  guide  aux  instructeurs,  et  qu'ils  ne  sont  pas  tenus  de  le  réciter  textuellement.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  commandements  qui  doivent  être  répétés  rigoureusement  tels  qu'ils  sont 
écrits.  Les  instructeurs  qui  commandent  des  manœuvres  au  détail  doivent  également  s'as- 
treindre à  faire  exécuter  les  mouvements  séparément,  tels  qu'ils  sont  décrits. 

Les  Nota  elles  Observations  intercalés  dans  le  texte  indiquent  généralement  la  manière 
de  diriger  l'instruction^  ou  les  motifs  qui  ont  fait  préférer  le  mode  de  manœuvre  exposé. 
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Nota.  —  Ces  mouvements  doivent  être  faits  huit  ou 
dix  fois  de  suite  au  commencement  de  l'exercice,  dans 
les  premiers  temps  de  l'instruction;  il  faut  les  faire  faire 
ensuite  de  temps  à  autre  pour  entretenir  l'habitude. 

Observation.  —  Dans  les  batteries  de  canons  obu- 
siers  de  30,  quand  les  équipages  seront  formés,  on  exé- 
cutera les  mêmes  mouvements  sans  palans  de  côté.  Ces 
pièces  doivent  toujoui's  être  manœuvrées  à  l'épaule,  sans 
palans  ni  anspects,  lorsque  le  tir  est  précipité. 


Pointages  oblique». 

Au  commandement  :  En  chasse  (ou  en  retraite). 
Pointez  I  la  pièce  doit  être  portée  dans  le  sens  indi- 
qué, sans  secousse  et  sans  arrêter  jusqu^à  ce  que  la 
volée  touche  le  montant  du  sabord;  à  ce  moment, 
l'on  s'arrête  sans  forcer.  Mais  si  l'on  commande  :  En 
chasse  extrême  (ou  en  retraite  extrême)  Pointez!  la 
pièce  devant  prendre  la  position  la  plus  obhque  pos- 
sible, il  faut  la  forcer  et  la  rentrer  au  besoin.  Le  poin- 
tage n'est  terminé  qu'au  moment  où  le  bourrelet  tou- 
chant une  des  feuillures  des  montants  du  sabord, 
l'autre  côté  de  la  volée ,  touche  l'arête  intérieure  de 
l'autre  montant.  (A  moins  cependant  que  la  tête  du 
flasque  porte  sur  un  croc  à  palan,  ou  que  la  fusée  de 
l'essieu  ne  porte  sur  un  parc  à  boulet.  La  disposition 
vicieuse  des  crocs  à  palan  et  des  parcs,  limitent  presque 
tous  nos  pointages  extrêmes.) 

1°  La  pièce  étant  en  batterie. 

En  chasse.  Pointez  !  Les  3"  servants  engagent  les  anspects  dans  les  an- 
neaux carrés;  chaque  file  se  range  sur  un  anspect. 
Les  premiers  servants  affalent  les  garants  des  palans 
de  côté,  font  courir  la  brague  et  écartent  les  manilles. 
Le  dernier  de  gauche  affale  le  palan  de  retraite.  Lors- 
que les  hommes  sont  bien  prêts  à  faire  force  dans  le 
sens  indiqué,  le  chef  de  pièce  fait  un  signe  de  la  main 
droite,  auquel  la  pièce  est  portée  rapidement  et  sans 
secousse  en  chasse,  jusqu'à  ce  que  la  volée  touche  le 
montant  du  sabord  sans  forcer.  Dès  qu'elle  y  est,  les 
3"  servants  retirent  les  anspects  et  embarrent  sous  la 


ConiIMANnEIHENTS. 


En  chasse  extrême. 
Pointez  ! 


En  chasse  extrême. 
Pointez  ! 


—  ma- 
culasse ;  le  chef  prend  la  première  position  du  poin- 
tage. 

Canons  obusiers  de  30(1).  —  Mêmes  dispositions 
qu'au  mouvement  précédent  et  même  exécution.  Au 
moment  où  la  volée  touche  le  montant  du  sabord, 
les  hommes  continuent  à  forcer  sur  les  anspects.  La 
pièce  rentre  en  obliquant;  la  volée  glisse  contre  le 
montant  du  sabord,  et  la  roue  du  bord  opposé  s'ap- 
puie sur  la  fourrure  de  gouttière.  On  est  quelquefois 
obligé  de  donner  plusieurs  secousses  pour  arriver  au 
pointage  extrême  ;  mais  avec  des  hommes  exercés,  on 
doit  y  arriver  sans  arrêt  sensible  et  par  un  seul  effort 
des  anspects. 

Nota.  —  Les  mouvements  précédents  doivent  être  exé- 
cutés huit  ou  dix  fois  de  suite  avi  commencement  de 
chaque  exercice,  pendant  les  premiers  temps  de  l'instruc- 
tion. —  On  aura  soin  d'abord  de  ne  faire  que  les  poin- 
tages obliques  simples,  puis  ensuite  les  pointages 
extrêmes.  Dans  ces  derniers,  on  fera  reprendre  habituel- 
lement la  position  :  en  belle,  avant  de  faire  passer  direc- 
tement d'un  pointage  extrême  en  retraite,  à  un  pointage 
extrême  en  chasse. 

Canons  de  30,  n"  4.  —  (Les  pointages  extrêmes 
s'exécutent  d'abord  en  quatre  temps,  avant  de  se 
faire  à  volonté.) 

4"  Temps.  —  Il  est  le  même  que  le  mouvement 
expHqué  ci-dessus.  (En  chasse.  —  Pointez  !) 

2»  Temps.  —  Caler  la  roue  de  l'avant  et  jeter  aus- 
sitôt la  culasse  sur  l'avant  jusqu'à  ce  que  la  volée 
touche  le  montant  arrière  du  sabord  sans  forcer. 

Nota.  —  Ce  mouvement  et  le  suivant  ont  pour  but  de 
porter  la  pièce  sur  l'arriére  du  sabord. 

3«  Temps.  —  Décaler  la  roue,  et  mettre  en  batterie 
à  toucher  le  bord  sans  déranger  la  pièce  de  la  direc- 
tion qu'elle  occupe. 

Nota.  —  Si  l'on  éprouve  de  la  difficulté  à  décaler  la 


(1)  Il  y  a  une  grande  différence  entre  la  manœuvre  des  canons-obusiers  de  30  qui  sont 
légers  et  qui  peuvent  se  manier  comme  les  pièces  sur  affût  à  quatre  roues  ;  et  celle  des  pièces 
sur  affût  à  échantignoUes.  Les  canons  de  50  f-,  canons  rayés  ■] ,  canons  de  50  n"  2,  obusiers 
de  22  n"'  l  et  2  doivent  se  manœuvrer  comme  il  est  dit  ci-après  pour  le  canon  de  50  n"  i. — 
Il  faut  observer  que  le  Manuel,  en  conseillant  les  pointages  extrêmes,  dits  :  par  arrachements, 
n'indique  pas  les  procédés  employés  pour  les  obtenir.  Ce  sont  ceux  détaillés  ici. 


commande:  aiEiVTS. 


En  belle  pointez  !  (la 
pièce  droite  au  mi- 
lieu du  sabord), 


roue,  ce  qui  arrive  souvent,  on  porte  légèrement  la  cu- 
lasse du  côté  opposé  à  la  roue  calée,  pour  faciliter  l'opé- 
ration. 

4"  TVmjos.  — Jeter  la  culasse  sur  l'arrière,  sans  se- 
cousse et  par  un  mouvement  continu,  jusqu'à  ce  que 
la  volée  touche  le  montant  avant  du  sabord. 

Nota.  —  Si  le  coin  d'arrêt  avait  couru  au  deuxième 
temps,  ce  qui  arrive  quand  la  roue  est  mal  calée,  la 
pièce  ne  se  trouverait  pas  au  pointage  extrême  à  la  fin 
du  4*  temps.  Il  faudrait  alors  recaler  la  roue  et  recom- 
mencer les  trois  derniers  temps. 

Observations.  —  Lorsque  les  hommes  ont  bien  saisi 
le  mécanisme  de  l'opération,  on  fait  faire  le  mouvement 
à  volonté.  Lorsque  les  chargeurs  sont  habitués  à  caler  et 
décaler  les  roues  à  propos  ;  le  pointage  devient  très-ra- 
pide. 

(La  pièce  est  supposée  en  chasse  extrême.) 

l*r  Temps.  —  Embarrer  les  anspects  dans  les  an- 
neaux carrés,  porter  la  culasse  sur  l'avant  jusqu'à  ce 
que  la  pièce  soit  pointée  en  retraite. 

2*  Temps.  —  Caler  la  roue  de  l'arrière  sur  l'avant; 
ramener  la  pièce  en  belle;  décaler  la  roue  et  pousser 
en  batterie. 

Nota.  —  Dans  tous  les  pointages  obliques,  le  dernier 
servant  de  droite  fait  suivre  les  mouvements  de  la  pièce 
à  l'écouvillon  et  au  refouloir. 

Observations.  —  Les  pointages  obliques  en  retraite 
se  font  par  les  moyens  inverses. 


En  chasse,  pointez  ! 


2°  Ija  pièce  étant  au  recul. 

Lorsqu'une  pièce  pointée  obliquement  fait  feu,  elle 
reste  dans  cette  direction  oblique  en  venant  au  recul. 
Lorsqu'elle  est  chargée,  on  la  met  en  batterie  comme 
elle  se  trouve  si  l'on  veut  reprendre  le  même  poin- 
tage. Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  l'exercice;  la  pièce 
palanquée  au  recul  reprend  une  direction  en  belle. 
En  mettant  en  batterie,  il  faut  lui  faire  reprendre  le 
pointage  oblique. 

Tandis  que  les  servants  mettent  en  batterie,  comme 
il  est  prescrit  par  le  manuel,  le  chef  de  pièce  dirige 
la  pièce  droite  au  milieu  du  sabord.  Dès  qu'elle  ap- 
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En  chasse  extrême, 
pointez  ! 
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proche  du  bord,  il  fait  palanquer  meilleur  le  palan 
de  côté  de  l'arrière,  et  agit  fortement  sur  l'anspect 
engagé  dans  l'anneau  carré.  Lorsque  la  pièce  est  en 
batterie,  la  volée  touche  le  montant  avant  du  sabord. 
Les  deux  anspecls  sont  engagés  dans  les  anneaux 
carrés;  les  3"  et  4"  servants  s'y  mettent.  —  Les  1"'  et 
2^'  restent  sur  les  palans  de  côté.  —  Le  chef  de  pièce 
dirige  la  pièce  en  batterie  de  manière  que  la  volée 
rase  le  montant  arrière  du  sabord.  Dès  qu'elle  tou- 
che le  bord,  tous  les  servants  agissent  ensemble  pour 
porter  la  culasse  sur  l'arrière  et  amener  la  volée  à 
toucher  le  montant  avant  du  sabord. 


Nota, 
inverses 


..  —  On  pointe  en  retraite  extrême  par  les  moyens 

s. 


1°  En  chasse , 
pointez  ! 

2*  En  retraite,  suivez 
le  pointage  1 


Suivre  le  pointage. 

On  suppose  qu'on  défde  devant  un  but  ou  qu'on 
est  croisé  par  l'ennemi ,  le  chef  de  pièce  doit  suivre 
le  but  dans  toute  l'étendue  du  champ  de  tir,  en  at- 
tendant qu'on  ouvre  le  feu  ou  que  son  tour  soit  venu 
de  tirer. 

Pointer  en  chasse. 

Les  3^'  servants  embarrent  aux  flasques,  le  chef  de 
pièce,  à  la  2*  position  du  pointage,  fait  porter  la  cu- 
lasse sur  l'arrière  par  un  mouvement  lent  et  continu, 
jusqu'à  ce  que  la  volée  touche  le  montant  opposé  du 
sabord. 

Nota.  —  Le  mouvement  se  fait  avec  ensemble  dans 
toute  la  batterie  :  il  faut  veiller  qu'on  ne  donne  ni  chocs 
ni  secousses  aux  pièces,  en  soulevant  trop  la  queue  de 
l'affût  ou  en  le  laissant  tomber  brusquement  sur  le  pont  ; 
car  il  en  résulte  un  grand  dérangement  du  pointage  en 
hauteur. 

Si  l'on  vetit  faire  suivre  le  pointage  en  sens  contraire, 
la  pièce  étant  pointée  en  retraite,  on  commande  :  En 
chasse  —  Suivez  le  pointage  ! 

Tir  h  contre-bord. 


On  suppose ,  comme  ci-dessus,  que  le  but  traverse 
le  champ  de  tir,  mais  plus  rapidement,  et  l'on  veut 
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1°  Boulet  plein  ,  tir 

horizontal  ! 
En  chasse  extrême, 

pointez  ! 
Tir  à  contre-bord  I 

2°  A  volonté,  com- 
mencez le  feu  ! 


lui  envoyer  le  plus  de  coups  possible  pendant  le 
temps  qu'on  le  découvrira. 

La  pièce  est  pointée  avec  soin,  le  plus  obliquement 
possible  en  chasse. 

Chaque  pièce  tire  trois  coups  à  volonté,  le  plus 
rapidement  possible;  le  1"  en  chasse  extrême,  le  2® 
en  belle,  et  le  3'  en  retraite  extrême.  Après  le  3"  coup, 
la  pièce  est  chargée  et  remise  en  batterie  comme  au 
dernier  pointage.  Le  chef  se  place  à  longueur  de  cor- 
don au  2Hempsdu  pointage. 

Nota.  —  Si  le  but  défilait  très-rapidement,  on  ne  tirerait  que  deux  coups, 
à  volonté: le  l"en  chasse  extrême;  le  2'  en  retraite.  On  devra  alors  l'indiquer 
avant  l'ouverture  du  feu  par  le  commandement  :  Tir  à  contre-bord  1  On  ne  tirera 
que  deux  coups  ! 
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CHAPITRE  IL 


1°  Boulet  plein,  deux 
encablures,  en  re- 
traite ,  amorcez, 
pointez!  A  volonté, 
continuez  le  feu! 

2°  Armez  bâbord  !  A 
bâbord,  tir  hori- 
zontal en  belle,  à 
volonté,  commen- 
cez le  feu  ! 


3°  Roulement! 


1°  Boulet  creux,  3 
encablures,  en 
chasse  1  Amorcez, 
pointez!  A  volonté 
commencez  le  feu  ! 

2"    Armez    tribord* 


lin  bord  armé^  armer  l'autre  bord,  pendant  le  fea 
à  volonté. 

(Exemple.  —  Tribord  armé.) 

Les  chefs  de  pièce  se  portent  aussitôt  avec  leurs 
servants,  à  l'exception  des  trois  premiers  de  droite^  à 
la  pièce  correspondante  de  l'autre  bord,  et  commen- 
cent le  feu  indiqué.  Les  pièces  de  tribord  sont  aban- 
données comme  elles  sont;  en  batterie  ou  non.  Les 
trois  premiers  servants  de  droite  restent  pour  les 
charger  et  les  amarrer.  Puis  ils  rejoignent  leurs  pièces 
à  bâbord. 

Nota.  —  Une  pièce  abandonnée  doit  toujours  être 
amarrée  à  garants  simples  :  si  elle  est  au  recul,  les  deux 
ïoues  de  l'avant  sont  calées  sur  l'avant. 

Observations.  —  Le  commandement  :  Armez,  bâbord  ! 
se  fait  au  moment  où  tribord  ayant  ouvert  le  feu,  toutes 
les  pièces  sont  au  recul. 

Après  avoir  chargé  et  mis  en  batterie,  les  chefs  de 
pièce  suivis  de  Itmrs  servants  h  l'exception  des  trois 
premiers  de  droite,  se  portent  à  tribord  pour  mettre 
en  batterie  et  amarrer  la  pièce  s'il  y  a  lieu.  Puis  ils  re- 
viennent à  bâbord  où  les  premiers  de  droite  sont  res- 
tés pour  amarrer  la  pièce. 

Nota.  —  Le  roulement  se  fait  quand  le  feu  est  ouvert 
à  bâboi'd  dès  que  les  pièces  sont  rentrées. 

Même  mouvement  :  bâbord  armé. 

Nota.  —  Répéter  toujours  ces  mouvements  6  ou  8  fois 
de  suite.  Avoir  soin  de  rectifier  chaque  fois,  les  erreurs 
de  postes  et  les  oublis  des  hommes.  Souvent  ils  ne  pensent 
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A  tribord,  même 
charge,  tir  hori- 
zontal, en  belle!  A 
volonté,  commen- 
cez le  feu  ! 
3°  Roulement! 


1°  Armez  les  deux 
bords  ! 

2" Armez  bâbord!  (ou 
canonniers,tousà 
bâbord  !) 


Roulement  ! 


—  AS  — 

pas  à  se  porter  de  suite  de  l'autre  bord  et  ils  continuent 
à  charger  ;  ou  bien  les  trois  premiers  de  droite  ne  restent 
pas  du  bord  qu'on  désarme;  ou  enfin,  au  roulement  on 
oublie  de  remettre  en  batterie  la  pièce  de  l'autre  bord. 

Les  deux  bords^  armés ,  armer  un  seal  bord , 
pendant  le  feu  à  volonté. 

(Exemple.  —  Pour  armer  bâbord.) 

Des  deux  bords,  tir  horizontal,  en  belle.  Amorcez, 
pointez  !  A  volonté  commencez  le  feu  ! 

On  achève  de  charger  toutes  les  pièces,  on  les  met 
en  batterie  et  on  les  amarre.  Après  quoi  les  servants 
mobiles  et  les  trois  premiers  servants  de  droite  rejoi- 
gnent le  chef  titulaire,  qui  se  porte  avec  eux  de  l'au- 
tre bord  où  chacun  reprend  son  poste. 

Nota.  —  On  aurait  armé  tribord  par  les  moyens  in- 
verses. 

Répéter  ces  mouvements  plusieurs  fois  de  suite,  en 
faisant  passer  alternativement  les  canonniers  tous  à  tri- 
bord et  tous  à  bâbord. 


A  longueur  de  bra- 
gue,  commencez, 
(ou  continuez)  le 
feu! 


r  A  tribord,  à  lon- 
gueur de  brague , 
continviez  le  feu! 

2°  A  bâbord,  tir  hori- 
zontal, en  belle,  à 
volonté,  commen- 
cez le  feu  ! 


Tir  à  longueur  de  brague. 

Ouvrir  ou  continuer  le  feu  à  longueur  de  brague  d'un  bord. 

Exécuter  l'amarrage  de  la  première  manière  comme 
il  est  dit  dans  le  manuel,  mais  sans  brider  la  brague 
et  en  décrochant  les  poulies  simples  des  palans  de 
côté.  Exécuter  le  feu  comme  il  est  prescrit  par  le  Ma- 
nuel. 

Tir  à  longueur  de  brague  d'un  bord  et  à  volonté 
de  l'autre. 

On  suppose  tribord  armé. 

Les  trois  premiers  servants  de  droite  restent  aux 
pièces  de  tribord,  et  continuent  le  feu  à  longueur  de 
brague.  Les  chefs  de  pièce  suivis  de  tous  les  autres 
servants  se  portent  aux  pièces  correspondantes  de 
l'autre  bord  et  commencent  le  feu  indiqué;  les  pour- 
voyeurs continuent  à  approvisionner  les  pièces  voi- 
sines du  même  bord. 

Nota.  —  Ce  feu  est  plus  rapide  que  le  tir  ordinaire 
des  deux  bords. 
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Observations.  —  Si  l'on  voulait  continuer  le  feu  à 
volonté  à  tribord  et  commencer  le  feu  à  longueur  de 
brague  à  bâbord,  les  trois  premiers  servants  de  droite 
se  porteraient  à  bâbord,  et  commenceraient  le  feu.  Les 
servants  mobiles  les  rejoindraient  et  les  aideraient  à 
amarrer  la  pièce,  dès  que  la  pièce  de  ti'ibord  aurait  fait 
feu.  La  pièce  amarrée  à  longueur  de  brague,  les  servants 
mobiles  rejoignent  la  pièce  du  chef. 


Tir  horizontal,  en 
belle ,  à  longueur 
de  brague,  des  2 
bords  commencez 
le  feu  I 


Ouvrir  le  feu  à  longueur  de  brague  des  deux  bords- 

La  file  de  droite  se  porte  du  bord  qui  n'est  pas 
armée,  la  file  de  gauche,  de  l'autre  bord.  Chaque  file 
amarre  sa  pièce  et  commence  le  feu  indiqué.  Les 
pourvoyeurs  continuent  d'approvisionner  les  deux 
pièces  voisines  du  même  bord. 

Nota.  —  Ce  feu,  lorsque  les  circonstances  permettent 
de  l'exécuter,  est  le  plus  rapide  possible,  et  celui  qui 
peut  se  prolonger  le  plus  longtemps  avec  des  équipages 
de  pièce  réduits. 


MANIERE  DE  COMMANDER  LES  POINTAGES  ET  LES  FEUX. 

On  énonce  toujours  en  commençant,  la  charge  de  poudre,  puis  l'espèce 
de  projectile  ;  après  quoi  on  met  un  intervalle. 

On  énonce  ensuite  la  distance  et  la  direction  du  but. — Second  intervalle. 

Le  commandement  d'exécution  est  toujours  :  Amorcez. — Pointez! 

Lorsque  les  pièces  sont  pointées,  et  les  chefs  de  pièce  au  recul  à  la  2° 
position  du  pointage,  on  énonce  le  genre  de  feu,  et  l'on  fait  suivre  cette 
énonciation  du  commandement  d'exécution.  —  Exemple. 

1°  Grande  charge  !  boulet  plein  ! 

2°  Trois  encablures  !  en  chasse  ! 

3°  Amorcez. — Pointez! 

4"  Feu  de  file,  par  section  ! 

5°  Par  la  première  pièce  de  chaque  section.  Commencez  le  feu  ! 

On  fait  diverses  conventions  pour  simplifier  ces  indications. 

Ainsi  :  pour  les  canons  de  30  n"  h  qui  emploient  une  charge  unique, 
on  n'énonce  jamais  la  charge;  pour  les  canons-obusiers  de  30  l'emploi  du 
boulet  plein  implique  toujours  celui  de  la  grande  charge. 

Quand  la  distance  n'est  pas  indiquée,  on  emploie  toujours  le  tir  hori- 
zontal. 

Quand  la  direction  n'est  pas  indiquée,  on  tire  toujours  en  belle. 

Enfin  quand  le  projectile  n'est  pas  indiqué;  cela  suppose  toujours  l'em- 
ploi d'un  seul  boulet  plein. 

II.  h 


CHAPITRE  m. 


COMllIANtkËMKNt-S. 


Amarrage  à,  garants  doublés. 

Il  peut  se  faire  de  plusieurs  manières  :  l'aiguillette 
est  amarrée  en  simple  ou  en  double  ;  les  palans  de 
côté  au  bouton  de  culasse  ou  à  la  queue  des  flas- 
ques avec  ou  sans  palan  de  retraite  en  ceinture. 

Toutes  les  fois  qu'on  ne  donnera  pas  d'indication 
particulière,  on  fera  l'amarrage  en  passant  l'aiguillette 
en  simple,  en  amarrant  les  palans  de  côté  à  la  queue 
des  flasques,  et  sans  palans  de  retraite. 

Nota.  —  L'amarrage  avec  l'aiguillette  en  double  est 
plus  rapide  ;  mais  avec  l'aiguillette  en  simple  il  est  plus 
solide,  plus  régulier  et  peut  se  souquer  davantage. 

Le  palan  de  retraite  est  inutile  quand  on  amarre  les 
palans  de  côté. 

Amarrage  d'un  bord, 

A  tribord!  A  garants  Relever  le  croissant,  mettre  en  place  la  partie 
"^^'  basse;  laisser  tomber  la  culasse  et  le  coussin,  pousser 
la  pièce  en  batterie  à  toucher  le  bord  et  droite  au  mi- 
lieu du  sabord;  caler  les  roues  sur  l'arrière.  Capeler 
l'œil  de  l'aiguillette  au  croc  à  palan  arrière  dans  la  di- 
vision arrière,  au  croc  à  palan  avant  dans  la  division 
avant.  Faire  trois  tours  au  bouton  de  culasse,  les  pla- 
cer l'un  sur  l'autre  après  les  avoir  molestés  séparé- 
ment; faire  trois  tours  de  bridure  au  ras  de  la  plate- 
bande  de  la  culasse  ou  à  toucher  la  culasse.  Passer  le 
garant  sous  le  bouton  et  faire  la  même  opération  de 
l'autre  côté  de  la  pièce,  genoper  le  bout  du  garant. 

Pendant  qu'une  file  amarre  l'aiguillette ,  l'autre 
file  amarre  le  palan  du  côté  opposé.  (La  pièce  est 
ainsi  saisie  dès  le  commencement  de  l'amarrage.) 
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Passer  un  tour  sous  la  queue  du  flasque  de  dehors  en 
dedans:  capeler  au  croc  à  palan;  molester;  passer 
un  second  tour  sous  la  queue  du  flasque  ;  faire  trois 
tours  de  bridure  entre  les  deux  poulies  et  genoperle 
bout  du  garant. 

Tandis  que  la  seconde  file  achève  d'amarrer  l'ai- 
guillette, la  première  amarre  le  second  palan  de 
côté.  Les  servants  parés  les  premiers  remettent  à  poste 
les  anspects ,  l'écouvillon  et  le  refouloir.  Le  palan  de 
retraite  est  décroché,  lové  et  placé  dans  le  poste  à  ca- 
non à  droite  des  pièces.  (11  est  mis  dans  l'affût  si  on 
amarre  pour  la  mer.) 

AmarragR  dest  deux  bords. 

Des  deux  bords ,  à        La  file  de  droite  et  le  pourvoyeur  se  portent  du 

garants  doublés  ^     bord  qui  n'est  pas  armé.  On  fait  l'amarrage  comme  il 

amarrez  !  ^ient  d'être  dit.  Trois  hommes  à  l'aiguillette  et  deux 

au  palan  de  côté  suffisent  pour  faire  l'amarrage  bien 

souqué. 

liarguer  l^amarrage. 

Il  y  a  trois  cas  : 

1"  A  larguer  l'amarrage  des  deux  bords.  —  La 
flle  de  di'oite  avec  le  pourvoyeur  se  porte  du  bord 
qui  n*est  pas  armé,  largue  l'amarrage  et  approvi- 
sionne la  pièce  ;  puis  elle  rejoint  le  chef  qui ,  aidé 
de  la  file  de  gauche,  a  fait  la  même  opération  du  bord 
armé. 

2°  A  larguer  l'amarrage  —  à  tribord,  à  volonté 
commencez  le  feu!  —  Les  trois  premiers  servants  de 
droite  seulement  se  portent  à  bâbord  pour  larguer 
l'amarrage. 

3°  A  larguer  l'amarrage  —  des  deux  bords,  à  vo- 
lonté commencez  le  feu!  —  On  arme  les  deux  bords 
comme  dans  l'exercice  ordinaire.  Dès  que  les  chefs 
titulaires  ont  largué  l'amarrage  et  ouvert  le  feu ,  ils 
envoieht  les  servants  mobiles  aux  chefs  provisoires. 

Amarrage  en  Vilctac. 

Il  comprend  deux  parties  :  traverser  la  pièce,  l'a- 
marrer. Le  mouvement  de  traverser  la  pièce  s'exé- 
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Pour  mettre  en 
vache. 

A  tribord,  disposez! 


A  la  culasse, 
traversez  ! 


A  la  volée, 
traversez  ! 
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cute  d'abord  d'un  seul  bord,  au  détail  et  par  temps 
séparés. 

Traverser  en  vache  d'un  bord. 

les  pièces  impaires  seules  exécutent  le  mouvement. 

V"  Temps.  —  Décrocher  les  poulies  simples  des 
palans  de  côté.  Tous  les  servants  au  palan  de  re- 
traite; palanquer  au  recul  sans  roidir  la  brague; 
tenir  bon  dès  que  la  tranche  de  la  bouche  est  à  la 
hauteur  de  la  face  intérieure  de  la  muraille  ;  caler 
la  roue  de  l'arrière  sur  l'avant;  décrocher  le  palan  de 
retraite. 

Nota.  —  Si  la  brague  était  roide,  on  aurait  beaucoup 
de  peine  à  traverser  la  pièce.  La  roue  doit  être  calée  en 
plein  et  le  servant  chargé  de  caler  doit  peser  de  tout  son 
poids  pour  maintenir  le  coin  dans  sa  position. 

2«  Temps.  —  Embarrer  les  deux  anspects  dans  les 
anneaux  carrés;  y  ranger  tous  les  servants;  agir  en- 
semble au  signal  du  chef  et  porter  la  culasse  sur  l'ar- 
rière; la  mettre  d'un  seul  coup  à  toucher  le  bord; 
décaler  la  roue ,  dès  que  la  volée  a  paré  le  montant 
avant  du  sabord. 

Nota.  —  Le  mouvement  du  coin  d'arrêt  est  très-im- 
portant. Si  l'on  ne  décale  pas  au  moment  indiqué,  la 
brague  peut  roidir,  le  mouvement  est  arrêté,  et  la  pièce 
se  trouvera  toujours  trop  de  l'arrière. 

3^  Temps.  —  Engager  un  anspect  dans  la  volée; 
ranger  les  servants  sur  l'anspect  et  sur  la  volée; 
porter  la  pièce  à  toucher  le  bord,  tandis  que  le 
troisième  servant  de  droite  et  le  chef  avec  l'autre 
anspect  contre-tiennent  en  embarrant  sous  la  queue 
des  flasques  ;  rectifier  la  position  de  la  pièce,  la  fu- 
sée de  l'essieu  et  la  queue  du  flasque  touchant  le 
bord  5  la  masse  de  mire  par  le  travers  de  la  face 
avant  du  sabord.  Le  chargeur  embraque  le  mou  de 
la  brague  j  le  chef  place  le  coussin  de  manière  que  la 
plate-bande  de  culasse  repose  sur  son  milieu.  La 
défense  est  mise  en  place.  La  roue  d'en  dedans  est 
calée  sur  l'avant  et  sur  l'arrière  par  les  deux  coins 
d'arrêt. 

Observations.  —  Aussitôt  que  les  pièces  impaires  ont 
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Pour  mettre  en 
batterie. 

Disposez  ! 
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terminé  le  mouvement,  on  le  t'ait  faire  par  les  pièces 
paires. 

Remettre  en  batterie. 

Les  pièces  impaires  seules  exécutent  le  mouvement. 

i"  Temps.  —  Engager  un  anspect  dans  la  volée  ; 
ranger  tous  les  servants  sous  cet  anspect  et  sur  la  vo- 
lée ;  agir  ensemble  pour  écarter  la  volée  de  1  mètre 
environ  de  la  muraille;  caler  la  roue  de  l'avant  sur 
Pavant  ;  crocher  le  palan  de  retraite  à  son  poste  ;  en- 
gager l'anspect  dans  l'anneau  carré  de  l'avant. 

2°  Temps. —Tous  les  servants  au  palan  de  retraite; 
agir  ensemble  pour  rentrer  la  pièce;  décaler  la  roue 
dès  que  la  volée  pare  le  montant  du  sabord  ;  affaler 
le  palan  de  retraite  et  pousser  en  batterie  à  l'épaule, 
en  dirigeant  la  pièce  avec  l'anspect. 

Nota.  —  Le  mouvement  du  coin  d'arrêt  est  très-im- 
portant; s'il  n'est  pas  fait  à  propos,  la  volée  ira  heurter 
la  muraille,  ou  l'on  perdra  du  temps. 

Observations.  —  Dès  que  les  pièces  impaires  ont  ter- 
miné le  mouvement,  les  pièces  paires  l'exécutent. 

Il  faut  faire  exécuter  ces  mouvements  très-souvent  au 
détail,  avant  de  les  faire  faire  à  volonté. 


Traverser  en  vache  des  deux  bords. 


Des  deux  bords  en        Les  chefs  de  pièces  impaires  restent  à  tribord  avec 
vache,  traversez!       leurs  servants;  ceux  des  pièces  paires  se  portent  à 
bâbord.  Chacun  traverse  sa  pièce,  et  se  porte  aussitôt 
de  l'autre  bord  où  il  fait  la  même  opération. 


Observation  sur  la  manière  d'instruire  les  hommes. 

On  fait  d'abord  au  détail  le  mouvement  de  traverser 
sans  amarrer. 

Les  pièces  impaires  d'abord,  puis  ensuite  les  pièces 
paires,  mais  toujours  du  même  bord,  afin  que  les  hommes 
apprennent  en  voyant  faire  les  autres.  Quand  ils  savent 
bien  traverser  et  remettre  en  batterie,  on  leur  apprend 
l'amarrage  qu'on  fait  toujours  plusieurs  fois  de  suite 
sans  remettre  en  batterie.  Lorsqu'il  se  fait  bien,  on  en- 
voie les  pièces  impaires  à  tribord,  les  pièces  paires  à 
bâbord  ;  on  fait  traverser  et  amarrer,  chacun  restant  de 
son  bord.  Enfin,  on  fait  le  mouvement  des  deux  bords, 
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comme  l'indique  le  Manuel.  Chaque  pièce  après  avoir 
traversé  d'un  bord,  va  traverser  de  l'autre  ;  après  quoi 
chaque  file  va  faire  l'amarrage  d'un  bord. 


En  vache,  amarrez  I 


Amarrage  en  vache  d'an  bord. 

Capeler  l'œil  de  raiguillette  au  croc  à  palan  arrière; 
passer  deux  tours  sous  la  fusée  de  l'essieu  et  deux  au 
croc;  passer  le  double  dans  le  croc  à  palan  avant, 
passer  deux  tours  à  la  queue  du  flasque  d'en  dedans  ; 
et  deux  tours  au  croc  ;  faire  trois  tours  de  bridure 
avec  le  bout  à  la  croisure  de  Taiguillette  ;  soulager  la 
culasse  et  enfoncer  le  coussin  le  plus  possible  pour 
souquer  l'amarrage;  crocher  l'un  dans  l'autre,  les 
crocs  des  poulies  simples  des  palans  de  côté,  dont  la 
poulie  double  est  restée  crochée  au  croc  à  palan  ;  roi- 
dir  ces  palans ,  passer  le  garant  du  palan  arrière  au 
croc  à  palan  avant  et  brider  avec  le  bout  les  garants 
du  palan  avant.  De  même,  capeler  le  garant  du  palan 
avant,  au  croc  à  palan  arrière  et  brider  avec  le  bout 
les  garans  du  palan  arrière.  Le  palan  de  l'avant  passe 
sous  la  volée  ;  le  plan  arrière,  sous  le  bouton  de  cu- 
lasse. Le  mariage  des  crocs  des  poulies  simples  se 
trouve  vis-à-vis  du  piton  à  fourche.  Lover  le  palan  de 
retraite  et  le  placer  avec  les  anspects ,  l'écouvillon  et 
le  refouloir  entre  la  pièce  et  le  bord. 


Larguer  l'amarrage. 


A  larguer  l'amar- 
rage sans  mettre 
en  batterie  ! 


Larguer  les  garants  des  palans  de  côté  ;  décrocher 
les  poulies  simples;  larguer  la  croisure;  donner  un 
peu  de  mou  à  l'aiguillette,  la  décapeler  de  la  fusée 
et  de  la  queue  du  flasque  ;  lover  l'aiguillette  ;  mettre 
en  place  le  palan  de  retraite,  les  anspects,  l'écouvil- 
lon et  le  refouloir. 


Amarrage  en  vacbc  des  denx  bords. 


Des  deux  bords  en 
vache,  amarrez  ! 


La  file  de  droite,  aidée  des  pourvoyeurs,  se  porte  ou 
reste  du  bord  qui  n'est  par  armé,  et  amarre  la  pièce 
Le  chef  avec  la  file  de  gauche  fait  la  même  opération 
du  bord  armé. 
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Ijargucr  l'amarrage  des  deux  bords. 

Il  y  a  trois  cas.  —  Comme  pour  l'amarragfie  à  garants  doublés.  {Foir  cet 
amarrage.) 

Observation.  —  Le  but  qu'on  se  propose  en  mettant  les  pièces  en  vache 
pour  exercice,  dans  une  batterie  des  gaillards,  est  surtout  d'exercer  les  hommes 
à  manier  rapidement  et  adroitement  les  pièces. 

Il  n'a  guère  d'autre  utilité,  et  n'est  qu'accessoire. 


CHAPITRE  IV. 


Appels  aux  postes  d'exercice  et  d'amarrage  des  deux  bords . 

Avant  d'exécuter  les  manœuvres  et  les  amarrages  des  deux  bords  ^  il 
est  essentiel  de  s'assurer  que  les  hommes  connaissent  bien  leurs  postes. 

Il  faut  les  y  envoyer  plusieurs  fois  de  suite  et  en  faire  l'appel  avant  de 
manœuvrer. 

L'exercice  suivant  est  très-utile  à  faire  de  temps  à  autre. 

On  suppose  tribord  armé. 

Armez  les  deux  bords  ! 

Canonniers  tous  à  tribord  ! 

Armez  les  deux  bords  ! 

Canonniers  tous  à  bâbord  ! 

Aux  postes  pour  amarrer  à  garants  doublés  des  deux  bords. 

Aux  postes  pour  larguer  l'amarrage  des  deux  bords. 

Aux  postes  pour  larguer  l'amarrage  des  deux  bords ,  et  commencer  le 
feu  à  tribord. 

Aux  postes  pour  larguer  l'amarrage  des  deux  bords  et  commencer  le 
feu  à  bâbord. 

Aux  postes  pour  larguer  l'amarrage  des  deux  bords  et  commencer  le 
feu  des  deux  bords. 

Aux  postes  pour  traverser  en  vache  des  deux  bords. 

—  pour  amarrer  en  vache  des  deux  bords. 

—  pour  larguer  l'amarrage  des  deux  bords. 

Aux  postes  pour  larguer  l'amarrage  des  deux  bords  et  commencer  le  feu 
à  tribord. 

Aux  postes  pour  larguer  l'amarrage  des  deux  bords  et  commencer  le  feu 
à  bâbord. 

Aux  postes  pour  larguer  l'amarrage  des  deux  bords  et  commencer  le  feu 
des  deux  bords. 


Aux  postes  pour  amarrer  à  longueur  de  brague ,  continuer  le  feu  à 
tribord,  ouvrir  le  feu  à  volonté  à  bâbord. 
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Aux  postes  pour  amarrer  à  longueur  de  brague,  continuer  le  feu  à 
tribord,  ouvrir  le  feu  à  volonté  à  tribord. 

Aux  postes  pour  amarrer  à  longueur  de  brague,  continuer  le  feu 
à  tribord ,  ouvrir  le  feu  à  volonté  à  tribord ,  et  ouvrir  le  feu  des  deux 
bords. 


Aux  postes  pour  mettre  les  canons  rayés  en  chasse. 
—  mettre  les  canons  rayés  à  leur  poste. 


Aux  postes  pour  changer  l'affût  de  la  33%  de  la  36%  de  la  41%  etc. 


Armer  la  batterie, 
l'appel,  compléter. 


Approvisiomier, 


•••I 


Exemple  d'un  exercice  général. 

(Pour  «ne  batterie  exercée.) 

Rappel.  —  Armez  tribord. 

Roulement! 

Complétez  !  — Otez  les  chemises  de  laine. 

Approvisionnez  les  deux  bords. 
Roulement  ! 


Première  partie.  —  Exercices. 


{Exercice  par  commandements  et  par  temps.  Deux 
tours.  (Exiger  une  précision  et  une  rapidité  absolue 
dans  chaque  mouvement.  —  Le  recommencer  au 
besoin.) 

Pointages  obliques  !  En  chasse,  pointez  !  — En  belle  ! 
—  En  retraite ,  pointez  !  —  En  belle  !  —  En  chasse, 
pointez! — En  retraite,  pointez!  —  En  chasse,  poin- 
tez !  —  En  retraite,  pointez  !  —  En  belle  ! 

En  chasse  extrême ,  pointez  !  —  En  belle  !  —  (Les 
pièces  droites  au  milieu  du  sabord.) —  En  retraite 
extrême,  pointez  !  —  En  belle  !  —  (Les  pièces  droi- 
tes, etc.) — En  chasse  extrême,  pointez! — En  re- 
traite extrême,  pointez!  —  En  chasse  extrême,  poin- 
tez!—  En  belle!  —  (Les  pièces  droites,  etc.) 


Pointages  obliques. 


Tirs  divers,  désar- 
mer un  bord  et 
armer  l'autre.  . 


Tirs  divers  des  deux 
bords 


Tirs  à  longueur  de  / 
brague 
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'  Boulet  plein.  —  3  encablures,  en  chasse  !  —  Amor- 
cez, pointez! 

A  volonté,  commencez  le  l'eu  ! 

Armez  bâbord!  — A  bâbord,  boulet  plein.  — Tir 
horizontal,  en  belle.  —  A  volonté,  commencez  le  feu  ! 

Roulement! 

Boulet  creux.  —  2  encablures,  en  retraite  !  —  Amor- 
cez, pointez  ! 

Feu  de  file  par  section.  — Par  la  1"  pièce  de  cha- 
que section. 

Commencez  le  feu  ! 

Armez  tribord  !  —  A  tribord,  boulet  creux.  —  Tir 
horizontal,  en  belle.  —  A  volonté,  commencez  le  feu  ! 

Roulement  ! 

Boulet  et  mitraille.  —  Tir  horizontal,  en  belle  ! 

A  volonté,  commencez  le  feu  ! 

Armez  les  deux  bords  !  —  A  bâbord,  même  charge, 
même  pointage. 

A  volonté,  commencez  le  feu  ! 

Canonniers  ,  tous  à  bâbord  !  —  Boulet  plein ,  une 
encablure  et  demie.  —  En  chasse,  continuez  le  feu  ! 

Roulement  ! 

Boulet  creux.  —  2  encablures,  en  belle  !  —  Amor- 
cez, pointez! 

Feu  de  file  par  division.  —  Par  la  dernière  pièce  de 
chaque  division! 

Commencez  le  feu  ! 

Armez  les  deux  bords.  —  A  tribord,  deux  boulets. 

—  Tir  horizontal,  en  belle  !  —  A  volonté,  commen- 
cez le  feu  ! 

Canonniers,  tous  à  tribord  !  —  Boulet  plein,  2  en- 
cablures. —  En  retraite,  continuez  le  feu  ! 

Boulet  plein.  —  Tir  horizontal,  en  belle  !  —  Amor- 
cez, pointez! 

A  volonté,  commencez  le  feu! 

A  longueur  de  brague,  continuez  le  feu! 

A  bâbord,  à  longueur  de  brague,  continuez  le  feu  ! 

A  tribord,  boulet  plein.  —  Tir  horizontal,  en  belle. 
—  A  volonté,  commencez  le  feu  ! 

Roulement! 

Deux  boulets.  —  Tir  horizontal,  en  belle  !  —  A  vo- 
^  lonté,  commencez  le  feu  ! 


Tirs  à  longueur 
brague.    .  .  . 
(Suite.) 


de 
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A  longueur  de  brague,  continuez  le  feu  ! 

A  bâbord,  à  longueur  de  brague,  continuez  le  feu  ! 

A  tribord,  à  mitraille.  —  Tir  horizontal,  en  belle! 
—  A  volonté,  commencez  le  feu  ! 

Des  deux  bords,  à  longueur  de  brague^,  ÇjoptioMQZ 
le  feu  !  .  . 

Roulement! 

Boulet  plein.  —Tir  horizontal,  en  belle  !  —  Amor- 
cez, pointez! 

A  volonté,  continuez  le  feu  ! 

La  brague  de  la  33'  est  brisée  ! 

L'étoupille  de  la  35^  a  raté  ! 

Le  percuteur  de  la  36"  est  brisé  ! 

Le  percuteur  de  la  37'  est  brisé,  il  n'y  en  a  pas 
pour  le  remplacer  ! 

Le  boulet  de  la  38*=  est  engagé  ! 

La  poulie  double  du  palan  de  droite  de  la  39'  est 
brisée  ! 

Le  garant  du  palan  de  retraite  de  la  40*  est  brisé  ! 

La  file  de  droite  de  la  41'  est  hors  de  combat  ! 

La  masse  de  mire  de  la  42«  est  brisée  ! 

(Continuer  en  changeant  d'avarie  à  chaque  pièce 
jusqu'au  repos) . 

Roulement  ! 

Remettez  les  chemises  de  laine! 

Repos  ! 


Deuxième  partie.  —  Amarrages. 


Roulement  ! 

Otez  les  chemises  de  laine  ! 

Armez  tribord  ! 

Des  deux  bords,  à  garants  doublés. 

Tout  le  monde  au  recul  à  tribord  ! 

A  bâbord,  boulet  plein.  —  Tir  horizontal,  en  belle! 


Amarrez  ! 


Amarrages  à  garants  /        .       ,     .  -  i    r     i 

doublés  \  —  ^  volonté,  commencez  le  feu  ! 

Roulement 


Des  deux  bords,  à  garants  doublés.  — Amarrez  ! 
Tout  le  monde  au  recul  à  bâbord  ! 
A  tribord,  boulet  plein.  —  Tir  horizontal,  en  belle! 
— A  volonté,  commencez  le  feu  ! 
Roulement  ! 
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Amarrages  en  va- 
che  


Taper,  amarrer,  sor- 
tir de  batterie. .  . 


Des  deux  bords, en  vache.  —  Traversez! 
Des  deux  bords,  en  vache.  —  Amarrez! 
Tout  le  monde  au  recul  à  tribord  ! 
L'amarrage  des  deux  bords.  —  Larguez  ! 
Tout  le  monde  au  recul  à  bâbord  ! 
Des  deux  bords^  en  vache.  — Amarrez! 
Tout  le  monde  au  recul  à  tribord  ! 
A  tribord,  boulet  plein.  —  Tir  horizontal,  en  belle  ! 
-  A  volonté,  commencez  le  feu  ! 
Roulement  ! 

Tapez  !  —  Amarrez  ! 
Remettez  les  chemises  de  laine  ! 
Roulement  et  trois  coups  de  baguette  ! 
Pour  sortir  de  batterie,  etc. 


Observations.  —  Les  mouvements  et  manœuvres  indiqués  remplissent 
exactement  le  temps  consacré  à  l'exercice,  c'est-à-dire  une  heure  et  demie 
avec  un  repos  d'un  quart  d'heure.  —  C'est  là  le  type  d'un  exercice  général  ;  il 
réunit  les  choses  les  plus  importantes.  Lorsqu'une  batterie  est  formée,  il  faut 
faire  cet  exercice  deux  fois  sur  quatre.  Dans  tous  les  exercices  généraux,  le 
fond  reste  le  même,  mais  on  y  introduit  successivement  les  mouvements  parti- 
culiers ou  exceptionnels,  de  manière  à  faire  chaque  mois  toutes  les  manœuvres 
possibles.  On  a  soin  d'insister  particulièi'ement  sur  celles  que  les  hommes 
savent  ou  réussissent  le  moins. 


CHAPITRE  V. 


COMMANDEIMEniTS. 


Mettre  les  canons  rayés  en  chasse. 

Cette  opération  doit  se  faire  promptement  ;  elle  exige 
du  monde  de  renfort ,  qu'il  y  ait  deux  armements  ou 
qu'il  n'y  en  ait  qu'un. 

On  suppose  ici  qu'il  n'y  a  qu'un  armement,   et 

que  les  canons  rayés  sont  au  sabord  de  joue  de  chaque 

bord. 

Les    canons   rayés        La  file  de  droite  se  porte  du  bord  qui  n'est  pas  armé. 

en  chasse!  La  33'  pièce  complète  l'armement  à  tribord,  la  34*  à 

bâbord. 

Le  chargeur  du  canon  rayé  devient  chef  du  bord 
qui  n'est  pas  armé  ;  les  chargeurs  des  pièces  qui 
complètent  deviennent  chargeurs  aux  canons  rayés. 
La  35*  pièce  est  armement  de  renfort  à  tribord  ;  la 
36*  à  bâbord. 

Ranger  les  hommes  au  palan  de  retraite  ;  démailler 
la  brague  et  croiser  les  bouts  sur  la  volée  ;  décrocher 
les  poulies  doubles  des  palans  de  côté  et  les  croiser 
sur  le  renfort  ;  palanquer  les  pièces  au  recul;  caler  la 
roue  de  l'arrière  sur  l'avant;  embarrer  les  deux 
anspects  dans  les  anneaux  carrés,  mettre  le  levier 
directeur  à  son  poste  ;  décrocher  le  palan  de  retraite 
et  traverser  la  pièce  la  volée  sur  l'avant  ;  décaler  la 
roue;  pousser  la  pièce  en  avant  à  force  de  bras  et 
d'anspects.  Pendant  ce  temps  les  manilles  de  brague 
sont  mises  en  place  au  sabord  de  chasse  ;  les  palans 
de  côté  sont  élongés  en  grand  et  restent  passés  en 
simple  ;  la  poulie  double  est  crochée  au  croc  à  palan 
du  sabord  de  chasse.  L'écouvillon ,  le  refouloir  et  les 
coins  d'arrêt  sont  apportés  à  leurs  postes. 

Dès  que  les  palans  de  côté  sont  croches,  les  an- 
spects sont  déposés;  tous  les  servants  se  rangent 
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sur  les  garants  et  palanquent  la  pièce  en  batterie.  La 
brague  est  maillée ,  les  palans  de  côté  repassés  en 
double  et  le  palan  de  retraite  croche  à  son  poste.  Les 
pièces  de  renfort  retournent  à  leur  place. 

Nota.  — En  temps  de  guerre,  et  dans  quelques  bran- 
lebas  de  combat,  les  pavois  de  la  poulaine  sont  démontés 
à  l'avance  par  les  cbarpentiers  ;  le  gréement  de  beaupré 
est  molli,  soulagé  et  bridé  par  les  gabiers  de  beaupré, 
pour  dégager  complètement  les  sabords  de  chasse. 

Remettre  les  canons  rayés  à  leur  poste. 

Les  canons  rayés  à        La  35"  et  la  36'  pièce  se  portent  en  renfort  aux 
leur  poste!  canons  rayés.   Ces  pièces  sont  reconduites  à  leur 

place  par  les  mêmes  mouvements  et  les  moyens 
inverses. 

Nota. -^  S'il  s'agissait  de  placer  un  canon  rayé  à  la 
coupée,  ou  à  un  sabord  de  l'arrière,  ou  de  les  mettre 
tous  deux  du  même  bord,  on  emploierait  des  moyens 
analogues.  Mais  quand  la  pièce  doit  parcourir  un  long 
espace,  tous  les  servants  la  traînent  au  moyen  d'une  ai- 
guillette frappée  sur  la  volée.  Toutes  les  pièces  placées 
sur  le  passage  dégagent  le  pont  en  retirant  les  palans  de 
retraite,  écouvillons,  refouloirs,  etc.,  sans  qu'il  soit  be- 
soin d'en  faire  le  commandement. 

Observations.  —  Ces  dernières  manœuvres  doivent 
être  faites  rarement.  Elles  fatiguent  beaucoup  les  ponts 
pour  peu  qu'ils  soient  vieux.  Dans  ces  transports  de 
l'arrièi-e  à  l'avant,  les  bordages  flécbissent,  les  ])arrotins 
sont  brisés.  On  a  même  vu  à  bord  du  Napolêoti,  la  roue 
d'un  canon  rayé,  mis  en  chasse,  passer  dans  l'hôpital  à 
travers  les  bordages  du  pont.  —  La  meilleure  place  des 
canons  rayés  est  donc  au  sabord  de  joue  disposé  à  cet 
effet. 


Appuyer  d'un  ou  de  plusieurs  sabords,    sur  ravant 
ou  l'arrière. — Compléter  la  batterie  d'un  bord. 

Les  sabords  des  gaillards  ne  sont  pas  tous  occupés 
par  des  pièces;  rarement  les  nécessités  du  service 
intérieur  permettent  de  placer  les  canons  aux  sabords, 
les  plus  favorables  pour  l'exercice  et  le  combat.  D'un 
autre  côté,  dans  les  embossages,  quand  le  combat 
doit  durer  longtemps  du  même  bord,  on  peut  désirer 
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Pour  appuyer  d'un 
[ou  de  plusieurs) 
sabord  sur  Pa- 
vant. 

Cisposez ! 


Marche  1 
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augmenter  la  force  de  la  batterie  en  remplissant  les 
sabords  libres.  Il  est  bon  d'exercer  les  hommes  à  cette 
opération  qui  les  habitue  d'ailleurs  à  manier  lestement 
leurs  pièces.  La  batterie  des  gaillards  du  Napoléon 
armait  ainsi  15  pièces  d'un  bord  ,  dont  deux  canons 
rayés. 

Appuyer  d'an  (ou  de  pltigieurs)  sabord. 

l*'  Temps.  —  Les  premiers  servants  démaillent  la 
bfague  et  croisent  les  bouts  sur  la  volée;  les  deuxiè- 
mes servants  décrochent  les  poulies  doubles  des  pa- 
lans de  côté  et  les  croisent  sur  le  renfort.  Tous  les 
servants  se  portent  au  palan  de  retraite  et  palanquent 
la  pièce  au  recul.  La  roue  de  l'arrière  est  calée  en 
avant;  les  anspects  mis  en  place  dans  les  anneaux 
carrés  ;  la  poulie  simple  du  plan  de  retraite  décro- 
chée et  mise  sur  le  renfort.  La  pièce  est  traversée, 
la  volée  sur  l'avant,  la  roue  décalée.  Tous  les  ser- 
vants se  groupent  à  la  pièce ^  prêts  à  la  poussera 
l'épaule  dans  la  direction  indiquée.  Les  anspects 
restent  engagés  dans  les  anneaux  carrés.  Le  chef  de 
pièce  et  les  troisièmes  servants  se  disposent  à  s'en 
servir  pour  diriger  la  pièce  et  soulager  la  queue  de 
l'atfût.  Le  pourvoyeur  et  les  derniers  servants 
portent  les  coins  d'arrêt,  l'écouvillon,  le  refouloir  et 
les  manilles  de  brague,  qui  accompagnent  toujours 
la  pièce. 

Nota.  — Comme  toutes  les  pièces  traversent  ensemble, 
ce  mouvement  devra  se  faire  avec  précaution,  afin  que 
les  hommes  ne  se  blessent  pas  en  se  heurtant  avec  les 
anspects  ou  avec  les  volées  des  pièces. 

Si  l'on  avait  fait  le  commandement  d'appuyer  sur  l'ar- 
rière, on  aurait  calé  la  roue  de  l'avant,  en  avant,  et  tx'a- 
versé  les  pièces  la  volée  vers  l'arrière. 

2°  Temps.  —  Tous  les  servants  agissent  ensemble 
pour  porter  la  pièce  en  avant.  La  plus  de  l'avant  part 
la  première ,  et  les  autres  la  suivent  successivement , 
chaque  pièce  ayant  soin  de  laisser  gagner  la  pièce 
qui  la  précède,  pour  éviter  les  encombrements  elles 
accidents.  La  première  pièce  appuie  du  nombre  de 
sabords  indiqués ,  met  en  batterie  à  l'épaule ,  maille 
la  brague,  croche  les  palans  de  retraite  et  de  côté  et 


commande:  MEXTS. 
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approvisionne.  Toutes  les  autres  l'imitent  en  allant 
occuper  le  sabord  immédiatement  voisin  de  la  pièce 
qui  les  précède. 

Nota. — Si  l'on  avait  commandé  d'appuyer  sur  l'ar- 
rière, la  pièce  la  plus  de  l'arrière  serait  partie  la  pre- 
mière au  commandement  de  marche. 

Observation.  —  Lorsque  dans  une  batterie  des  gail- 
lards, le  poste  habituel  des  pièces,  n'est  pas  a\ix  sabords 
les  plus  favorables,  on  commence  et  l'on  termine  tous 
les  exercices  généraux  par  la  manœuvre  qui  précède. 

Renvoyer  les  pièces  à  lenr  poste. 

Quel  que  soit  le  mouvement  qu'on  ait  fait  d'abord, 
on  fait  toujours  le  commandement  et  le  mouvement 
inverse  pour  renvoyer  les  pièces  à  leur  poste. 


Pour  compléter  la. 
batterie  à  tribord 
{ou  à  bâbord). 

Disposez  ! 
Marche  ! 


Compléter  la  batterie  d^nn  bord. 

Pour  exécuter  ce  mouvement  on  suppose  qu'on  fait 
d'abord  serrer  sur  l'avant  toutes  les  pièces  du  bord 
indiqué.  On  suppose  aussi  qu'on  peut  compléter  avec 
trois  pièces. 

La  40%  la  -41"  et  la  42'  se  portent  aux  pièces  cor- 
respondantes de  l'autre  bord.  Elles  traversent  les 
pièces,  la  volée  sur  l'arrière,  comme  dans  la  manœuvre 
qui  précède. 

La  42*  part  la  première,  et  va  au  dernier  sabord  de 
tribord  ,  et  les  deux  autres  la  suivent  par  un  mouve- 
ment successif,  occupent  les  sabords  voisins  sur 
l'avant.  Arrivées  en  batterie,  les  pièces  sont  appro- 
visionnées. 

Ce  mouvement  exécuté,  la  42^  arme  (comme  pièce 
voisine  à  droite)  les  deux  dernières  pièces  de  tribord; 
la  41e  les  deux  suivantes  ;  la  40*  de  même.  —  Les  six 
dernières  pièces  seront  alors  manœuvrées  comme 
dans  l'exercice  des  deux  bords,  à  moins  qu'on  ne 
préfère  compléter  leur  armement  avec  les  gabiers  de 
combat,  timoniers,  etc.,  qui  n'ont  rien  à  l'aire.  Dans 
ce  dernier  cas  les  pièces,au  lieu  d'être  arniées  comme 
pièces  voisine  à  droite,  le  seraient  eu  dédoublant  les 
files. 

Nota.  —  Pour  renvoyer  les  pièces  à  leur  poste,  on  fait 
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le  mouvement  inverse.  Au  commandement  :  Les  pièces 
de  bâbord  à  leur  poste  !  Les  trois  dernières  pièces  sont 
traversées,  la  volée  sur  l'avant;  la  40*  part  la  première 
pour  passer  de  l'autre  bord. 

Ce  n'est  qu'après  l'exécution  de  ce  mouvement,  qu'on 
fait  appuyer  d'un  ou  de  plusieurs  sabords  sur  l'arrière, 
pour  ramener  les  pièces  de  tribord  à  leur  poste. 

Changer  nn  affût. 

Premier  procédé. 

Il  est  admis  qu'en  principe  on  ne  change  pas  d'affût 
pendant  le  feu ,  mais  seulement  pendant  un  intervalle 
de  repos.  Tant  que  le  feu  dure  les  hommes  d'une 
pièce  démontée  sont  employés  plus  utilement  au 
remplacement  des  blessés.  Enfin,  les  affûts  de  re- 
change sont  en  si  petit  nombre  que  cette  opération  ne 
sera  jamais  fréquente. 

Le  manuel  n'indique  pas  de  moyen  de  changer  un 
affût ,  pour  les  canons  des  batteries  des  gaillards  ;  il 
ne  s'occupe  que  des  caronades.  A  bord  de  plusieurs 
vaisseaux,  on  emploie  pour  changer  les  affûts  des 
canons  de  30,  n°  4,  et  des  canons  obuslers  de  30,  des 
bailles  de  combat  et  des  barres  de  cabestan.  Ce  pro- 
cédé est  lent  parce  que  les  objets  nécessaires  ne  se 
trouvent  pas  sous  la  main;  il  peut  être  dangereux  en 
certains  cas ,  surtout  si  le  navire  a  des  mouvements 
de  roulis  un  peu  marqués;  enfin,  il  est  inapplicable 
lorsque  l'affût  est  réellement  brisé  et  la  pièce  ren- 
versée, ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent.  Il  est  plus 
court,  plus  simple  et  toujours  possible  de  se  servir, 
pour  les  changements  d'affût,  d'un  palan  aiguilleté 
sur  la  grande  vergue  à  l'aplomb  du  milieu  du  passa- 
vant ,  et  dont  le  garant  faisant  retour  au  pied  du  mât 
est  élongé  sur  l'arrière. 

Dans  les  exercices  généraux  et  les  branlebas  de 
combat,  une  caliorne  de  braguet  ou  un  bout  de  ver- 
gue de  grand  canot  est  toujours  disposé  à  cet  effet 
par  les  soins  des  gabiers  chargés  de  prendre  dans  le 
gréement  les  dispositions  de  combat.  Une  élingue  à 
canon  et  son  erseau  (1)  sont  placés  au  pied  du  grand 
mât  en  approvisionnant  la  batterie. 

(1)  L'aiguillette  qui  sert  de  bridure  est  longue  à  meUre  en  place;  de  plus,  on  lui  donne 
souvent  trop  ou  trop  peu  de  mou,  et  la  pièce  ne  monte  pas  carrément.  Il  vaut  mieux  se  servir 
II.  5 
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Le  démontage  exige  quatre  armements  de  pièces 
pour  un  canon  de  30  n"  4  (trois  seulement  pour  un 
canon  obusier  de  30).  Les  pièces  de  la  batterie  sont 
donc  réparties  d'avance  en  groupe  de  quatre,  qui 
fonctionnent  toujours  ensemble  ainsi  qu'il  suit  : 
39,  -iO,  41,  42;  —  35,  36,  37,  38.  —  La  33'  et  la  Si" 
sont  aidées  par  35  et  36.  La  convention  une  fois  éta- 
blie, on  sait  que  dans  chaque  groupe  la  pièce  voisine 
de  celle  qui  change  d'afïïit  aide  à  conduire  cette 
pièce  sous  le  palan  et  à  la  ramener  à  son  poste.  Los 
deux  autres  pièces  se  portent  directement  au  garant 
du  palan,  et  réjoignent  leur  poste  dès  que  la  pièce 
est  soulagée. 


L'aiïùt  (le  telle  pièce 
est  brisél 


Conduire  in  pièce  soum  le  palan. 

Le  chef  de  pièce  commande  î  Au  palan  de  retraite  ! 
ôte  la  bride  de  brague,  décapellc  la  braguc  et  fait 
palanquer  au  recul.  —  Il  déshabille  la  pièce,  retire  le 
coin  de  mire  et  fait  enlever  les  susbandes.  Les  pa- 
lans de  côtés  sont  décrochés  ainsi  que  le  palan  de 
retraite.  On  traverse  la  pièce,  la  volée  tournée  vers  le 
grand  mât.  Les  anspects  sont  engagés  dans  les  an- 
neaux carrés.  Tous  les  servants  se  rangent  prêts  à 
faire  force  pour  conduire  ou  traîner  au  besoin  la  pièce 
sous  le  palan. 

Nota.  —  x\u  commandement  :  L'affût  de  telle  pièce 
est  brisé!  toutes  les  pièces  comprises  entre  le  grand  mât 
et  la  pièce  désignée,  décrochent  leur  palan  de  retraite, 
mettent  on  batterie  si  elles  n'y  étaient  pas,  enlèvent  les 
écouvillons,  refouloirs  et  anspects  et  dégagent  le  passage 
de  tous  les  obstacles  qui  pourraient  conti'arier  la  marche 
de  la  pièce. 

La  pièce  est  conduite  sous  le  palan,  et  élinguée 
par  les  chefs  des  deux  pièces  de  renfort  et  un  quar- 
tier-maître. Le  double  armement  se  porte  aussitôt  au 
garant,  à  l'exception  du  chef  et  des  autres  servants 
destinés  à  retirer  l'afFùt  de  dessous  la  pièce.  Le  croc 
du  palan  est  croche  dans  l'élingue;  un  anspect  reste 
engagé  dans  l'anneau  carré,  l'autre  est  mis  dans  la 
volée  pour  la  diriger,  et  au  besoin  la  retenir  horizon- 

(l'un  etscau  en  fort  iilin  dont  le  diamètre  est  calculé  pour  que  la  pièce  soit  bien  balancée.  11 
se  capollo  à  la  volée,  par-doïsus  l'élinguc  et  en  même  temps  qu'elle. 


Marche  ! 
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taie.  Le  chargeur  se  porte  au  bout  du  garant  pour 
tourner,  et  reste  au  retour  pour  mollir  lorsque  l'affût 

sera  changé. 


soulager  la  pièce  et  retirer  l'affût. 


Embraquez  ! 
Attention  ! 

Palanquez  ! 

Amarrez  1 


On  embraque  le  mou  du  garant. 

Tous  les  servants  font  face  à  la  poulie,  et  se  dis- 
posent à  agir  ensemble. 

Les  servants  palanquent  quatre  grands  coups,  en 
étalant  sur  chaque  coup. 

Le  garant  est  tourné,  et  l'affiît  dégagé  de  dessous  la 
pièce. 

Nota.  —  Dans  les  exercices,  on  profite  de  ce  moment 
pour  gratter  les  tourillons  et  leurs  encastrements,  et  les 
suiver  ensuite  légèrement.  Toutes  les  pièces  de  la  batte- 
rie peuvent  subir  facilement  cette  opération  une  fois  par 
mois. 

Obseevation.  —  Si  l'on  ne  fait  pas  seulement  le  simu- 
lacre du  démontage  et  qu'on  veuille  changer  l'afifût  réel- 
lement ,  les  deux  armements  de  renfort  avant  de  se  por- 
ter au  garant  vont  chercher  Faifûtde  rechange,  le  hissent 
ou  le  prennent  sur  le  pont  et  le  conduisent  sous  le  palan  à 
la  suite  de  la  pièce,  les  mêmes  armements  conduisent  à 
poste  l'affût  brisé.  Dans  ce  cas  toutes  les  pièces  sur  le 
passage  de  l'affût  de  rechange  retirent  les  palans  de  re- 
traite, écouvillons,  refouloirs,  etc. 


L'affût  est  remplacé! 


Présentez  l'affût! 


Attention  au  garant! 
En  douceur,amenez! 


Remetta-e  la  pièce  sar  son  affût. 

Faire  tourner  la  pièce  suspendue  au  palan,  de  ma- 
nière qu'elle  présente  la  volée  vers  le  point  où  elle 
doit  aller  (4).  Faire  tourner  également  l'affût  qui  doit 
toujours  être  placé  derrière  la  culasse  de  la  pièce,  et 
dans  le  même  sens  que  cette  dernière. 

L'affût  est  poussé  sous  la  pièce,  en  soulevant  la 
queue  de  l'affût,  s'il  est  nécessaire,  pour  faire  parer 
les  tourillons  des  chevilles  à  tête  plate.  On  place  les 
encastrements  au-dessous  des  tourillons. 

Le  chargeur  se  tient  prêt  à  mollir  doucement. 

Le  chargeur  mollit  doucement,  les  servants  diri- 


(t)  Les  pièces  doivent  toujours  marclier  la  volée  en  avant;  la  manœuvre  est  plus  prompte; 
Pour  les  affûts  à  ■Jchanligno-llcs,  il  faut  toujours  soubgor  la  queue  de  l'affùl. 
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gent  la  pièce  de  façon  que  les  tourillons  entrent  droit 
dans  leurs  encastrements. 

Le  garant  est  largué  et  affalé.  On  décroche  lo  pa- 
lan, on  décîipelle  l'erscau  et  l'élinguc.  Les  deux  arme- 
ments se  disposent  à  reconduire  la  pièce  à  son  poste. 


Bccondaire  la  pièce  an  sabord. 


Marche  ! 


Pour  changer  V  affût 
aumoyendes  bail- 
les et  des  barres. 

Disposez  I 


La  pièce  est  reconduite  au  sabord.  Le  second  ar- 
mement reprend  aussitôt  son  poste.  Dans  toute  la 
batterie,  aussitôt  que  la  pièce  est  passép,  on  remet 
tout  en  place.  La  pièce  qui  a  changé  son  afl'ùt  capclle 
la  brague,  croche  les  palans  de  retraite  et  de  côté, 
remet  les  susbandes  et  l'habille  le  canon. 

Nota.  —  Si  l'on  avait  changé  réellement  l'afTiit ,  les 
deux  armements  de  renfort,  avant  de  reprendre  leur 
poste,  auraient  reconduit  l'affût  changé  au  poste  de  l'affût 
de  rechange. 

Deuxième  procédé. 

Comme  exercice ,  on  peut  aussi  faire  le  change- 
ment d'affût  au  moyen  des  bailles  et  des  barres  de 
cabestan.  Cette  méthode  pourrait,  à  la  rigueur,  trou- 
ver des  applications  sur  les  gaillards  d'un  bâtiment 
qui  combattrait  sans  mâture,  tel  qu'une  frégate  blin- 
dée, par  exemple. 

On  n'emploie  qu'un  équipage  de  pièce.  Il  fautavoir 
sous  la  main  (pour  un  canon  de  30  n"  4)  quatre 
bailles  de  batterie  basse,  quatre  coussins  de  canon 
de  30  n°  2,  trois  barres  de  cabestan  et  deux  roues  de 
rechange. 

Disposer  la  pièce. 

Décrocher  les  palans  de  côté ,  démailler  la  brague, 
rentrer  la  pièce  jusqu'à  ce  que  la  tranche  de  la  bou- 
che déborde  d'environ  10  centimètres  la  face  exté- 
rieure de  la  muraille  j  laisser  tomber  la  culasse  sur  le 
coin  de  mire;  décrocher  le  palan  de  retraite;  mettre 
en  place  la  partie  basse;  disposer  à  plat  sur  le  seuillet 
du  sabord  deux  coussins  de  canon  de  30  n°  2,  les 
gros  bouts  touchant  les  montants  du  sabord  ;  en  pla- 
cer deux  autres  par-dessus  les  premiers  de  la  même 
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manière.  Disposer  de  chaque  côté  de  l'affût,  et  l'une 
sur  l'autre,  deux  bailles  de  combat  de  batterie  basse, 
la  bouche  de  la  première  reposant  sur  le  pont,  la 
bouche  de  la  seconde  reposant  sur  le  fond  de  la  pre- 
mière. Le  centre  des  deux  bailles  par  le  travers  du 
collet  du  bouton  de  culasse;  l'écartement  entre  les 
bailles,  assez  grand  pour  que  les  fusées  de  l'essieu 
passent  sans  les  toucher  quand  on  retirera  Talfût. 
Disposer  une  barre  de  cabestan  en  travers  sur  le 
pont  derrière  l'affût,  et  une  de  chaque  côté  de  l'affût 
prêtes  à  embarrer. 


Soulager  la  pièce  et  retirer  PaOût. 

Soulagez  !  Embarrer  les  deux  barres  de  cabestan  sous  la  cu- 

lasse, trois  hommes  à  chaque  barre,  et  soulager  la 
pièce.  Le  chef  de  pièce  la  soutient,  à  mesure  qu'elle 
monte,  avec  le  coussin  et  le  coin  de  mire.  Dès  qu'elle 
est  assez  élevée,  quatre  hommes  passent  sous  le  bou- 
ton de  culasse  la  troisième  barre  de  cabestan  et  la 
font  reposer  sur  les  bailles  ;  trois  d'entre  eux  soula- 
gent alors  un  bout  de  la  barre,  tandis  que  le  quatrième 
passe  une  roue  de  rechange  entre  ce  bout  et  la  baille. 
Cela  fait,  les  quatre  servants  se  portent  à  l'autre  bout 
de  la  barre  pour  y  faire  la  même  opération.  Pendant 
ce  temps,  les  autres  servants  continuent  à  soulager  la 
pièce  au  moyen  des  barres  embarrées  sous  la  culasse. 
Dès  que  la  seconde  roue  de  rechange  est  en  place,  la 
pièce  est  assez  soulagée  pour  qu'on  puisse  retirer 
l'affût.  A  cet  effet,  débarrer  les  barres  de  cabestan, 
enlever  les  roues  de  l'affût,  et  retirer  ce  dernier  car- 
rément par  l'arrière. 

Nota.  —  On  est  obligé  d'enlever  les  roues,  parce  qu'il 
s'en  faut  de  deux  centimètres  que  les  chevilles  à  tète 
plate  puissent  parer  la  barre  mise  en  travers  sous  le 
bouton. 

Présicntcr  Paffùt  et  amener  la  pièce. 


L'affût  est  remplacé! 


Présenter  l'affût  de  rechange  dégarni  de  ses  roues, 
le  pousser  sous  la  pièce  de  façon  que  les  encastre- 
ments soient  à  l'aplomb  des  tourillons  ;  remettre  les 
roues  en  place;  embarrer  sous  la  culasse  avec  les 
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deux  barres  de  cabestan  ;  soulager  un  peu  pour  qu'on  puisse  retirer  suc- 
cessivement les  roues  do  rechange,  ta  barre  de  cabestan  et  les  bailles; 
laisser  tomber  la  culasse  sur  le  coussin  dès  que  les  tourillons  reposent 
dans  leurs  encastrements;  dégager  le  sabord,  ôter  la  partie  basse,  pousser 
en  batterie,  mailler  la  braguo  et  regarnir  la  pièce. 


CHAPITRE  VI. 

RENSEIGNEMENTS  ET  OBSERVATIONS  DIVERS. 


Des  pièces  et  «le  Icier  grccmcnt, 

Les  canons  obusiers  de  30  sont  des  pièces  légères  que  les  hommes  ma- 
nient facilement  à  la  main,  sans  palan  ni  anspect,  lorsqu'on  les  a  exercés, 
et  que  les  circonstances  exigent  un  tir  rapide.  Les  canons  de  30  n"  4,  dont 
le  poids,  y  compris  l'atfùt,  est  supérieur  de  plus  de  500  kilog.  et  qui  ont 
le  même  armement ,  sont  de  pièces  lourdes  et  incommodes  à  mouvoir 
Elles  fetiguent  beaucoup  les  hommes,  surtout  lorsqu'elles  sont  placées 
devant  les  drômes. 

Le  gréement  se  compose  de  :  Une  brague  :  longueur  d'œil  en  œil,  de 
5  mètres  à  ô^jSO  (Cherbourg),  ri"',50  à  5'",70  (Toulon). 

Deux  palans  de  côté  :  longueur  du  garant ,  depuis  le  cul  de  la  poulie 
double,  S^jTOà  9  mètres. 

Un  palan  de  retraite  :  longueur  du  garant,  13  mètres  à  15''',50. 

Une  aiguillette  :  longueur  20  mètres. 

Ces  longueurs  conviennent  à  un  canon  de  30  n"  4. 

Les  longueurs  de  garant  du  palan  de  retraite  sont  très-variables  par  deux 
motifs  :1»  les  boucles  de  retraite  sont  plus  ou  moins  éloignées  de  lamuraille; 
i  Les  palans  sont  passés  différemment  selon  qu'ils  appartiennent  à  une 
pièce  placée  devant  les  drômes  ou  en  dehors  des  drômes.  On  a  vainement 
cherché  une  combinaison  de  palan  de  retraite  qui  permît,  dans  les  exer- 
cices, de  rentrer  facilement  les  pièces.  La  meilleure,  pour  les  pièces  placées 
devant  les  drômes,  les  bittes,  etc.,  est  encore  celle-ci:  Le  palan  a  deux 
poulies  doubles  ;  le  dormant  du  garant  est  fait  en  son  milieu,  sur  Testrope 
de  la  poulie  crochée  au  piton  de  croupière  ;  les  bouts  passent  dans  la 
seconde  poulie,  de  dessus  en  dessous,  repassent  dans  la  première  de 
dessous  en  dessus  ;  et  les  hommes  agissent  à  la  fois  sur  les  deux  cou- 
rants mariés  ensemble.  Ils  sont  gênés  pour  travailler,  il  est  vrai,  mais  à 
chaque  effort,  ils  soulagent  la  queue  de  Taffût,  et  la  pièce  vient  au  recul  en 
peu  de  coups. 

L'inégalité  de  longueur  des  palans  de  retraite,  et  les  manières  différentes 
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dont  on  les  passe ,  doivent  les  faire  écarter  des  amarrages  réguliers. 
D'ailleurs,  il  est  bon  que  ce  palan  soit  toujours  libre,  prêt  à  crocher  à  son 
poste.  Il  est  bon  d'observer  aussi  que  l'inégalité  des  bragues  contrarie 
beaucoup  les  amarrages  et  le  tir  à  longueur  de  brague.  On  ne  comprend 
pas  pourquoi  elles  ne  sont  pas  rigoureusement  égales. 

Observation''!!  '^^nérales  snr  les  exercices. 

L'exercice  du  canon  à  blanc,  a  un  double  but  ;  l»  apprendre  aux  hommes 
tous  les  mouvements  nécessaires  pour  charger,  tirer  et  pointer  une  pièce; 
2"  développer  l'adresse  et  la  force  musculaire  des  hommes  en  leur  faisant 
faire  les  manœuvres  de  force  et  les  amarrages.  Le  principal ,  le  fond  de 
l'instruction,  c'est  la  charge  et  le  pointage;  on  ne  saurait  mettre  trop  de 
rigueur  et  de  temps  à  obtenir  la  perfection  de  ces  mouvements.  Le  reste 
n'est  qu'accessoire  ;  il  faut  se  garder  de  îa  tendance  qui  fait  consacrer  à 
l'exercice  des  deux  bords  et  à  des  amarrages  rares  le  même  temps  qu'à 
l'exercice  d'un  bord.  Il  est  sans  doute  utile  de  larguer  promptement  un 
amarrag'"),  on  peut  être  surpris  :  mais  la  rapidité  pour  le  faire,  à  quoi  bon  : 
si  ce  n'est  pour  délier  les  hommes?  Il  en  est  de  même  pour  toutes  les 
manœuvres  de  force ,  on  a  toujours  assez  de  temps  pour  les  faire,  et  il  ne 
faut  pas  en  perdre  trop  pour  arriver  dans  ces  manœuvres  à  une  perfection 
inutile.  Quand  on  les  réussit  bien,  cela  prouve  que  l'on  a  des  hommes  bien 
exercés;  mais  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  aux  dépens  des  exercices  d'un  bord, 
dans  lesquels  certains  mouvements  restent  médiocres ,  qui  devraient  être 
exécutés  avec  une  rapidité  et  une  précision  absolues.  Tels  sont  :  les  mou- 
vements d'anspects  aux  1*'et  2'  temps  du  S''  commandement  et  au  2"  temps 
du  4';  les  mouvements  de  l'écouvillon  et  du  refouloir,  aux  l'^' et  2*'  temps 
du  5^  commandement  et  aux  6®  et  7". 

Rentrer  la  pièce  et  la  mettre  en  batterie  ;  exécuter  vivement  les  pointages 
obliques  et  extrêmes;  ce  sont  là  des  mouvements  qu'il  faut  faire  des  cen- 
taines de  fois  avant  de  les  obtenir  passables. 

Il  ne  faut  pas  tenir  trop  longtemps  les  hommes  sur  l'exercice  au  dé- 
tail, et  ne  jamais  commander  au  détail  à  la  batterie  entière,  dans  les 
exercices  généraux.  L'exercice  au  détail  se  fait  pour  les  arriérés,  ou  pen- 
dant les  théories  du  canon;  pièce  par  pièce  ou  en  réunissant  deux  pièces 
au  plus.  Mais  au  commencement  de  chaque  exercice  général  on  peut  faire 
avec  avantage  deux  tours  (  trois  au  plus  )  d'exercice  par  commandement 
et  par  temps  :  on  fait  recommencer  cinq  ou  dix  fois  de  suite  s'il  le  faut 
chaque  temps  jusqu'à  ce  qu'il  soit  exécuté  correctement  par  toutes  les 
pièces. 

En  deux  mois  si  l'on  fait  par  semaine,  deux  exercices  généraux,  une 
théorie  et  une  séance  d'arriérés,  on  doit  avoir  fait  exécuter  assez  souvent 
tous  les  mouvements  et  toutes  les  manœuvres  possibles  pour  que  les 


—  73  — 

hommes  les  sachent  sans  se  tromper.  Au  bout  de  ce  temps,  il  n'y  a  plus 
qu'à  perfectionner  l'exécution  et  arriver  à  la  plus  grande  rapidité  possible. 
Ainsi,  à  bord  d'un  vaisseau  nouvellement  armé,  où  l'on  s'occuperait 
d'abord  exclusivement  de  l'artillerie,  une  batterie  pourrait  être  dégrossie 
en  quinze  jours,  avec  un  exercice  d'une  heure  et  demie  par  jour. 

Dispositions  pour  l'exercice  général. 

La  batterie  doit  toujours  être  approvisionnée  entièrement.  Tous  les  ac- 
cessoires de  section  et  les  rechanges  doivent  être  sous  la  main  pour  l'école 
des  avaries.  Les  curseurs  supplémentaires  et  les  règles  de  convergence 
doivent  être  aux  pièces.  Une  caliorne  de  braguet  est  disposée  sur  la  grande 
vergue  à  l'aplomb  du  milieu  du  passavant.  Une  élingue  à  canon  et  son 
erseau  sont  au  pied  du  grand  mât.  Au  centre  de  chaque  section  on  dispose 
une  cuiller,  un  tire-bourre  et  une  brague  de  rechange.  On  met  un  boute- 
fer  et  une  corne  d'amorce  dans  la  baille  du  centre  de  la  section.  On  a 
sous  la  main  deux  percuteurs  de  rechange.  Il  doit  y  avoir  une  baille  de 
combat  à  chaque  pièce  du  bord  armé.  Dans  le  combat  il  est  rare  qu'on 
change  de  bord,  dans  ce  cas,  ou  quand  on  arme  les  deux  bords,  chaque 
pièce  emporte  avec  elle  sa  baille  ;  l'essentiel  est  que  chaque  pièce  du  bord 
armé  en  ait  une.  Dans  les  exercices  on  les  laisse  toujours  du  bord  armé 
le  premier. 

Quelques  minutes  avant  l'exercice  général  les  roues  sont  retirées  et  les 
essieux  graissés  ;  la  queue  de  l'affût  est  soulagée  et  les  échantignolles 
frottées  au  savon. 

Lorsque  l'appel  est  rendu  les  hommes  retirent  leur  vêtement  de  dessus, 
afin  de  pouvoir  s'en  couvrir  au  moment  du  repos,  lorsqu'ils  seront  en 
sueur.  L'été  ils  ne  gardent  que  leur  caseau  ;  l'hiver  ils  conservent  la  che- 
mise de  toile.  Il  faut  être  très-attentif  à  leur  faire  remettre  leur  vêtement 
de  dessus,  avant  le  repos  et  avant  de  faire  rompre.  Sur  le  pont  surtout 
les  hommes  sont  exposés  au  froid,  et  ils  ne  se  couvrent  que  si  on  les  y 
contraint. 

Tériflcation  du  matériel. 

Vérifier  si  les  curseurs  ordinaires  et  supplémentaires  sont  conformes 
aux  tables  de  construction,  si  ce  sont  bien  ceux  qui  conviennent  au  pla- 
cement de  la  masse  de  mire  et  à  la  forme  du  bourrelet.  Vérifier  si  les 
percuteurs  sont  bien  ajustés,  leurs  boulons  toujours  bien  serrés,  si  les  vis 
de  pression  des  curseurs  fonctionnent  bien  et  ne  sont  pas  usées ,  si  les 
boîtes  de  hausse  n'ont  pas  jeu,  non  plus  que  les  masses  de  mire.  Mesurer 
le  diamètre  des  lumières,  et  voir  s'ils  concordent  avec  les  indications  du 
registre  signalétique.  Reconnaître  la  meilleure  position  des  ustensiles  et 
accessoires  qui  ne  restent  pas  dans  la  batterie.  ~  Celle  des  affûts  de 
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rechange,  des  valets,  des  bouchons  pour  canons  rayés,  des  tampons  pour 
mitraille  d'obusiers.  —  Marquer  les  hampes  des  refouloirs,  pour  la  charge 
à  boulet  plein,  à  boulet  creux,  à  mitraille,  à  double  projectile. 

Entretien.  Dispositions  particulières.  —  Tenir  les  baptêmes  grattés, 
ainsi  que  les  traits  d'axe  et  crans  de  mire  du  bourrelet  ;  peindre  en  blanc 
ces  traits  et  crans  ;  veiller  que  les  bragues  ne  soient  pas  cassées  dans  les 
pitons  à  fourche.  A  cet  effet,  pendant  une  semaine,  hâler  tout  le  mou  de 
la  brague  sur  l'avant  de  l'affût,  et  la  semaine  suivante  sur  Tarrière.  Lover 
ce  mou  le  long  du  flasque  en  lui  donnant  la  forme  naturelle  d'une  S,  sans 
chercher  à  rétrécir  les  coudes.  Veiller  qu'à  la  mer  ou  dans  le  port  les 
lumières  soient  bouchées  avec  un  étoupin  suive.  Que  chaque  affût  con- 
tienne sa  roue  de  rechange,  s'il  y  en  a,  son  aiguillette  lovée  autour  et  son 
palan  de  retraite  par-dessus.  —  A  la  mer,  visiter  les  charges  et  espalmer 
les  boulets  qui  en  font  partie,  au  moins  une  fois  par  semaine,  et  plus  sou- 
vent s'il  est  possible. 

Coffre  à  munitions.  —  La  batterie  des  gaillards  doit  toujours  posséder 
une  armoire  placée  sous  la  dunette  ou  le  gaillard  d'avant,  ou  un  caisson 
entre  les  drômes  pour  loger  les  menus  ustensiles  de  la  batterie  qu'on  a 
besoin  d'avoir  sous  la  main.  Elle  contiendra  habituellement  les  sacs  à 
étoupilles  et  dégorgeoirs,  des  paquets  d'étoupilles,  si  l'on  est  en  temps  de 
guerre  ou  si  l'on  est  exposé  à  faire  des  branlebas  de  combat  inopinément; 
dix  valets  par  pièce  et  dix  bouchons  pour  canon  rayé,  etc. 

Servants  supplémentaires.  —  Ils  sont  nécessaires  dans  le  tir  des  deux 
bords  chargeant  à  obus;  mais  abord  on  ne  désigne  personne  pour  remplir 
ce  poste,  il  faut  s'arranger  pour  s'en  passer.  Ce  sera  alors  le  premier  ser- 
vant de  gauche  de  la  pièce  du  chef  provisoire  qui  ira  à  l'obus,  tandis  que 
le  premier  servant  de  droite  écouvillonnera  seul. 

Champ  de  tir  des  pièces.  —  Cbauip  de  tir  latéral. 

j    ^/%      ,  (Pointage  oblique  30°  de  chaque  côté  de  l'axe  du  sabord. 
Canon  de  30  n°  4.  „  .  ,  ^       ,  ?      ,  „.  ^  . , 

(  Pomtage  extrême  43"  ta. 

,     .      ,    ^^  l  Pointage  oblique  30"  id. 

Canon  obusier  de  30.   „  .  ^  .  ?      ,a,>  -j 

(  Pomtage  extrême  40^  id. 


Champ  de  tir  vertical. 


Canon  de  30  n"  4.  .  .  i  ^^"f  ^^  "^'"''^  +  %  ?/  î  Aréole. 
\  Pointage  négatif  —  \  3°  Vj  1 

Canon obusierde30.if,^î"f se  PO^if  +1^"  'UÏNapoUon 
(  Pointage  négatif  —  1 1  74  ) 
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Portée  sons  cet  angle. 

Mu  sabord  j  Pointage  permis  par  le  sabord      »      » 

Canons  rayés  de  30,  l    jgJQug_    j  ^-^  par  l'affÛt+32°  7^.   5,900" 

"^IXc /T'     )  Au  sabord  (  id.  par  le  sabord +25°.  5,250 

(de  chasse.!  id.         par  l'affût  +  35°.  .  6,025 

Curseurs  supplémentaires.  —  Quand  on  n'en  a  pas ,  on  les  construit  à 
bord  sur  un  modèle  très-simple  en  bois.  La  limite  de  leur  graduation  est 
indiquée  ci-après  : 

Canon  de  30  n°  -4.  Portée  sous  l'angle  de  14"  V4J  boulet  plein.  2,840'" 

charge  de  2  kilog.  500.  (boulet  creux.  2^720 

Canon  obusier  de 30.  Portée  sous  l'angle  de  40°  V4I  boulet  plein.  2,496 

charge  de  2  kilogrammes.  (boulet  creux.  2,162 


INSTRUCTIONS  SUR  LES  TIRS. 


Dispositions  pour  le  matériel^  avant  le  tir  (à  vérifier  dès  qu'on  a  rappelé 
en  batterie).  —  Mettre  en  place  partout  les  bragues  de  combat. —  Vérifier 
si  les  écrous  des  boulons  de  percuteur  sont  bien  serrés  et  si  les  percuteurs 
n'ont  pas  de  jeu;  si  les  clavettes  des  boulons  de  manille  de  brague  sont  en 
place  et  munies  de  goupilles  ou  de  lanières  en  cuir  ;  si  les  lumières  sont 
bien  dégagées, — Faire  remplir  tous  les  seaux  d'incendie  en  bois;  les  dis- 
poser au  pied  de  chaque  mât.  Les  gabiers,  munis  de  fauberts,  mouillent 
les  toiles  de  bastingage  dans  toute  leur  étendue  ;  ils  mouillent  à  grande  eau 
les  porte-haubans,  les  haubans  et  les  rides  dans  le  voisinage  des  sabords. 

Veiller  que  l'armurier  ait  sous  la  main  deux  percuteurs  de  rechange  et 
six  boulons  de  rechange  au  moins;  qu'il  ait  dans  son  sac  un  tournevis  et 
un  vilebrequin.  Le  second  maître  de  la  batterie  doit  avoir  sous  la  main  un 
nombre  suflTisant  de  cordons  de  percuteur  de  rechange  [au  moins  six],  et 
dans  son  tablier  un  dégorgeoir  à  vrille  et  deux  paquets  d'étoupilles.  Les 
cornes  d'amorce  doivent  être  remplies  et  les  mèches  des  boute-feu  renou- 
velées. 

En  temps  de  guerre,  les  bailles  de  combat  doivent  toujours  être  pleines 
d'eau  et  rester  dans  les  postes  à  canon.  Les  filets  de  bastingage  et  de  mu- 
raille sont  en  place.  L'écouvillon  et  le  refouloir  sont  fixés  par  des  ganses 
au-dessus  du  sabord  de  chaque  pièce.  Les  sacs  à  étoupilles,  renfermant 
chacun  cinq  étoupilles  au  moins,  sont  placés  dans  les  affûts.  Les  bragues 
neuves  restent  en  place.  Les  curseurs  supplémentaires  et  les  règles  de 
convergence  sont  disposés  sur  des  crochets,  le  long  des  flasques  à  l'inté- 
rieur des  affûts. 

Distribution  du  coton  cardé  aux  chargeurs.  —  Il  est  essentiel  qu'ils  aient 
les  oreilles  protégées  contre  les  explosions  des  pièces  voisines,  supérieures 
ou  inférieures  qui  les  inquiètent  et  les  font  souftrir  sans  cette  précaution. 
Les  chefs  de  pièce,  au  contraire,  qui  ne  sont  pas  exposés  à  ces  explosions 


rapprochées,  et  qui  doivent  sans  cesse  avoir  l'oreille  au  guet,  ne  doivent 
point  se  boucher  les  oreilles. 

Pendant  toute  la  durée  du  tir  les  gabiers  surveillent  les  porte-haubans; 
ils  tiennent  les  bastingages  et  les  rides  mouillés  et  ils  éteignent  les  flam- 
mèches qui  courent  sur  les  ponts  et  se  logent  sous  les  manœuvres. 

Points  importants  à  rappelé)'  à  l'attention  des  hommes  avant  le  tir.  — 
(Aussitôt  que  toutes  les  dispositions  sont  prises.)  Rappeler  au  chef  de 
pièce  qu^il  doit  bien  boucher  la  lumière;  qu'il  doit  bien  veiller  à  ce  qu'il 
n'y  ait  rien  dans  la  direction  des  roues  et  sur  l'arrière  de  l'affût,  au  signal 
du  feu,  qu'il  doit  mettre  promptement  la  pièce  à  même  d'être  rechargée 
pour  faciliter  l'ofiice  des  chargeurs;  quelles  précautions  il  doit  prendre  en 
cas  de  raté,  ce  sont  des  choses  que  les  chefs  de  pièce  oublient  souvent. 
Rappeler  aux  chargeurs  d'écouvillonner  avec  soin  et  de  bien  s'effacer 
pendant  la  charge  :  aux  deuxièmes  servants,  qu'ils  doivent  caler  les  roues 
lestement  pour  que  la  pièce  ne  revienne  pas  trop  en  batterie,  et  bien  en- 
semble, afin  qu'elle  ne  vienne  pas  en  travers;  aux  troisièmes  servants  de 
tenir  l'œil  fixé  constamment  sur  le  chef  de  pièce ,  et  sur  sa  main  pendant 
les  pointages;  aux  derniers  de  droite,  de  bien  laver  et  essuyer  chaque  fois 
l'écouvillon  ;  aux  derniers  de  gauche,  de  retirer  lestement  tous  les  doubles 
du  palan  de  retraite  de  dessous  l'affût,  au  moment  du  recul;  de  contre- 
tenir  sur  le  garant  au  moment  où  l'affût  arrive  en  batterie ,  afin  qu'il  ne 
heurte  pas  la  muraille  avec  force. 

Manière  de  charger  les  pièces.  —  Dès  qu'on  a  indiqué  la  charge  qui  sera 
employée  dans  le  tir,  le  chef  de  batterie  commande  :  Les  pourvoyeurs  à  la 
poudre!  Aux  palans  de  retraite  !  Palanquez  !  Mouillez  les  écouvillons  !  Les 
écouvillons  sont  mouillés  à  grande  eau  et  frottés  avec  la  main  au-dessus 
des  bailles;  on  doit  s'assurer  que  le  bout,  la  partie  qui  frotte  au  fond  de 
l'âme  est  bien  humectée.  Lorsque  tous  les  pourvoyeurs  sont  revenus  du 
passage,  on  commande  :  Écouvillonnez !  Chargez!  On  écouvillonne  avec 
soin  en  tournant  plusieurs  fois  l'écouvillon  dans  l'âme,  et  en  appuyant  sur 
le  fond;  puis  on  charge  et  l'on  met  en  batterie  à  volonté. 

Indication  à  donner  avant  et  pendant  le  if?>.  — Tandis  que  le  but  n'est 
pas  encore  dans  le  champ  de  tir,  ou  toutes  les  fois  qu'il  en  est  sorti,  faire 
venir  les  chefs  de  pièce  aux  sabords,  leur  expliquer  où  est  le  but,  le  leur 
faire  voir,  s'assurer  qu'ils  le  distinguent  et  le  reconnaissent  bien.  Leur  in^ 
diquer  dans  quel  sens  porte  le  vent,  quelle  est  la  vitesse  relative  du  navire; 
leur  dire  de  combien  il  faut  viser  à  droite  ou  à  gauche. 

Défendre  aux  surveillants  et  instructeurs  de  parler  aux  chefs  de  pièce  et 
de  les  ti'oubler  pendant  le  pointage  et  l'exécution  du  feu.  —  Dans  ces  in- 
stants ils  doivent  être  laissés  librement  à  eux-mêmes;  toute  parole,  toute 
recommandation  les  trouble  et  influe  sur  le  tir  d'une  manière  fâcheuse. 
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Transmission  d'ordres  pendant  le  tir.  —  Dans  le  cours  du  tir,  exiger 
que  les  surveillants  et  instructeurs  suivent  de  l'œil  les  curseurs  des  pièces 
pour  voir  si  les  chefs  n'oublient  pas  de  les  mettre  aux  crans  indiqués  ; 
qu'ils  répètent  à  tous  les  chefs ,  homme  par  homme ,  les  indications  du 
chef  de  batterie,  relatives  aux  charges  et  aux  pointages,  lorsqu'elles  vien- 
nent à  changer. 


LIVRE  TROISIÈME. 


INSTRUCTION  D'UNE  DEUXIEME  BATTERIE  DE  VAISSEAU. 


METHODE  ET  PRINCIPES  D'INSTRUCTION. 

Au  point  de  vue  de  rinstruction^  le  personnel  d'une  batterie,  au  moment 
de  sa  formation ,  peut  être  divisé  en  trois  catégories  :  1°  les  chefs  de  pièce 
et  chargeurs  dont  l'instruction  est  complète;  2°  un  certain  nombre  d'hom- 
mes habitués  à  la  manœuvre  et  occupant  divers  postes  ;  3°  le  reste,  auquel 
il  faut  tout  apprendre.  Il  s'agit  de  former  promptement  les  arriérés;  de 
mettre  ensemble  chaque  équipage  de  pièce  ,  et  finalement,  toute  la  bat- 
terie. Il  est  clair  que  pour  arriver  à  ce  but,  on  ne  saurait  suivre  la  méthode 
indiquée  dans  le  manuel  qui ,  exclusivement  faite  pour  le  vaisseau-école 
et  destinée  à  former  des  chefs  de  pièce  avec  des  gens  qui  ne  savent 
rien ,  ne  peut  convenir  à  l'instruction  d'une  batterie  de  vaisseau  où 
l'on  a  des  chefs  de  pièce  tout  formés,  et  où  l'on  ne  forme  que  des 
servants. 

La  division  des  batteries  en  escouades  est  très- avantageuse  pour 
l'instruction,  mais  à  la  condition  que  les  officiers  en  sous»ordre,  les 
seconds  maîtres  et  instructeurs  suivront  exactement  la  méthode  et  le  mode 
de  commandement  du  chef  de  batterie  (ce  qui  n'a  pas  lieu  au  début),  et 
que  les  chefs  de  batterie  seront  eux-mêmes  d'accord  pour  obtenir  un 
enseignement  uniforme.  Autrement  le  vaisseau  n'arrivera  jamais  à  l'en- 
semble, à  l'unité.  Il  est  utile  de  laisser  le  commandement  exclusif  au  chel 
de  batterie  pendant  les  premiers  temps  de  l'instruction,  parce  qu'il  faut 
qu'il  forme  lui-même  ses  aides  et  ses  instructeurs  avant  de  leur  livrer  les 
escouades.  Il  devrait  exister  une  instruction  réglementaire,  un  guide 
connu  de  tous  et  appliqué  rigoureusement,  tant  pour  la  méthode  d'ensei- 
gnement que  pour  le  mode  de  commandement.  Ce  guide  n'existant  pas, 
on  a  cherché  à  y  suppléer  par  ce  travail. 

Nos  batteries  étant  respectivement  armées  de  calibres  très-divers,  ne 
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peuvent  manœuvrer  exactement  de  la  même  manière.  U  y  a  des  parti- 
cularités pour  chaque  batterie  et  pour  chaque  calibre.  Un  canon  rayé 
ne  manœuvre  pas,  ne  s'amarre  pas  comme  un  canon  de  36,  ni  un 
canon  de  30  n"  2  comme  un  canon  obusier  de  30.  Il  faut  donc  une 
instruction  spéciale  pour  chaque  batterie.  Le  manuel  n'est  pas  parfait 
et  n'a  pu  tout  prévoir.  Tout  en  observant  scrupuleusement  la  plupart 
de  ses  prescriptions  essentielles,  nous  sommes  obligé  de  nous  en 
écarter  en  certains  points  et  de  combler  les  lacunes  qu'il  renferme. 
C'est  l'objet  d'une  partie  importante  de  ce  travail,  intitulé  :  Supplément 
au  Manuel. 

Les  changements  du  matériel  sont  si  rapides  qu'il  est  difficile  de  les 
suivre.  Le  manuel,  quoique  récent  est  en  retard  sur  plusieurs  points. 

Au  moment  où  nous  écrivons ,  beaucoup  de  choses  se  transforment  ou 
disparaissent  partiellement  ou  en  totalité.  Tels  sont  :  les  percuteurs,  les 
écouvillons  pleins  ,  les  palans  longs,  les  bragues,  etc.  Ce  serait  se  con- 
damner à  ne  rien  écrire  d'utile,  que  de  vouloir  être  complet  et  au  courant 
des  innovations.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  réunir  ces  conditions; 
et  comme  les  lacunes  et  les  superfluités  qu'on  pourra  nous  reprocher  ne 
changent  rien  d'ailleurs  à  l'esprit  et  à  la  méthode  d'instruction  qui  fait 
l'objet  de  ce  travail,  seules  choses  vraiment  importantes  selon  nous,  il 
conservera  toute  son  utilité  pratique  malgré  ces  imperfections  qu'il  convient 
cependant  de  signaler. 

Dans  notre  guide,  l'instruction  est  graduée  de  façon  qu'à  chaque  exercice 
les  hommes  apprennent  quelque  chose  de  nouveau,  tant  que  leur  éducation 
n'est  pas  complète.  On  insiste  dans  chaque  séance  sur  les  principaux 
mouvements  de  pratique  qui  se  rapportent  au  chargement,  au  pointage  et 
au  tir  ;  mouvements  qu'il  faut  faire  et  refaire  sans  cesse.  Les  mouvements 
relatifs  aux  pointages  surtout,  tiennent  une  très-grande  place  dans  chaque 
exercice.  Dans  un  même  exercice,  chaque  mouvement  successif  présente 
une  difficulté  nouvelle  ou  l'application  d'une  règle  différente.  L'attention 
des  hommes  est  ainsi  constamment  tenue  en  éveil.  On  exécute  les  mouve- 
ments de  plus  en  plus  vite,  à  mesure  que  le  permet  l'habitude  qu'en 
prennent  les  hommes;  de  sorte  qu'arrivé  au  terme  de  l'instruction,  on 
parvient  à  exécuter  toutes  les  manœuvres  possibles  dans  le  cours  de  deux 
exercices  généraux  seulement. 

L'instruction  embrasse  un  total  de  20  exercices  généraux  et  de  20  théo- 
ries ou  exercices  simples;  en  tout  40  séances.  Comme  il  n*y  en  a  que  3 
par  semaine ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  et  que  les  fêtes ,  les  appa- 
reillages et  d'autres  nécessités  imprévues  du  service  viennent  encore  en 
diminuer  le  nombre ,  l'ensemble  exige  une  période  de  temps  de  trois 
mois  et  demi  au  moins.  C'est  peu  sans  doute,  en  temps  de  paix, 
quand  on  a  devant  soi  toute  l'année,  mais  ce  serait  beaucoup  trop  en 
temps  de  guerre ,  où  l'on  ne  saurait  consacrer  plus  de  six  semaines 
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à  rinstruction  d'un  équipage  de  nouvelle  formation.  Or  le  temps 
do  guerre  doit  toujours  être  présent  à  la  pensée  dans  toute  organisation 
militaire,  ce  doit  être  Tobjet  des  préoccupations  constantes  d'une 
escadre  d'évolutions.  On  peut  simplifier  certainement  le  programme 
donné  ici ,  en  écartant  toutes  les  manœuvres  trop  particulières ,  comme  : 
amarrages ,  démontages ,  etc.,  qui  n'ont  nul  besoin  de  la  perfection  qu'on 
recherche  en  temps  de  paix.  En  prenant  cinq  ou  six  séances  par  semaine, 
on  arriverait  en  trois  semaines  à  préparer  sommairement  une  batterie;  et 
une  semaine  de  tir  permettrait  ensuite  de  rendre  son  instruction  suffisante 
pour  le  combat. 

Dans  l'exercice,  les  armements  des  pièces  doivent  toujours  être 
complets.  (1)  Les  arriérés  manœuvrent  ensemble,  à  part,  et  occupent 
les  pièces  les  plus  gênées.  Les  batteries  sont  divisées  en  escouades  de 
trois  ou  quatre  pièces.  On  a  rarement  plus  de  douze  pièces  com- 
plètes, il  est  donc  bon  de  n'avoir  que  trois  escouades,  sous  les  ordres 
des  trois  officiers  de  la  batterie  (le  chef  de  batterie  au  centre).  Un 
second  maître  est  instructeur  à  chaque  escouade  (un  quartier-maître  au 
centre).  Les  instructeurs  sont  toujours  attachés  à  la  même  escouade, 
dont  la  composition  est  d'ailleurs  variable.  Chaque  pièce  complète  les 
autres  à  son  tour,  etc. 

Dans  les  théories,  lorsqu'on  ne  manœuvre  pas  par  escouade,  les 
servants  des  pièces  sont  divisés  par  catégories  ou  par  groupe  d'hommes 
ayant  à  remplir  les  mêmes  fonctions  et  affectés  aux  mêmes  postes. 
(Voir  page  93). 

Dans  les  commencements  de  l'instruction  principalement,  on  ne  peut 
perdre  une  séance  par  semaine ,  sous  prétexte  d'apprendre  le  manuel  à 
tous  les  servants.  11  faut  consacrer  ce  temps  à  tous  les  exercices  de 
détail,  qui  ne  peuvent  prendre  place  dans  les  exercices  généraux  sans 
entraver  l'instruction.  Les  chefs  de  pièce  et  chargeurs  savent  leur  manuel; 
les  servants  ont  plus  besoin  de  pratique  que  de  théorie,  et  le  manuel 
renferme  bien  peu  de  choses  qu'il  leur  soit  indispensable  d'apprendre 
par  cœur.  Le  but  qu'on  doit  se  proposer  c'est  de  mettre  promptement 
une  batterie  en  état  de  combattre.  Il  faut  donc  compléter  rapidement 
l'intruction. 

Nous  donnons  ici  un  sommaire  des  mouvements  et  des  manœuvres  à 
exécuter  pendant  les  exercices  et  les  théories,  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin  de  l'instruction.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  conception  théorique 
et  d'un  classement  arbitraire ,  tous  les  mouvements  énumérés  ont  été 
réellement  exécutés  par  une  batterie  de  vaisseau  (2),  dans  l'ordre  et  le 

(1)  c'est  dans  le  branlebas  de  combat  surtout  et  quand  on  fait  l'école  des  avaries  qu'on 
exerce  les  hommes  à  manœuvrer  avec  des  équipages  réduits. 

(2)  Deuxième  batterie  du  Dunaweith,  1860. 

]i.  6 
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temps  indiqué  pour  chaque  séance.  Le  sommaire  a  été  fait  sur  des  notes 
recueillies  jour  par  jour.  On  peut  le  suivre  exactement  avec  fruit,  mais 
sans  se  dissimuler  que  bien  des  circonstances  variables ,  de  temps ,  de 
de  lieu  et  de  position,  empêcheront  souvent  de  l'appliquer  à  la  lettre ;, 
tel  qu'il  est  donné. 


CHAPITRE  PREmER. 


TABLE  DES   MOUVEMENTS  ET  DES  MANOEUVRES  A  EXÉCUTER 
PAR  UNE  DEUXIÈME  BATTERIE  DE  VAISSEAU. 

(Armée  de  canons  de  30  lisses.) 


MOUVEMENTS  ET  MANŒUVRES. 


„      ,      ,     /  pour  1  exercice  simple. 
.    /  ^  ^.  .  .  ,    ,         .   (d'un bord     \^       .,         .        -    -    i 

i.    1   *  Approvisionner  la  batterie    ,     ^  k    a  A  V^^^  ^  exercice  gênerai. 


2.  Rentrer  les  pièces;  mettre  en  batterie. 

3.  "Maniement  des  anspects. 

4.  ^Maniement  de  récouvillon  et  du  refouloir 


pour  le  combat, 
dans  l'exercice  d'un  bord. 


dans  l'exercice  des  2  bords. 

5.  Exercice  par  commandements  et  par  temps. 

6.  "Exercice  par  commandements. 

7.  Exercice  à  volonté, 
bâbord  armé. 


8.  Sortir  de  batterie ,    ., 
tribord  arme. 

rt    r.  •  1  u^^  il-       (au  sabord. 

9.  Pointages  obliques  et  extrêmes  { 

(au  recul. 

f^.  u    j   X  „    t     i  au  repos  (bâbordarmé. 

.^  \Desarmer  un  bord  et  armer  lautre?         ^  L  •.     j 

10.  j  I  pendant  le  feu  à  volonté  (  tribord  arme. 

[  Roulement. 

41.  Suivre  le  pointage. 

12.  Pointage  à  toute  volée  et  à  couler  bas. 

13.  Grands  pointages. 

14.  Pointage  intérieur. 


(1)  Tous  les  mouvements  marqués  d'une  *  sont  ceux  que  les  instructeurs  doivent  enseigner 
dans  l'exercice  des  arriérés,  et  qu'on  ne  fait  jamais  exécuter,  en  détail,  dans  les  exercice.- 
généraux. 
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(  en  4  commandements. 
15.  "Exercice  des  deux  bords)  en  2  commandements. 

(  à  volonté. 
(Armer  les  deux  bords  j  au  repos  j  ^^^^^^  ^^^  -  _   p^^.  j^  ^.e  j^anière. 
^^}     et  faire  changer     l  pendant  .^^jj^^^.^  ^^j^-.  1  par  la 2«  manière. 
■  jles  servants  mobiles.  Ue  feu.      ) 
(Roulement. 

r  .    ,  ,  ,    ,  I  d'un  bord  )  bâbord  armé. 

.  „  \  Tir  a  longueur  de  brague  j  h  -u  „.]  „„nr..i 

17 . 1  °  °     (  des  2  bords  )  tribord  arme. 

(Roulement. 

18.  Tir  à  contre-bord. 

,^    _.  ,1  feux  d'ensemble. 

19.  Tir  convergent?.       .      ,     ,, 

t  feux  a  volonté. 

20.  Tir  précipité. 
2i.  Feux  de  file. 

22.  Feux  d'ensemble. 

23.  Mettre  les  pièces  en  chasse  ou  en  retraite. 

AMARRAGES. 

1.  Tasser  et  dépasser  les  palans. 
,  j  Amarrer  à  garants  simples. 
I  Larguer. 

,     .     , , ,  l  d'un  bord.     )  bâbord  armé. 

3.  Amarrer  à  garants  doubles  J  ^^^  ^  ^^^^^^  j  ^^.^^^^  ^^^ .  _ 

.    ,  ,  (d'un  bord.    |  au  repos.         1  bâbord  armé. 

4.  Larguer  les  amarrages  |  ^^^  ^  ^^^^^_  \  ^^  ^^^^^^^  ^^  ^^^  \  ^^^^^^  ^^^é. 

{,  ,,  ,    ,  i  d'un  bord.    )  bâbord  armé. 

„      Amarrer  a  longueur  de  brague \ ^^^ ^  ^^^^^^  ^ ^^.^^^^ ^^^,^ 

(Larguer. 

„    ,  ,1  d'un  bord.    \  bâbord  armé, 

b.  Amarrer  en  vache  J  ,     ^,      ,    L  m.     j 

I  des  2  bords,  j  tribord  arme. 

^    T  1  (d'un  bord.    )  au  repos.  i  bâbord  armé. 

7.  Larguer  les  amarrages^^^^  ^  bords.  !  en  ouvrant  le  feu.  i  tribord  armé. 

MANŒUVRES  DE  FORCE. 

/par  la  machine  à  la  volée. 

1.  Démontages   P^^  1^  "^^^^^"^  ^  ^^  '^"^'^''-  ,         . 

*    i        ,         ,.  J  i  sans  amener  sur  le  pont, 

(^par  la  machine  en  grand  j  ^^  ^^^^^^^  ^^^  j^  p^^^^ 

2.  Traverser  un  canon  sur  le  pont  et  l'amarrer  en  abord. 

3.  Embarquer  les  canons. 
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4.  Débarquer  les  canons. 

5.  Jeter  les  canons  à  la  mer. 


REPARATION  DES  AVARIES  PENDANT  LE  FEU  ET  MOUVEMENTS  DIVERS. 

Six  séries. 

Nota.  Tout  ce  qui  précède  concerne  l'instruction  pratique. 
L'instruction  théorique  comprend  en  outre  : 
1°  L'étude  du  manuel  ; 

2°  Les  exercices  de  commandement  et  d'intonation  pour  les  instructeurs,  les 
chefs  de  pièce  et  les  chargeurs. 


CHAPITRE  n. 

SOMMAIRE  DES  EXERCICES  ET  DES  THÉORIES  (1). 

Mouvements  exécutés  par  une  batterie  de  canons  de  50  n°  2  (ancien  giéenaent), 
pendant  toute  la  durée  de  l'instruclion. 


1"  EXERCICE. 


4"  Partie. — Approvisionner;  roulement  ;  l'appel;  compléter;  chefs  de 
pièce  numérotez-vous  —  2  fois.  Aux  palans  de  retraite  et  de  côtés  — 
4  fois.  Il  Exercice  par  commandements  et  par  temps,  3  tours  (rectifiant  et 
recommençant  chaque  mouvement,  détaillant  ce  qui  est  mal  fait).  ||  Poin- 
tages obliques  et  extrêmes  —  la  pièce  restant  au  sabord  —  4  de  chaque  es- 
pèce (par  temps  et  mouvements).  ||  Bâbord  tirant  à  volonté,  ouvrir  le  feu 
à  tribord  —  Roulement.  ||  Tribord  tirant  à  volonté,  ouvrir  le  feu  à  bâbord 
—  roulement  (dans  ces  mouvements,  rectifiant  toutes  les  erreurs,  détail- 
lant les  précautions  à  prendre). 

2''  Partie.  —  Tribord  étant  armé,  amarrer  à  garants  doublés  à  tribord 
(sans  palans  de  retraite,  en  détaillant  ;  amarrage  très-lent^  mais  très-souqué). 
Il  Armer  bâbord,  même  amarrage.  ||  Sans  larguer  l'amarrage,  mettre  suc- 
cessivement aux  postes  pour  larguer,  dans  les  8  cas  divers.  ||  Bâbord  armé 
larguer  l'amarrage  des  deux  bords.  ||  A  garants  doublés  des  deux  bords 
amarrer  (les  hommes  étant  d'abord  envoyés  aux  postes  pour  amarrer  des 
deux  bords).  [  Aux  postes  pour  larguer  dans  les  divers  cas  (sans  rien 
toucher).  |  Tribord  armé,  larguer  l'amarrage  des  deux  bords.  ||  Taper, 
amarrer.  \\  Sortir  de  batterie,  à  bâbord,  2  fois  —  à  tribord,  2  fois. 

ï'"  THÉORIE. 

Chefs  et  chargeurs  autour  du  chef  de  batterie.  —  Explications  et  ques- 
tions sur  le  matériel  et  son  usage.— (Pièces,  calibres,  charges,  projectiles, 
affûts,  ustensiles,  accessoires.) 

(1)  La  séance  d'exercice  a  une  heure  et  demie  de  durée;  comprenant  une  V  partie  de 
45  minutes,  un  repos  de  15  minutes,  une  2'^  partie  de  50  minutes.  —  La  séance  de  théorie 
dure  une  heure  seulement,  sans  repos. 
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Tous  les  servants  à  l'exercice  de  détail  surveillés  par  les  instructeurs.  — 
(Cinq  hommes  par  pièce,  maniement  des  anspects,  de  l'écouvillon  et  du 
refouloir.) 

2«  EXERCICE. 

1"  Partie.  —  Palans  de  retraite  et  de  côté  —  4  fois.  ||  Exercice  par 
commandements  et  par  temps — 2  tours,  [j  Pointages  obliques  et  extrêmes. 
—  Pièce  au  sabord  (par  temps  et  mouvements),  ||  Armer  un  bord  et  dés- 
armer l'autre  pendant  le  feu  à  volonté  —  2  fois  de  chaque  bord. 

2^  Partie.  —  A  garants  doublés  des  deux  bords.  ||  Aux  postes  pour  lar- 
guer. 1  Larguer.  ||  Même  amarrage.  |  Aux  postes.  |  Larguer.  |1  Même 
amarrage.  |  Larguer.  ||  Taper,  amarrer.  ||  Sortir  de  batterie  —  2  fois  de 
chaque  bord. 

3'  EXERCICE. 

l'«  Partie. — Exercice  — 2  tours.  ||  Pointages  obliques  et  extrêmes  — 
2  fois  (au  sabord  à  volonté),  |)  Armer  les  deux  bords  en  3  commandements 
(tribord  armé  ou  bâbord  armé). —  1"  Manière.  Faire  changer  les  servants 
mobiles  (sans  rien  toucher  aux  pièces).  ||  Armer  un  bord  et  désarmer 
l'autre — 2  fois  de  chaque  bord.  |1  Tribord  tirant  à  volonté,  ouvrir  le  feu 
des  deux  bords.  |  Canonniers,  tous  à  tribord.  |  Roulement.  |1  Tribord  tirant 
à  volonté,  ouvrir  le  feu  des  deux  bords.  J  Canonniers,  tous  à  bâbord.  | 
Roulement.  |1 

2°  Partie.  —  Comme  à  Texercice  précédent  —  (on  ne  fait  plus  sortir  de 
batterie  qu'une  fois). 

2^  THÉORIE. 

Chefs- et  chargeurs  autour  du  chef  de  batterie.  —  Observations  sur  les 
exercices.  Explications  très-détaillées. 
Pour  les  servants,  même  exercice  qu'à  la  théorie  précédente. 

i-^  EXERCICE. 

1"  Partie.  —  Comme  à  l'exercice  précédent —  Ajouter  :  Tribord  tirant 
à  volonté,  ouvrir  le  feu  des  deux  bords.  |  Roulement.  |  Canonniers,  tous 
à  tribord.  || 

2°  Partie. — Comme  à  l'exercice  précédent.  (L'exécution  doit  com- 
mencer à  être  passable.) 

5"  EXERCICE. 

1'°  Partie.  —  Exercice,  2  tours.  [|  Pointages  obliques  et  extrêmes,  la 
pièce  étant  au  recul  (par  temps  et  mouvements.)  ||  Armer  et  désarmer  un 
bord  et  les  deux  bords  dans  toutes  les  circonstances.  || 

2'  Partie.  —  Comme  le  précédent. 
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3=  THÉORIE. 

Chefs  et  chargeurs  à  une  pièce  armée,  avec  le  chef  de  batterie,  exphca- 
tion  et  usage  des  hausses  (tir  à  la  bougie,  si  l'installation  qui  le  permet 
existe,  ou  pointage  sur  un  point  noir,  fixe  ou  mobile). 

Pour  les  servants^  même  exercice  qu'à  la  théorie  précédente. 

(f  EXERCICE. 

1"  Partie,  —  Exercice,  2  tours.  ||  Pointages  obliques  et  extrêmes  —  la 
pièce  au  recul.  ||  Mettre  aux  postes  pour  armer  les  deux  bords  (tribord 
armé,  ou  bâbord  armé),  par  la  2'  manière.  ||  Faire  changer  les  servants 
mobiles.  |1  Changements  de  bord  et  manœuvres  des  deux  bords  par  la 
2°  manière. 

2°  Partie.  —  Comme  le  précédent.  (Dans  les  amarrages,  le  palan  de 
retraite  sera  mis  en  ceinture.) 

7"=  EXERCICE. 

1"  Partie.  —  Exercice,  2  tours.  ||  Pointages  obliques  et  extrêmes,  au 
sabord  et  au  recul.  ||  Aux  postes  pour  armer  les  deux  bords,  et  change- 
ment des  servants  mobiles  à  tribord,  à  bâbord,  dans  les  divers  modes  et 
des  deux  manières.  ||  Changements  de  bord.  || 

2^  Partie.  — Amarrer  à  longueur  de  brague  d'un  bord  —  en  détaillant 
—  (2'  manière).  |  Larguer  l'amarrage.  ||  Amarrage  à  garants  doublés  (pa- 
lan de  retraite  en  ceinture).  |  Aux  postes  pour  larguer.  ]  Larguer.  |  (Ces 
derniers  mouvements  2  fois.) 

4-=  THÉORIE. 

Pour  trois  pièces  :  démontage  de  deux  manières  (machine  à  la  culasse 
ou  à  la  volée.) 
Pour  toutes  les  autres:  école  des  avaries,  1"  série. 

8'  EXERCICE. 

1"  Partie. —E\evc\cQ,  2  tours.  |I  Pointages  obliques  et  extrêmes.  || 
Suivre  le  pointage  —  4  fois.  ||  Tir  à  contre-bord — 4  fois.  || 

2*  Partie.  — Amarrage  à  longueur  de  brague  d'un  bord  (à  volonté).  | 
Larguer.  ||  Même  amarrage  des  deux  bords.  |  Larguer  (4  fois).  ||  Amarrage 
à  garants  doublés  |  Aux  postes  pour  larguer.  |  Larguer.  || 
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^  9^  EXERCICE. 

1'°  Partie.  —  Exercice,  2  tours.  ||  Pointages  obliques  et  extrêmes.  || 
Suivre  les  pointages  — 5  fois.  ||  Tir  à  contre-bord  —  2  fois  [|  Tir  à  lon- 
gueur de  brague  d'un  bord.  ||  Même  tir  des  deux  bords  dans  les  cas 
divers.  |) 

2'  Partie.  —  Changements  de  bord  et  manœuvres  des  deux  bords  dans 
les  cas  divers.  ||  Amarrage  à  garants  doublés  et  larguer  —  1  fois.  || 

5'  THÉORIE. 
Comme  la  précédente. 

W  EXERCICE. 

1"  Partie.  — Exercice,  2  tours.  ||  Pointages  obliques,  etc.  |1  Pointage 
à  toute  volée  —  4  fois  (au  détail).  ||  Pointages  à  couler  bas  —  4  fois  (  au 
détail).  Il  Suivre  le  pointage —  2  fois.  ||  Tir  à  contre-bord  —  2  fois.  ||  Tirs 
à  longueur  de  brague  d'un  bord  et  des  deux  bords.  || 

2°  Partie.  —  Comme  la  précédente. 

ir  EXERCICE. 

i^'e  Partie.  — Comme  au  précédent. 

2°  Partie.  —  Traverser  en  vache  à  tribord  (les  pièces  impaires  d'abord, 
les  pièces  paires  ensuite,  une  division  après  l'autre  —  par  temps  et  mou- 
vements). Il  Mettre  en  batterie,  id.  || 

r  THÉORIE. 

Comme  la  précédente.  On  passera  à  la  T  série  de  l'école  des  avaries, 
an  lieu  de  la  1". 

12"  EXERCICE. 

4"  Partie.  —  Exercice,  2  tours.  ||  Pointages  obliques.  ||  Id.  à  toute  vo- 
lée et  à  couler  bas  —  2  fois  (à  volonté).  ||  Tir  précipité  —  au  détail  — 
4  fois  11  Changement  de  bord  et  manœuvre  des  deux  bords  dans  les  divers 
cas.  Il 

2*  Partie.  —  Comme  au  précédent,  puis  :  Traverser  en  vache  à  volonté 
(d'un  bord  seulement  encore,  pièces  paires  et  impaires  successivement).  |] 
Remettre  en  batterie,  id.  || 

43"  EXERCICE. 

1"  Partie.  —  Exercice,  2  tours.  ||  Pointages  obliques.  ||  Id.  à  couler 
bas  et  à  toute  volée.  ||  Tir  précipité  —2  fois  (à  volonté).  ||  Tirs  à  longueur 
de  brague  d'un  et  des  deux  bords.  || 
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2*  Partie.  —  Traverser  en  vache  d'un  bord  et  remettre  en  batterie  — 
2  fois  (à  volonté).  ||  Amarrages  à  garants  doublés.  |  Aux  postes  pour 
larguer.  |  Larguer.  || 

T  THÉORIE. 
Comme  la  précédente. 

14"  EXERCICE. 

d"  Partie.  —  Exercice,    2  tours.  ||  Pointages  obliques.  ||  Pointages  à 
toute  volée  et  à  couler  bas  ;  grands  pointages  (avec  les  curseurs  supplé- 
mentaires). Passer  des  uns  aux  autres.  ()  Tir  précipité  (mouvement  d'à 
plat  pont).  Passer  du  feu  à  volonté  au  tir  précipité  et  réciproquement.  || 
Changements  de  bord  et  manœuvres  des  deux  bords  dans  les  divers  cas.  || 

2"  Partie.  — Traverser  en  vache  des  deux  bords  (une  pièce  d'abord, 
l'autre  ensuite).  Remettre  en  batterie  de  la  même  manière  —  2  fois.  j| 
Amarrage  à  garants  doublés.  |  Aux  postes  pour  larguer.  |  Larguer.  [( 

45'=  EXERCICE. 

\"  Partie.  Exercice,  2  tours,  j]  Pointages  obliques  et  extrêmes,  en 
direction  et  en  hauteur.  ||  Suivre  le  pointage.  [|  Tir  à  contre-bord.  (]  Feux 
de  file  par  section,  division,  batterie,  ||  Feux  d'ensemble,  de  section,  de 
division,  de  batterie,  de  bordée.  ||  Tir  à  longueur  de  brague  d'un  et  des 
deux  bords.  || 

2°  Partie.  — Traverser  en  vache  des  deux  bords  (à  volonté),  remettre 
en  batterie,  id.  —  3  fois.  || 

8'  THÉORIE. 

Pour  3  ou  4  pièces  :  démontages  par  la  machine  en  grand,  en  amenant 
et  sans  amener  sur  le  pont. 
Pour  toutes  les  autres,  école  des  avaries,  3®  série. 

16"=  EXERCICE. 

4"  Partie.  — Exercice,  2  tours.  |1  Pointages  obliques  et  extrêmes,  etc. 
Il  Suivre  le  pointage.  [|  Tir  à  contre-bord.  |1  Tir  précipité,  jj  Feux  de  fde 
et  feux  d'ensemble.  ||  Changements  de  bord  et  manœuvres  des  deux  bords 
dans  les  divers  cas.  |j 

2«  Partie.  —  Traverser  en  vache  des  deux  bords.  |]  Amarrer  en  vache 
(au  détail)  un  palan  après  l'autre.  ||  Aux  postes  pour  larguer  (sans  rien 
toucher).  ||  Larguer.  ||  Remettre  en  batterie.  || 

47»  EXERCICE. 

4"  Partie.  —  Comme  au  4  S''  exercice. 
2'  Partie.  —  Comme  au  40"  exercice. 


Comme  la  précédente. 
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9°  THÉORIE. 
18'=  EXERCICE. 


J"  Partie.  —  Comme  au  16*  exercice. 

2"  Partie.  —  Amarrer  en  vache  des  deux  bords  (  à  volonté  ).  ||  Aux 
postes  pour  larguer.  ||  Larguer  et  commencer  le  feu  (à  volonté —  2  fois).  || 

19"  EXERCICE. 

1"  Partie.  — Comme  au  15"  exercice. 
2"  Partie.  —  Comme  au  précédent. 

lO'^  THÉORIE. 

Comme  la  précédente.  On  passera  à  la  ¥  série  de  l'école  des  avaries  au 
lieu  de  la  3". 

20"  EXERCICE. 

l"^*  Partie.  —  Comme  au  16"  exercice. 

2"  Partie.  —  Amarrages  à  garants  doublés  —  3  fois. 


EXERCICES  GENERAUX.  —  TYPES. 
R"  I. 

1"  Partie.  —  Exercice  par  commandements  et  par  temps,  2  tours.  || 
Pointages  obliques  et  extrêmes  en  direction  et  en  hauteur.  |J  Suivre  les 
pointages.  |(  Tir  à  contre-bord.  []  Tir  précipité.  ||  Changements  de  bord  et 
manœuvres  des  deux  bords  dans  les  divers  cas.  || 

2''  P«r^ï>.  —  Amarrage  à  garants  doublés.  ||  Aux  postes  pour  larguer.  || 
Larguer  en  ouvrant  le  feu.  ||  Amarrage  en  vache.  ||  Aux  postes  pour  lar- 
guer. Il  Larguer  en  ouvrant  le  feu.  || 

N"  2. 

1"  Partie.  —  Exercice  par  commandements  et  par  temps,  2  tours.  || 
Pointages  obliques  et  extrêmes  en  direction  et  en  hauteur.  1|  Suivre  les 
pointages.  ||  Pointage  intérieur  et  tir  convergent.  ||  Tir  à  longueur  de 
brague  d'un  et  des  deux  bords  dans  les  divers  cas.  || 

2"  Partie.  —  Disponible.  (Ce  sera  généralement  le  cas  d'exécuter  par 
section,  trois  ou  quatre  séries  de  l'école  des  avaries.) 
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11"  THÉORIE. 
Comme  la  précédente. 

12«  THÉORIE. 

Pour  4  pièces  —  Embarquement  et  débarquement  des  canons. 
Pour  toutes  les  autres  —  École  des  avaries.  5«  série. 

13e  THÉORIE. 
Comme  la  précédente. 

14»  THÉORIE. 

Comme  la  précédente,  —  On  passera  à  la  6'  série  de  l'école  des  avaries 
au  lieu  de  la  5^ 

15'  THÉORIE. 
Comme  la  précédente. 

16'  THÉORIE. 

Pointage  intérieur  (au  détail). 

170  THÉORIE. 
Pointage  intérieur  et  tir  convergent  (feux  d'ensemble  ou  à  volonté). 

18«  THÉORIE. 

Jeter  les  canons  à  la  mer.  Chefs  et  chargeurs  à  l'école  d'intonation 
(pendant  un  1/4  d'heure  environ). 

19*  THÉORIE. 

Pièces  de  chasse  en  chasse,  pièces  de  retraite  en  retraite — 4  fois.  (Toutes 
les  pièces  du  centre  font  l'exercice  au  détail  sous  le  commandement  des 
chefs  et  chargeurs). 

20"  THÉORIE. 

Chefs  et  chargeurs  autour  du  chef  de  batterie.  —  Formes  des  pièces, 
des  chambres,  des  projectiles,  chargement  et  déchargement  des  pièces  et 
des  projectiles  —  fusées,  grenades  —  Marquer  les  écouvillons  et  refou- 
loirs,  etc 

Tous  les  autres  servant  à  l'exercice  du  détail  avec  les  instructeurs. 


A  partir  de  la  20"  théorie,  les  exercices  simples  sont  consacrés  à  la 
manœuvre  du  canon.  La  l'*  partie  de  la  séance  est  semblable  à  celle  des 
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exercices  généraux,  la  2"=  est  affectée  exclusivement  à  une  ou  plusieurs 
séries  de  l'école  des  avaries  et  aux  démontages. 

Les  théories  ne  comprennent  plus  que  l'étude  du  Manuel,  sauf  le  cas 
où  l'on  jugera  convenable  de  faire  commander  l'exercice  en  détail  par  les 
chefs  et  chargeurs,  ou  de  leur  faire  l'école  d'intonation. 

Pour  la  théorie,  les  hommes  sont  assis  à  des  tables  par  groupes  autour 
d'un  instructeur  ainsi  qu'il  suit  : 

d"  Groupe.  —  Chefs  de  pièce  et  chargeurs.  L'instruction  est  faite  parle 
chef  de  batterie  ou  le  ■!"  Enseigne  ou  le  1"  second  maître. 

2*^  Groupe.  —  1"'  de  gauche  et  2"  de  droite.  L'instruction  est  faite  par 
un  Enseigne  ou  un  élève  ou  le  2*  second  maître. 

3^  Groupe.  —  2"  de  gauche  et  3"  de  droite.  L'instruction  est  faite  par 
un  élève  ou  un  quartier-maître. 

4°  Groupe.  —  Tous  les  autres  servants  (divisés  en  2  tables  s'il  est 
nécessaire).  L'instruction  est  faite  par  un  quartier-maître  ou  un  chef  de 
pièce. 


Au  30"  exercice  général  l'instruction  doit  être  complète  et  peut  être 
considérée  comme  terminée.  11  n'y  a  plus  qu'à  entretenir,  et  les  hommes 
n'acquièrent  plus  que  ce  que  les  exercices  à  feu,  les  tirs  et  une  longue 
habitude  de  manœuvrer  ensemble  peuvent  seuls  donner. 


CHAPITRE  III. 

RÉPERTOIRE  DES  COMMANDEMENTS  SELON  L  ORDRE  DES  EXERCICES  (1). 


MODE  DE  COMMANDEMENT  ET  D'INTONATION. 

Tout  commandement  doit  être  bref,  concis  ;  les  mois  sont  articulés  len- 
tement et  distinctement  :  chaque  membre  de  phrase^  toujours  très-court, 
doit  être  isolé  des  autres,  et  séparé  par  un  repos  ou  suspension  de  la  voix, 
chaque  commandement,  général  ou  particulier,  doit  être  suivi  d'un  signal 
ou  commandement  d'exécution  prononcé  à  un  court  intervalle. 

L'accentuation ,  brève  sur  chaque  syllabe  qui  précède  la  suspension  de 
la  voix,  doit  être  traînante  sur  la  syllabe  finale  du  commandement,  laquelle 
est  d'un  ton  plus  grave  que  le  reste. 

Le  ton  doit  remonter  au  commandement  d'exécution  qui  est  toujours 
articulé  bref  et  sec. 

Exemple.  —  Troisième  commandement,  —  pointez,  —  trois  temps,  — 
premier  temps.  =  Heup  ! 

Suspendre  la  voix  à  tous  les  endroits  où  se  trouve  une  virgule  ;  repos 
ou  court  intervalle  à  l'endroit  marqué  =  qui  précède  le  commandement 
d'exécution.  Prononcez  brèves  et  sur  le  même  ton  toutes  les  syllabes  qui 
précèdent  les  virgules;  longue  et  en  abaissant  la  voix  celle  qui  précède  le 
signe  =.  Prononcer  bref  et  plus  haut  le  signal  d'exécution  heup  ! 

Nota.  —  Le  mot  heup  !  est  l'équivalent  du  coup  de  baguette  ;  les  instructeurs 
doivent  toujours  l'employer.  Le  chef  de  batterie  seul,  ou  l'officier  qui  commande 
toute  la  batterie  réunie  dans  les  manœuvres  d'ensemble,  emploie  le  coup  de 
baguette  ou  le  coup  de  clairon. 

(1)  Cet  ordre  n'est  pas  absolument  logique,  mais  il  est  bon  qu'un  chef  de  batterie  qui 
prendra  ce  travail  pour  guide,  trouve  réunis  dans  un  même  article,  correspondant  au  som- 
maire des  exercices  et  des  théories,  tous  les  commandements  dont  il  a  besoin  pour  exécuter 
les  mouvements  et  manœuvres  indiqués.  Le  répertoire  les  donne  dans  un  ordre  progressif 
qui  n'est  pas  nécessairement  l'ordre  logique  employé  dans  la  table  des  manœuvres  et  mou- 
vements^ mais  qui  s'en  rapproche  cependant  beaucoup.  C'est  dans  le  même  ordre  d'ailleurs 
que  sont  présentées  les  observations  de  toute  nature  relatives  à  linslruction. 


—  95  — 

Heup  !  C'est  ainsi  que  se  prononce  le  mot  :  Action  !  inscrit  dans  tous  les 
exercices  réglementaires.  Il  vaut  mieux  l'écrire  comme  il  se  prononce  puisque 
l'usage  en  est  devenu  général  depuis  plus  de  dix  ans. 

Autre  exemple.  —  1  —  A  larguer  l'amarrage, 

2  —  des  deux  bords, 

3  —  à  tribord, 

4  —  à  volonté.  =  Commencez  le  feu  ' 

Les  commandements  d'avertissement  sont  écrits  en  caractère  ordinaire, 
ceux  d'exécution  en  petites  majuscules.  Tous  les  commandements  néces- 
saires pour  exécuter  une  manœuvre  sont  numérotés  selon  l'usage  adopté 
dans  toutes  les  publications  destinées  à  l'armée. 

Nota.  —  Toutes  les  fois  que  le  signal  d'exécution  n'est  pas  :  heup?  ou  un 
coup  de  baguette  ;  mais  un  des  mots  suivants  :  Pointez  1  —  Commencez  le  feu  l 

—  Roulement  !  —  Feu  !  —  En  batterie  !  —  Palanquez  !  —  Amarrez  !  —  Larguez  1 

—  Amenez  !  —  Enlevez  !  — Changez  !  — Traversez  !  —  Disposez  !  c'est  la  dernière 
syllabe  de  ce  mot  qui  est  traînante  et  basse,  et  non  celle  du  commandement 
d'avertissement.  Cette  dérogation  apparente  à  la  règle  d'intonation  vient  de 
ce  que  le  mot  :  heup  !  est  toujours  sous-entendu.  L'usage  veut  qu'on  ne  l'arti- 
cule pas  après  les  mots  cités,  quoique  ceux-ci  soient  toujours  suivis  ou  accom- 
pagnés du  coup  de  baguette  dans  les  manœuvres  générales. 


RÉPERTOIRE  DES  COMMANDEMENTS  DE  l'INSTRlCTECR  OU  DU  CBEF  DE  B.4TTERIE  (*). 


PREMIER  EXERCICE.  —  première  partie. 
Préparation  à  l'exercice. 

—  Des  deux  bords,  approvisionnez.  =  Heup!  (1) 

—  Roulement! 

1.  —  L'appel  (2). 

—  Rendez  l'appel! 

—  Complétez! 

—  Faites  sortir  les  arriérés  ! 

—  Enlevez  les  chemises  de  laine  ! 

—  Roulement! 

2.  —  Par  l'avant,  chefs  de  pièce,  numérotez-vous!  (3) 

(')  Voir  ci-après,  p.  119,  Observations  sur  les  commanderaenls. 
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Rentrer  les  pièces  et  mettre  en  batterie. 


Rentrer  les  pièces.  !  *•  "  Aux  palans  de  retraite  ! 

(2.  —  Palanquez! 

Mettre  en  batterie.  !  ^-  "  Aux  palans  de  côté! 

2.  —  En  batterie! 


Pointer  en  chasse. 
Remettre  en  belle. 


1. 
1. 
1. 
1. 


Dresser  les  pièces.  — 


Pointages  obliques. 

(La  pièce  au  sabord.) 

-  Pointages  obliques  (4). 

-  En  chasse.  =  Pointez  ! 

-  En  belle.  =  Heup  ! 

-  En  retraite.  =  Pointez!  (remettre  en  belle). 
Les  pièces  droites  au  milieu  du  sabord  !  (5) 


2  fois  de  suite. 


Pointer  en  chasse.  1.  — 

Remettre  en  belle.  1 .  — 

Pointer  en  retraite.  1.  — 

Dresser  les  pièces.  — 


Pointages  extrêmes. 

(La  pièce  au  sabord.) 

-  En  chasse  extrême.  =  Pointez  ! 

-  En  belle.  =  Heup! 

-  En  retraite,  extrême, 
en  belle). 

Les  pièces  droites,  au  milieu  du  sabord  ! 


2  fois  de  suite. 
Pointez  !    (remettre 


Passer  d'un  pointage  oblique  an  pointage  opposé. 


De  la  chasse  à  la 

retraite. 
De  la  retraite  à  la 

chasse. 
Dresser  les  pièces. 


1.  —  Enchâsse.  =  Pointez! 

2.  —  En  retraite.  =  Pointez!  (2  fois  de  suite). 

3.  —  En  chasse.  =  Pointez  !  (2  fois  de  suite). 

4.  —  Roulement!  —  Les  pièces  droites  au  milieu 

du  sabord! 


Passer  d^nn  pointage  extrême  au  pointage  opposé. 


De  la  chasse  à  la  1.  —  En  chasse  extrême.  =  Pointez! 

De  la  retrait;  à  la  ^'  -  En  retraite  extrême.  =  Pointez  ! 

chasse.  3. 

Dresser  les  pièces.  4. 


En  chasse  extrême.  ^Pointez  !  ^  ^  ^^^^  ^^  '^"'^^• 
Roulement!  —  Les  pièces  droites  au  milieu 
du  sabord! 
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Désarmer  un  bord  et  armer  l'autre  bord  pendant  le  feu 

(Bâbord  armé.) 


1.  —  Charge  au  1/4,  boulet  plein!  (6) 

IEn  chasse. 
En  belle. 
En  retraite. 
3.  —  Amorcez,  pointez.  —  Heup  !  (7) 
i.  —  A  volonté.  —  Commencez  le  feu! 
\.  —  Armez  tribord.  —  Heup! 
(Indiquer  la  charge  elle  pointage.)  (Ouvrir  le  feu.)  (7  bis.) 
Cesser  le  feu.          1.  —  Roulement! 


Indiquer  la  charge 
et  le  pointage. 


Ouvrir  le  feu. 
Armer  l'autre  bord 


deuxième  partie. 

Amarrer  à  garants  doublés  d'un  bord. 

(Bâbord  armé.) 


Amarrer  à  garants     !• 
doublés  à  bâbord.       2. 

Amarrer  de  l'autre     ^ 
bord. 

—  A  bâbord. 

—  A  garants  doublés.  —  Amarrez! 

—  Au  recul,  aussitôt  parés  !  (8) 

—  Armez  tribord. 

1. 
2. 

—  A  tribord. 

—  A  garants  doublés.  —  Amarrez  ! 

—  Au  recul  aussitôt  parés  ! 

Mettre  aux  postes  pour  larguer  l'amarrage. 


Larguer  des  deux 
bord  s .  (Bâbord  armé) 

1"  Cas. 

Larguer  des  deux 
bords.  (Tribord  armé) 

2"=  Cas. 


3»  Cas. 

Larguer  des  deux 

bords ,  ouvrir  le  feu 

à  tribord.  (Bâbord 

armé.) 

II. 


(Bâbord  armé.) 

On  ne  touchera  pas  aux  amarrages. 

—  A  larguer  l'amarrage. 

—  Des  deux  bords.  =:  Heup  ! 

—  Canonniers,  tous  à  tribord.  =  Heup  !  (9  ] 

—  A  larguer  l'amarrage. 

—  Des  deux  bords.  =  Heup! 

—  Canonniers,  tous  à  bâbord.  =  Heup! 

—  A  larguer  l'amarrage. 

—  Des  deux  bords. 

—  A  bâbord. 

—  A  volonté.  =  Commencez  le  feu  ! 

—-  Canonniers,  tous  à  bâbord.  =  Heup  ! 
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4*  Cas. 

Larguer  des  deux 

bords ,  ouvrir  le  feu 

à  tribord.  (Bâbord 

armé.) 

5'  Cas. 

Larguer  des  deux 

bords ,  ouvrir  le  feu 

à  tribord.  (Bâbord 

armé.) 

6'  Cas. 

Larguer  des  deux 

bords ,  ouvrir  le  feu 

à  tribord.  (Bâbord 

armé.) 

T  Cas. 

Larguer  des  deux 

bords ,  ouvrir  le  feu 

à  tribord.  (Bâbord 

arme.) 

8'  Cas. 

Larguer  des  deux 

bords ,  ouvrir  le  feu 

des  deux  bords. 

(Tribord  armé.) 


i.  —  A  larguer  l'amarrage. 

2.  —  Des  deux  bords. 

3.  —  A  tribord. 

4^.  —  A  volonté.  =  Commencez  le  feu! 

4.  —  Canonniers,  tous  à  tribord.  =  Heup! 

1.  —  A  larguer  l'amarrage. 

2.  —  Des  deux  bords. 

3.  —  A  tribord. 

4.  —  A  volonté.  =  Commencez  le  feu! 

1.  —  Canonniers,  tous  à  tribord.  =  Heup! 

1.  —  A  larguer  l'amarrage. 

2.  —  Des  deux  bords. 

3.  —  A  tribord. 

4.  —  A  volonté.  =  Commencez  le  feu  ! 

d.  —  Canonniers,  tous  à  bâbord.  =  Heup! 

1.  —  A  larguer  l'amarrage. 

2.  —  Des  deux  bords. 

3.  —  Des  deux  bords. 

4.  —  A  volonté.  =  Commencez  le  feu  ! 

1 .  —  Canonniers,  tous  à  tribord.  =  Heup  ! 

1 .  —  A  larguer  l'amarrage. 

2.  —  Des  deux  bords. 

3.  —  Des  deux  bords. 

4.  —  A  volonté.  =  Commencez  le  feu! 


Larguer  l'amarrage. 

1.  —  On  larguera  l'amarrage. 

^Commande)'  un  des  mouvements  qui  précèdent.)  {ÎÔ) 

Amarrer  h  garants  dttublés  des  deux  bords. 

(Bâbord  armé.) 

4 .  —  Des  deux  bords. 

2.  —  A  garants  doublés.  =  Amarkez  ! 

Att  feCal  aussitôt  parés. 

1.  —  Canonniers,  tous  à  bâbord.  =  Heup!  (H) 

Nota.  —  Mettre  aux  postes  pour  larguer  dans  les  di- 
vers cas,  puis  larguer  réellement  dans  un  cas  particulier 
désigné.  —  Armer  tribord  et  exécuter  l'amarrage  des 
deux  bords  au  moyen  des  commandements  qui  viennent 
d'être  indiqués  (bâbord  armé). 
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(Sortir  de  batterie. 

(Bâbord  armé,) 

i.  —  Roulement! 

1.  —  Pour  sortir  de  batterie!  —  Gomme  il  est  pres- 
crit par  le  Manuel,  page  57. 

Nota.  —  Au  dernier  commandement,  au  lieu  de  faire 
rompre,  on  commandera  :  A  vos  postes,  aux  pièces.  — 
Marche  1 

Puis  :  Armez  tribord.  =  Heup  !  —  On  exécutera  le 
mouvement  à  tribord  pour  les  mêmes  commandements. 


TROISIÈME  EXERCICE.  —  première  partie. 
Armer  les  deux 
bords  en  trois  com-  Comme  il  est  prescrit  parle  Manuel,  page  59. 

mandements. 

Faire  chan"-er         ^    —  Servants    mobiles.    =   Changez!   —   Voir  le 
les  servants  mobiles.  Manuel,  page  63,  4°  commandement. 

lia  bord  tirant  à  volonté,  ouvrir  le  feu  des  deux  liords, 
et  réciproquement. 

(Tribord  tirant  à  volonté.) 

Armer  les  deux        ,  .  i       i        i      j  rx       i 

jj^^j.jg  1.  —  Armez  les  deux  bords.  =  Heup! 

Ouvrir  le  feu  de   f  <2.  —  A  bâbord,  charge  au  i/A,  boulet  plein  (12). 
l'autre  bord.       (   3^  __  ^n-  horizontal,  en  belle. 

1"  Cas.  <  4.  —  A  volonté.  =  Commencez  le  feu! 

|5.  —  Canonniers,  tous  à  tribord.  =  HeupI  (13) 
(6.  —  Roulement!  (14) 

Tribord  tirant  à  volonté. 

Le  5'  commandement  sera  : 
5.  —  Canonniers,  tous  à  bâbord.  =  Heup! 

Bâbord  tirant  à  volonté. 

(  Le  5'  commandement  sera  : 

(5.  —  Canonniers,  tous  à  bâbord.  =  Heup! 


2*  Cas. 


Bâbord  tirant  à,  volonté. 


4'  Cas. 


Le  5*  commandement  sera  : 
Canonniers,  tous  à  tribord.  =  Heup  ! 

(Voir  le  Manuel,  pages  70  et  71). 


1"  Cas. 


2«  Cas. 


—  100  — 


QUATRIÈME  EXERCICE.  —  première  partie. 

Les  deux  bords  tirant  à  volonté,  cesser  le  feu. 
Tribord  tirant  à  volonté. 

(Ouvrir  le  feu  des  deux  bords.) 

M.  —  Roulement!  (15) 

(2.  —  Canonniers,  tous  à  bâbord.  =  Heup  ! 


Bftbord  tirant  à  volonté. 

(Ouvrir  le  feu  des  deux  bords.) 

1 .  —  Roulement  ! 

2.  —  Canonniers,  tous  à  tribord,  =  Heup! 


CINQUIÈME  EXERCICE.  —  première  partie. 
Pointages  obliques  et  extrêmes.  —  I.a  pièce  au  recul. 

Mettre  au  recul.        1.  —  Aux  palans  de  retraite.  =  Palanquez  ! 

Mêmes  commandements  que  pour  les  poin- 
tages, la  pièce  au  sabord.  (Voir  1"  exercice. 
—  1"  partie.) 


SIXIÈME  EXERCICE.  —  première  partie. 

Armer  les  devix  bords 
en  3  commandements.  Voir  le  Manuel,  page  61 . 

2'  Manière. 

Mettre  aux  postes  pour  nrnier  et  manœuvrer  les  deux  bords. 

(Tribord  armé.) 

On  ne  touchera  rien  aux  pièces. 

1.  —  Armez  les  deux  bords.  =  Heup!  (16) 

2.  —  Servants  mobiles.  =  Changez  !  (17) 

3.  —  Servants  mobiles.  =  Changez  ! 
-4.  —  Canonniers,  tous  à  tribord.  =  Heup  ! 


/  l"Cas. 
1"  Manière. 


(Tribord  armé.) 

,  2*  Cas.  Le  4*  commandement  sera  : 

4.  —  Canonniers,  tous  à  bâbord.  =  Heup! 


2*  Manière. 


—  101  — 

(Bâbord  armé.) 

/  l"Cas.    i     Les  commandements  sont  les  mêmes 

> que  ci-dessus,  sauf  le  1'=' qui  devra  tou- 

2*  Cas.  I I  jours  être  : 

1.  —  Par  la  deuxième   manière,  armez  les  deux 
bords.  =  Hecp!  (18) 


DEUXIEME   PARTIE. 
Mettre  les  palans  de  retraite  en  ceinture. 

1.  —  Le  palan  de  retraite  en  ceinture.  =  Heup! 

(Voir  le  Manuel,  page  142.) 

SEPTIÈME  EXERCICE.  —  première  partie. 

Amarrer  à  longueur  de  brague  d'un  bord  (19). 

Amarrer.  1.  —  A  longueur  de  brague.  =  Amarrez! 

Larguer,  1.  —  A  larguer  l'amarrage.  =  Larguez! 


HUITIÈME  EXERCICE.  —  première  partie. 


]"Cas. 
En  retraite. 

2*  Cas. 
En  chasse. 


1"  Cas. 
Tirer  3  coups. 


Suivre  les  pointages. 

Indiquer  d'abord  la  charge,  la  distance  et  un 
pointage  oblique  ou  extrême,  comme  : 

1.  —  Charge  au  1/4,  boulet  plein! 

2.  —  2  encablures,  en  chasse  ! 

3.  —  Amorcez,  Pointez! 

4.  —  En  retraite,  suivez  le  pointage.  =  Heup  ! 

1 .  —  En  chasse,  suivez  le  pointage.  =  Heup  ! 

2.  —  Roulement!  (Les  pièces  sont  remises  en  belle.) 

Tir  à  contre-bord. 

Indiquer  d'abord  la  charge  et  la  distance  comme  : 

1.  —  Charge  au  1/6,  boulet  creux. 

2.  —  1  encablure,  en  chasse  extrême  (ou  en  retraite). 

3.  —  Amorcez,  Pointez  ! 

4.  —  Tir  à  contre-bord. 

5.  —  Commencez  le  feu! 


—  402  — 

iLe  4*  commandement  sera  : 
4.  —  Tir  à   contre-bord,  on  ne  tirera    que   deux 
coups! (20) 

(Voir  instruction...  etc..) 


DEUXIEME    PARTIE. 
Amarrer  à  longaenr  de  brague  des  deux  bords. 

Aux  palans  de  retraite.  =  Palanquez  ! 
Amarrer.  1 .  —  Des  deux  bords. 

2.  —  A  longueur  de  brague.  =  Amarrez  ! 
Larguer.  1 .  —  A  larguer  l'amarrage. 

2.  — '  Des  deux  bords.  =  Larguez  ! 


NEUVIÈME  EXERCICE.  —  première  partie. 

Tir  à  lonsuenr  de  brague  d'un  bord. 

(Bâbord  tirant  à  volonté.) 

Ouvrir  le  feu  à         ,  .   ,  ,    ,  f>>  t 

longueur  de  brague.     *•  "  ^  longueur  de  brague.  =  Continuez  lk  feu! 

1.  —  A  volonté.  =  Continuez  le  feu! 

Cesser  le  feu.  4.  —  Roulement! 

Tir  à  longueur  de  brague  des  deux  bords  (21).  ^ 

(Bâbord  tirant  à  volonté. ) 

Ouvrir  le  feu  à  Ion-  j  4 .  —  A  bâbord,  à  longueur  de  brague.  =  Continuez 
gueui  de  brague    l  , 

a  bâbord.  I 

12.  —  Armez  tribord.  =  Heup  ! 

1"  Cas.        I  3.  _  A.  tribord,  charge  au  4/4,  boulet  plein. 
Ouvrir  le  feu  a  (   ,  rp-    i      •       .  i        ,    i, 

volontéàtribord.  \  ^-  —  Tir  horizontal  en  belle. 

5.  —  A  volonté.  =  Continuez  le  feu! 

6.  —  A  tribord,  à  longueur  de  brague.  =  Continuez 

LE   feu! 

4 .  —  A  tribord,  à  longueur  de  brague.  =  Continuez 

LE   FEU  ! 

^^^à ^volonté ^^^  I  2  et  3.  —  A  bâbord...  (indications  pour  la  charge 
d'un  seul  bord.   /  et  le  pointage). 

14.  —  A  volonté.  =  Continuez  le  feu! 
Cesser  le  feu.      4.  —  Roulement! 


Ouvrir  le  feu  à 

1  longueur  de  bra^ 

gue  à  tribord. 

r 

2^  Cas. 


—  103  — 


Tribord  tirant  à  longueur  de  bra(;ne  et  bAbord  h  volonté. 


2» 


Armer  un  seul   (  * 
bord  et  continuer  <  2 
le  feu.  I  g 


Armer  un  seul 

fbord  et  cesser  le 

feu. 


—  Ganonniers,  tous  à  tribord.  =  Heup  ! 

—  A  volonté.  —  Continuez  le  feu  ! 

—  Roulement! 

—  Ganonniers,  tous  à  bâbord.  =  Heup  ! 

—  Roulement! 


Les  deux  bords  tirant  h  longueur  de  brague. 

i .  —  Roulement  ! 


Suspendre  le  feu. 

1"  Cas.        j  1 .  —  Des  deux  bords. 
des  deux  bords."  {  ^'  —  ^  longueur  de  brague.  =  Commencez  le  feu! 
/  1 .  —  Roulement  ! 

oe  Cas  \ 

Cesser  le  feu,    ]  ^*  ~~  Ganonniers,  tous  à  bâbord.  =  Heup  ! 
Roulement  ! 


(3.- 


DIXIÈME  EXERCICE.  —  première  partie. 
Pointage  à  toute  volée  et  à  couler  bas. 

Pointeràtoutevolée.     1 .  —  A  toute  volée.  =  Pointez  ! 

2.  —  Roulement  (ou  tir  horizontal  ou  autre)  ! 
Pointer  à  couler  bas,     i-  —  A  couler  bas.  =  Pointez  ! 

2.  — Roulement  (ou  tir  horizontal  ou  autre)  ! 


ONZIÈME  EXERCICE.  —  deuxième  partie. 

Traverser  en  vacbe  d'un  bord  et  remettre  en  batterie. 

(Tribord  armé.) 


Pièces  paires,  hors  de  batterie  !  (22) 
1.  —  En  vache.  =  Traversez  ! 

Pièces  impaires,  hors  de  batterie  !  Pièces  paires, 
à  vos  postes  ! 
i .  —  En  vache.  =  Traversez  ! 

—  Mêmes  mouvements,  bâbord  armé  ! 

(Bâbord  armé.) 

Pièces  impaires,  hors  de  batterie! 
1 .  —  En  batterie.  —  Heup  ! 

Pièces  paires,  hors  de  batterie  !  Pièces  impaires, 
à  vos  postes  ! 
1 .  —  En  batterie. = Heup  ! 
2*  Cas.  —Mêmes  mouvements,  tribord  armé. 


1"  Cas. 
Traverser  en  vache. 


2*  Cas 


1"  Cas. 
Remettre  en  bat- 
terie. 


_  lOi  — 
DOUZIÈME  EXERCICE.  —  première  partie. 

Tir  précipité. 

4.  — (Indiquer  la  charge.) 

2.  — Tir  précipité.  =  Heup  ! 

3.  — Commencez  le  feu  ! 

4.  — Roulement! 


QUATORZIÈME  EXERCICE.  —  première  partie. 

Grands  pointages. 

d.  —  Charge  au  V3,  boulet  plein. 

2.  — 14.  encablures,  en  belle. 

3.  —  Amorcez,  pointez! 


1"  Exemple. 
12  encablures! 
10  encablures! 
8  encablures  ! 
4  encablures  ! 
Roulement  ! 


2''  Exemple. 
Tir  horizontal! 
10  encablures. 
Tir  horizontal  ! 
13  encablures. 
Tir  horizontal! 
8  encablures. 

Roulement  ! 


3"  Exemple. 
A  toute  volée! 
Tir  horizontal  ! 
A  couler  bas! 
Tir  horizontal! 
A  toute  volée! 
Tir  horizontal! 
A  couler  bas  ! 

Roulement  ! 


Passer  du  tir  précipité  au  tir  à  volonté  et  réciproquement, 

i.  —  A  volonté.  =  Commencez  le  feu. 

2.  —  Tir  précipité.  =  Commencez  le  feu  ! 

3.  — A  volonté.  =  Continuez  le  feu! 

Faire  coucher  les  hommes. 

1.  —  Aplat  pont! 


DEUXIEME   partie. 
Traverser  en  vache  des  deux  bords  et  remettre  en  batterie. 


Traverser. 

Remettre  en  bat- 
terie. 


1 ,  —  Des  deux  bords. 

2.  —  En  vache.  =  Traversez  ! 
1 .  —  En  batterie.  =  Heup  ! 

(Voir  le  supplément  au  Manuel  ci-après,  et  le 
Manuel  page  135,  §  12.) 
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Feu  de  file  par 
section. 


Feu  de  file  par 
division. 


Feu  de  file  par 
batterie. 


QUINZIÈME  EXERCICE.  —  première  partie. 

Feux  de  Ole. 

(Le  commandement  (I'Amorcez,  pointeï!  étant 
exécuté,  et  tous  les  chefs  de  pièce  à  longueur 
de  cordon.) 
1 .  —  Feu  de  file  par  section  (23). 
l'avant 


2. 


Par  \  j,"'".""   I  de  chaque  section  (23). 


Feu  de  section. 


Feu  de  division  (25)  ; 


Feu  de  batterie. 


Feu  de  bordée. 


3.  —  Commencez  le  feu! 

Mêmes   commandements,  remplacer   le   mot 
Section  par  le  mot  Division, 
/!.  — Feudefile(23). 

\  (^  p    (  l'avant  \  ^  i  l'avant  et  l'arrière. 

l'  1  l'arrière  j       ^    |  les  2  pièces  du  centre. 

\^  3.  —  Commencez  le  feu  ! 

Feux  d^ent^cmlile. 

(Le  commandement  d' Amorcez,  pointez!  étant 
exécuté,  et  tous  les  chefs  de  pièce  à  longueur 
de  cordon.) 
-Feu  de  section  (23). 

-Par  j'î'^''^"^  !  de  lai- batterie. 
(  1  arrière  ) 

-  Commencez  le  feu  !  (24) 

Mêmes   commandements,  remplacer  le  mot 

Section  par  le  mot  Division. 

4.  — Feu  de  batterie  (26), 

2.  —  Nième  batterie. 

3.  — Feu! 

i.  —  Feu  de  bordée  (27). 

2.  — Attention. 

3.  — Feu! 


SEIZIÈME  EXERCICE.  —  deuxième  partie. 
Amarrer  en  vache  des  deux  bords  et  larguer  l'amarrage. 

(Les  pièces  étant  traversées  en  vache  des  deux 
bords.) 

il .  —  Des  deux  bords. 
2.  —  En  vache.  =  Amarrez  î 
3.  —  Palans  de  retraite  en  ceinture  !  (28) 


Larguer  l'amarraee. 


—  106  - 
An  reenl  aussitôt  parés! 

(Voir  le  supplément  au  Manuel ,  ou  le  Manuel , 
page  139,  §  13.) 

1.  — A  larguer  l'amarrage. 

2.  —Des  deux  bords.  =  Larguez! 
à  bâbord, 
à  tribord. 


Canonniers,  tous  | ,  ,  .,      /  i  =  Help  ! 
(a  tribord J 


Mettre  aux  postes  pour  larguer  l'amarrage. 

(Mêmes  commandements  que  pour  l'amarrage 

à  garants  doublés.) 
(Voir  ci-dessus,  1''^  exercice,  2^  partie.) 

Remettre  en  batterie. 

i.  —  En  batterie.  =  Hetip  ! 


Par  la  machine  à  la 
culasse. 


Par  la  machine  à  la 
volée. 


1"  série. 


QUATRIÈME  THÉORIE. 
Démontages. 

1 .  —  L'affiit  de  la  N'«™«  pièce  est  brisé. 

2.  —  Par  la  machine  à  la  culasse.  =  Enlevez  ! 

3.  —  Amarrez! 

4.  —  L'affût  est  remplacé  (ou  réparé)  (29). 
S. —Amenez!  (30) 

(Voir  le  supplément,  et  le  Manuel,  page  148, 

§3.) 
Mêmes  commandements,  à  l'exception  du  2* 
qui  sera  : 
2.  — ^  Par  la  machine  à  la  volée.  =  Enlevez  ! 

(Voir  le  supplément,  et  le  Manuel,  page  147, 
§2.) 

École  des  avaries, 

(Voir  le  supplément,  et  le   Manuel,  page  95 
et  suivantes.) 


Par  la  machine  en 

grand  sans  amener 

sur  le  pont. 


Par  la  machine  en 


—  407  — 

HUITIÈME  THÉORIE. 

Démontages. 

Mêmes  commandements  que  ci-dessus  (4*  théo- 
rie), à  l'exception  du  2^  qui  sera  : 
-Par  la  machine  en  grand.  — On  n'amènera  pas 
sur  le  pont.  =  Enlevez  ! 
(Voir  le  supplément,  et  le  Manuel,  page  143, 

§  1"  ) 

-  L'affût  de  la  Nième  pièce  est  brisé. 

-  Par  la  machine  en  grand.  —  On  amènera  sur  le 

pont.  =  Enlevez  ! 

3.  —  Amarrez  ! 

4.  —Amenez!  (31) 


2. 


grand  en  amenant  (  5,  _  Aux  palans  (32) 
sur  le  pont.  ^  ' 


6.  —  Palanquez! 

7.  —  Amarrez  ! 

8.  —  L'affût  est  remplacé. 
\  9.  —  Amenez  ! 

(Voir  le  supplément,  et  le  Manuel,  page  143, 


DOUZIÈME  THÉORIE. 

Embarquer  et  débarquer  les  canons. 

Embarquer.  (Voir  le  supplément,  et  le  Manuel,  page  154, 

Débarquer.  (Voir  le  supplément,  et  le  Manuel,  page  154, 


SEIZIÈME  THÉORIE. 

Pointage  intérieur. 

En  direction  (33). 

(  ^• 

-N  degrés!^"  ^^^^^.t 
(en  retraite. 

(  2. 

—  N  encablures. 

/  3. 

—  Charge  au  74»  boulet  plein. 

En  hauteur. 

1  ^" 

—  N  degrés  de  bande  ,  ,, 

°                    ( bâbord. 

(5. 

—  Amorcez,  pointez  (34)  ! 

(Voir  instruction  de  la  Commission  de  1860  dis 
tribuée  à  l'Escadre.) 

Feux  d'ensemble. 


Feux  à  volonté. 


—  108  — 
DIX-SEPTIÈME  THÉORIE. 

Tir  convergent. 

(Le  pointage  intérieur  étant  terminé.) 

1 .  —  Feu  commandé. 

2.  —  Feu  de  bordée. 

3.  —  Attention  ! 

4.  — Feu  (34)! 

i .  —  Feu  à  volonté. 

2.  —  Commencez  le  feu  !  {3A) 

(Voir  instruction  de  la  Commission  de  1860  dis- 
tribuée à  l'Escadre.) 


DIX-HUITIÈME  THÉORIE. 
Jeter  les  canons  à  la  mer. 

(Voir  le  supplément,  et  le  Manuel,  page  157, 

§3.) 

Nota.  —  On  n'a  pas  donné  ici  les  commandements  relatifs  à  quelques 
manœuvres  indiquées  dans  le  sommaire,  soit  parce  qu'elles  sont  employées 
rarement  et  ne  comportent  pas  de  commandements  bien  définis ,  soit  parce 
qu'elles  ne  s'emploient  qu'à  l'exercice  de  détail  destiné  aux  arriérés.  On  trou- 
vera, soit  dans  le  Manuel,  soit  dans  le  supplément  ci-après,  tout  ce  qui  est  re- 
latif à  ces  manœuvres.  Les  commandements  relatifs  à  l'école  des  avaries,  qui 
ne  servent  qu'à  l'instruction  des  hommes,  sont  également  écartés  du  répertoire; 
mais  il  convient  cependant  de  les  faire  rigoureusement  comme  ils  sont  inscrits 
dans  le  supplément. 


CHAPITRE  IV. 

OBSERVATIONS  SUR  CHAQUE  SÉANCE  DE  L'INSTRUCTION. 


Obtenir  que  les  hommes  restent  immobiles  jusqu'à  la  dernière  syllabe 
du  commandement;  leur  recommander  la  plus  grande  rapidité  possible 
pour  se  porter  à  leurs  postes ,  quelle  que  soit  la  manœuvre ,  et  l'immo- 
bilité dès  que  la  manœuvre  est  terminée. 

Chaque  fois  qu'on  enseigne  un  mouvement  nouveau,  bien  expli- 
quer aux  hommes  ce  qu'on  veut  d'eux;  leur  donner  de  grands  détails; 
les  répéter  souvent;  le  faire  clairement,  en  peu  de  paroles.  Ajouter  tou- 
jours l'exemple  au  précepte  ;  l'application  doit  suivre  immédiatement  la 
règle. 

Lorsque  le  chef  de  batterie  a  une  explication  à  donner  à  la  batterie ,  il 
doit  se  porter  successivement  au  centre  de  chaque  division  ;  parler  lente- 
ment, distinctement;  s'assurer  que  chacun  a  entendu  et  compris  (faire 
exécuter  immédiatement  par  une  division  en  mettant  l'autre  «  en 
place,  repos  »  ).  En  général,  il  doit  signaler  les  fautes  d'une  pièce,  et 
même  celles  d'un  homme ,  à  toute  la  batterie.  Les  observations  isolées 
et  individuelles  sont  perdues  pour  la  masse  et  fatiguent  l'instructeur  sans 
profit. 

4'^  EXERCICE.  —  1^'=  PARTIE. 

Approvisionner  la  batterie.  —  Insister  pour  obtenir  le  silence;  que  riert 
ne  soit  jeté  sur  le  pont  (tout  doit  être  placé  et  posé  avec  précaution);  que 
chacun  reprenne  vivement  son  poste ,  etc.  Tout  cela  est  aussi  important 
que  difficile  à  obtenir. 

Exercice  par  commandements  et  /jar^emps.  (Voir  le  Manuel,  p.  55,  2*^  édi- 
tion, 1859. —  C'est  à  cette  édition  que  se  rapportent  tous  les  renvois). 
Tous  les  exercices  commencent  par  cette  manœuvre,  indispensable  pour 
combattre  la  tendance  qu'ont  les  hommes  à  escamoter  les  mouvements; 
tendance  qu'ils  prennent  inévitablement  dans  les  exercices  à  volonté. 
Dans  l'exercice  par  temps,  le  contrôle  est  facile;  le  chef  peut  s'assurer 
d'un  coup  d'œil  que  chacun  est  à  son  poste  et  remplit  bien  toutes  ses 
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fonctions.  Exiger  la  plus  grande  précision,  la  plus  grande  régularité  dans 
les  mouvements  de  la  charge  et  du  pointage,  sans  rechercher  un  ensemble 
inutile  entre  les  pièces.  Obtenir  que  le  silence  soit  absolu  ;  que  les  hommes 
observent  l'immobilité  et  se  serrent  en  abord  à  la  tin  de  chaque  temps. 
Ne  pas  presser  les  mouvements  au  début  ;  la  rapidité  s'obtient  naturelle- 
ment et  sans  efforts ,  à  mesure  que  l'instruction  avance.  —  Tout  cela  est 
essentiel. 

Rentrer  les  pièces,  mettre  en  batterie.  —  (Voir  instruction  pour  les  exerci- 
ces, etc.,  des  batteries  des  gaillards  des  vaisseaux.  ) 

Pointages  obliques  et  extrêmes.  —  (Voir  instruction,  etc..)  —  Il  faut  les 
exécuter  à  presque  tous  les  exercices;  ce  sont  des  mouvements  dont  on 
n'a  jamais  trop  d'habitude,  dont  la  rapidité  n'est  jamais  trop  grande.  On 
les  exécute  d'abord  par  temps  et  mouvements  au  moyen  des  coins  d'arrêt. 
Ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  peut  les  faire  à  volonté  et  sans  coins.  Le  temps 
employé  à  insister  sur  ces  détails  n'est  pas  du  temps  perdu.  Tenir  la  main 
à  ce  que  les  hommes  marquent  bien  la  distinction  entre  les  pointages 
obliques  et  les  pointages  extrêmes.  —  Pour  les  premiers,  ne  rien  forcer; 
pour  les  seconds  ,  ne  pas  craindre  d'écorcher  la  peinture.  Dès  que  les 
hommes  savent  bien  exécuter  ces  pointages,  on  les  leur  indique  quelquefois 
dans  le  tir  à  volonté ,  afin  qu'ils  apprennent  à  remettre  les  pièces  à  même 
d'être  chargées ,  mouvement  très-important. 

Bâbord  tirant  à  volonté,  ouvrir  le  feu.  —  (Voir  le  Manuel,  page  70). 
Lorsque  le  feu  est  ouvert  d'un  bord,  si  l'on  fait  armer  l'autre,  cela  suppose 
qu'on  est  pressé  d'y  ouvrir  le  feu;  c'est  pourquoi,  du  bord  qui  désarme 
on  laisse  les  pièces  comme  elles  sont,  en  batterie  ou  non.  Le  feu  étant 
ouvert  des  deux  bords,  au  contraire,  si  l'on  fait  armer  un  seul  bord,  le 
bord  qui  désarme  prend  le  temps  de  mettre  en  batterie  avant  de  rallier 
l'autre  bord  où  le  feu  est  déjà  ouvert.  Dans  ce  cas,  il  y  a  moins  d'urgence 
que  dans  le  premier,  et  le  principe  général  veut  que  dans  une  deuxième 
batterie,  aucune  pièce  ne  soit  abandonnée  sans  être  chargée,  mise  en 
batterie  et  amarrée.  (Voir  les  observations  du  Manuel,  p.  180,  §  50). 

Le  commandement  «  armez  tribord  »  !  Se  fait  ordinairement  quand 
toutes  les  pièces  venant  de  tirer  sont  au  recul.  On  attend ,  pour  faire  le 
roulement,  que  tous  les  servants  aient  rallié  tribord.  On  vérifie  si  les 
pièces  de  bâbord  sont  chargées  ,  amarrées,  les  roues  calées ,  si  tout  est  en 
place  et  en  ordre.  Pour  faciliter  cette  vérification  on  n'ouvre  pas  le  feu  à 
tribord  dans  les  premiers  temps  de  l'instruction. 

Toutes  les  fois  qu'on  fait  changer  de  bord,  ne  pas  oubHer  de 
donner  les  indications  relatives  pour  pointage  et  au  tir;  exiger  que  les 
hommes  restent  immobiles  jusqu'à  ce  que  les  indications  leur  aient  été 
données. 

Dans  ce  mouvement  et  autres  semblables,  ne  jamais  laisser  tirer  plus 
d'un  ou  deux  coups  à  volonté.  Les  tirs  à  volonté  prolongés  sont  très-nui- 
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sibles  à  l'instruction;  ils  fatiguent,  ennuient  les  hommes  et  les  habituent 
à  la  négligence  et  à  la  mollesse  sans  aucun  profit. 

On  peut  faire  aussi  le  commandement  «armez  tribord!  »  au  moment  où 
toutes  les  pièces  (ou  au  moins  le  plus  grand  nombre)  viennent  d'être 
remises  en  batterie.  De  même ,  le  commandement  de  «  Roulement  !  »  se 
fera,  tantôt  quand  toutes  les  pièces  de  tribord  seront  au  recul,  tantôt  quand 
elles  seront  toutes  en  batterie. 

Dans  cette  manœuvre  et  autres  semblables,  lorsqu'on  a  commencé 
(bâbord  armé),  il  faut  exécuter  la  manœuvre  analogue  (tribord  armé)  et 
ainsi  de  suite  plusieurs  fois  alternativement,  sans  jamais  répéter  le  même 
mouvement  dans  les  mêmes  conditions ,  à  moins  qu'il  ne  se  soit  produit 
une  erreur  grave  qu'on  veuille  rectifier. 

â"   PARTIE. 

Amarrer  à  garants  doublés,  d'un  bord. —  (Voir  le  Manuel,  p.  140,  §  14; 
instruction  ,  etc.,  et  ancien  manuel,  1854,  p.  210,  §  12.) 

Recommander  le  silence  et  la  lenteur.  Un  amarrage  ne  doit  pas  être 
rapide,  mais  très-souqué  et  très-régulier.  Faire  amarrer  d'abord  un  seul 
palan ,  puis  ensuite  l'autre.  Ne  mettre  le  palan  de  retraite  en  ceinture  que 
quand  les  hommes  savent  faire  parfaitement  l'amarrage.  Quand  on  le  met, 
c'est  en  vertu  d'un  commandement  spécial ,  qui  se  fait  seulement  quand 
les  palans  de  côté  sont  amarrés  ,  autrement  les  hommes  se  gênent  mu- 
tuellement et  font  mal.  Exiger  que  les  garants  soient  absolument  roides, 
c'est-à-dire  qu'un  homme,  en  les  molestant,  ne  puisse  leur  imprimer  aucun 
mouvement. 

Quand  les  palans  sont  amarrés  et  les  hommes  au  recul,  vérifier  chaque 
amarrage  successivement  ainsi  qu'il  suit  :  —  Voir  si  la  partie  basse  du 
sabord  est  relevée  et  crochée,  tous  les  ustensiles  àposte^  les  roues  calées; 
la  volée  appuyant  sur  la  partie  basse,  les  deux  têtes  de  flasques  touchant 
le  bord.  Les  garants  en  éventail,  bien  à  plat  sur  le  métal  de  la  culasse,  les 
trois  tours  bien  souques  au  ras  de  la  plate-bande.  Saisir  à  deux  mains  le 
courant  du  dernier  garant  d'en  dessous,  de  chaque  côté  du  bouton,  près 
des  trois  tours;  molester  fortement  :  si  l'amarrage  n'est  pas  bien  souqué, 
ce  courant  prendra  beaucoup  de  mou  et  permettra  même  de  décapeler  un 
tour  de  bouton.  Pousser  ensuite  en  avant  le  dernier  des  trois  tours  de 
bridure ,  il  cédera  facilement.  L'amarrage  n'est  suffisamment  roide  que 
quand  il  résiste  à  ces  épreuves. 

Mettre  aux  postes  pour  larguer  dans  les  cas  divers  (Voir  Manuel, 
p.  187).  —  Ce  mouvement  est  très-utile  pour  habituer  les  hommes 
à  reconnaître  leurs  postes.  11  faut  le  répéter  très-souvent  et  vérifier 
chaque  fois  si  chacun  est  réellement  à  son  poste.  La  vérification  est  facile 
et  prompte. 
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Sortir  de  batterie.  —  Dans  les  premiers  temps,  faire  exécuter  ce  mou- 
vement par  commandements,  en  détaillant  et  en  rectifiant  les  positions; 
habituer  les  hommes  à  se  porter  rapidement  hors  de  batterie.  Plus  tard  on 
n'emploie  plus  que  des  coups  de  baguette. 

2«  EXERCICE.  —  1"  PARTIE. 

Exercice  par  commandements  et  par  temps.  —  Les  observations  que 
l'instructeur  doit  faire  portent  sur  les  mouvements  qui  s'exécutent  mal,  et 
qu'on  n'obtient  corrects  qu'après  beaucoup  de  temps  et  de  soins.  Ces 
mouvements  sont  énumérés  ci-après, 

Z''  Commandement.  Pointez!  \"  temps.  —  Embarrer  les  deux  anspects 
ensemble  et  vivement  sous  la  culasse;  soulager  la  culasse  immédia- 
tement en  grand  jusqu'à  ce  que  les  doigts  du  chef  reposent  sur  le 
métal;  amener  alors  graduellement,  sans  arrêt  ni  secousse  jusqu'au 
â''  temps. 

2°  temps. —  Débarrer  vivement  les  anspects  et  les  embarrer  aussitôt  et 
ensemble  sous  les  queues  de  flasque. 

/^^  Commandement.  Feu!  V  temps.  —  Sauter  vivement  au  palan  de 
retraite  ;palanquer  à  courir;  bien  caler  les  roues  ensemble  (très-important); 
reprendre  vivement  les  postes ,  face  aux  sabords.  2''  temps.  —  Exiger  que 
les  mouvements  de  mettre  la  pièce  à  même  d'être  rechargée  soient  tou- 
jours faits.  Aceteff'et,  les  servants  des  anspects  embarrent  sous  la  culasse 
et  la  soulagent,  le  chef  déplace  le  coin  de  mire;  puis  les  servants  embar- 
rent aux  flasques  et  le  chef  fait  signe  de  porter  l'affût  un  peu  sur  l'arrière 
et  ensuite  un  peu  sur  l'avant  (très-important). 

5*  Commandement.  Ècouvillonnez!  \"  temps.  —  Les  chargeurs  lestes  à 
sauter  à  la  volée,  le  4"  de  droite  prompt  à  s'effacer  pour  laisser  passer 
la  hampe  de  l'écouvillon  ;  —  le  2"  de  droite,  très-leste  à  envoyer  l'écou- 
villon  (exiger  que  l'écouvillon  soit  envoyé  en  toutes  circonstances; 
les  hommes  sont  toujours  portés  à  n'envoyer  que  le  refouloir,  l'usage 
étant  de  ne  pas  écouvillonner  réellement  dans  les  exercices  pour  ménager 
les  écouvillons).  2*  temps.  —  Exiger  que  le  dernier  de  droite  présente  le 
bouton  de  l'écouvillon  au-dessus  de  la  baille  (qui  doit  toujours  être  à  sa 
portée  )  et  fasse  le  simulacre  de  le  laver,  frotter  et  essuyer  avec  la  main 
(très-important]. 

%^  Commandement.  La  charge  dans  le  canon!  Exiger  que  le  pourvoyeur 
présente  le  gargoussier  ouvert  et  que  le  premier  de  gauche  y  prenne  lui- 
même  la  gargousse;  que  le  chargeur  ait  la  main  devant  la  bouche  de  la 
pièce  ;  que  le  pourvoyeur  aille  au  passage  et  prenne  la  file  derrière  ceux 
arrivés  avant  lui. 

Quel  que  soit  l'état  de  l'instruction ,  on  commence  toujours  la  séance 
par  deux  tours  de  cet  exercice.  Au  début,  on  recommence  tous  les  mou- 
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vemenls  mal  faits;  ensuite,  quand  l'instruction  est  plus  avancée,  le  pre- 
mier tour  est  toujours  lent  pour  bien  séparer  les  temps  et  permettre  une 
vérification ,  tandis  que  le  second  tour,  au  contraire ,  est  très-rapide  de 
manière  à  lier  chaque  mouvement  à  celui  qui  le  précède. 

3«  EXERCICE.  —  1'^  PARTIE. 

Faire  changer  les  servants  mobiles.  —  La  répétition  rapide  des  mêmes 
mouvements  est  le  seul  moyen  d'apprendre  aux  hommes  leurs  postes. 
En  peu  de  temps  on  peut  exécuter  un  grand  nombre  de  fois  les  armements 
et  manœuvres  des  deux  bords,  la  vérification  des  postes  est  facile,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  quand  on  manœuvre  réellement  les  pièces.  Les  commandements 
doivent  se  faire  rapidement,  et  les  hommes  vont  toujours  à  la  course.  Au 
début  de  l'instruction,  on  doit  faire  l'appel  par  numéro  à  chaque  pièce, 
au  premier  tour  de  cet  exercice,  afin  de  s'assurer  que  les  hommes  sont 
réellement  présents  aux  postes  assignés. 

e-^  EXERCICE.  —  2^  PARTIE. 

Palans  de  retraite  en  ceinture.  —  Exiger  que  les  tours  soient  roidis , 
l'un  après  l'autre.  On  s'en  assurera,  en  prenant  tous  les  garants  ensemble 
à  deux  mains ,  au  milieu  de  l'intervalle  des  deux  poulies  ;  on  ne  doit 
pouvoir  lever  ni  abaisser. 

7"  EXERCICE.  —  2"=  partie. 

Amarrage  à  longueur  de  brague  d'unbord.  —  (Voir  Manuel ,  p.  121, e 
Instruction,  etc.) 

Exiger  que  les  pièces  soient  rentrées  ou  mises  en  batterie  de  la  quantité 
strictement  nécessaire  pour  capeler  ou  décapeler  la  brague  ;  que  le  chef 
monte  sur  la  queue  des  flasques  pour  croiser  la  brague;  que  tous  les  ser- 
vants donnent  la  main  à  faire  courir  la  croisure  vers  la  volée ,  en  halant 
également  le  mou  de  chaque  côté;  et  à  le  ramener  ensuite  vers  la  culasse 
(même  observation  que  pour  larguer  l'amarrage);  que  les  roues  soient 
calées  bien  en  plein  et  non  obliquement. 

8^  EXERCICE.  —  1"=  partie. 

Suivre  le  pointage.  —  (Voir  Instruction,  etc..)  Observer  si  chaque 
pièce  parcourt  tout  son  champ  de  tir  latéral  régulièrement,  sans  secousse, 
sans  faire  sauter  la  culasse;  si  le  chef  suit  bien  sa  ligne  de  mire  pendant 
tout  le  temps  ;  si  le  dernier  de  gauche  dégage  le  palan  de  retraite  sous  les 
pieds  du  chef;  si  le  dernier  de  droite  fait  suivre  le  mouvement  de  la  pièce 
àl'écouvillon  et  au  refouloir. 

II.  -  8 
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9'  EXERCICE.  —  4"  partie. 

Tiràlongueur  de  braguedes  deux  bords. —  (Voir  supplément,  page  423). 
Il  faut  remarquer  que  ce  tir  est  deux  fois  plus  rapide  que  le  tir  ordinaire 
des  deux  bords,  même  quand  l'armement  des  pièces  est  réduit  de  moitié; 
mais  qu'il  ne  peut  s'employer  qu'à  petites  distances  et  dans  des  circon- 
stances spéciales.  On  obtient  un  feu  à  volonté  rapide  d'un  bord,  tout  en 
continuant  à  tirer  rapidement  à  longueur  de  brague  de  l'autre;  et  cette 
dernière  combinaison  qui  peut  trouver  des  applications  fréquentes,  est 
bien  supérieure  au  tir  ordinaire  des  deux  bords.  Il  y  a  donc  de  l'in- 
térêt à  rompre  le';  hommes  au  tir  à  longueur  de  brague  et  à  toutes  ses 
combinaisons. 

40=  EXERCICE.  —  4"  partie. 

Pointages  à  toute  volée  et  à  couler  bas.  —  (Voir  supplément,  page  425, 
et  pointage,  etc..)  Il  faut  exercer  les  hommes  aux  pointages  extrêmes  en 
hauteur,  comme  aux  pointages  extrêmes  en  direction,  tout  en  remarquant 
que  ces  derniers  sont  beaucoup  plus  importants.  Ces  pointages  extrêmes 
en  hauteur  doivent  être  faits  d'une  manière  uniforme  et  régulière.  Les  coins 
de  mire  doivent  être  marqués  pour  indiquer  les  limites  que  les  chefs  de 
pièce  ne  doivent  pas  dépasser. 

14*  EXERCICE.  —  2*  partie. 

Traverser  en  vache.  —  (Voir  supplément,  page  427).  Insister  sur  cette 
manœuvre  au  détail,  par  temps  et  mouvements;  elle  ne  peut  réussir  à 
volonté  sans  trouble  et  sans  accidents,  avant  que  chaque  mouvement  de 
détail  n'ait  été  bien  étudié  et  bien  compris.  La  méthode  nouvelle  proposée, 
où  l'on  fait  tout  à  la  main,  doit  toujours  être  employée  de  beau  temps 
préférablement  à  l'ancien  procédé. 

Quand  la  pièce  est  traversée  :  vérifier  si  elle  est  bien  en  position 
pour  l'amarrage,  les  fusées  d'en  dehors  touchant  le  bord  5  la  masse  de 
mire  répondant  à  environ  cinq  centimètres  en  avant  de  la  face  avant  du 
sabord,  le  coin  de  mire  enlevé;  la  plate-bande  de  culasse  reposant  sur  le 
milieu  du  coussin;  les  roues  d'en  dedans  calées. 

12*  EXERCICE.  —  4^''  partie. 

Tir  précipité. —  (Voir  supplément,  page  431).  On  peut  faire  le  simulacre 
du  tir,  même  quand  on  ne  possède  pas  l'installation  réglementaire  (taquets 
mobiles,  crochets  de  coussin);  mais  on  doit  avoir  soin  de  prévenir  qu'un 
feu  exécuté  dans  ces  conditions  n'aurait  aucune  eflficacité. 
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W  EXERCICE.  —  1"  PARTIE. 

A  plat  pont.  —  (Voir  supplément,  page  133).  Ce  mouvement  doit  être 
employé  :  1°  toutes  les  fois  qu'on  a  préparé  à  l'avance  un  pointage  ou  un 
feu  d'ensemble;  T  toutes  les  fois  que  dans  le  combat  le  feu  est  momenta- 
nément suspendu. 

15«  EXERCICE.  —  1"  PARTIE. 

Feux  de  file,  feux  d'ensemble.  —  Dans  les  feux  de  file  ou  les  feux  d'en- 
semble successifs,  on  se  propose  d'obtenir  un  feu  roulant,  plus  ou  moins 
nourri,  en  espaçant  régulièrement  les  premiers  coups  dans  l'intervalle  de 
temps  jugé  nécessaire  pour  tirer,  charger  et  pointer  une  pièce.  L'inter- 
valle entre  deux  coups  consécutifs  devrait  être  plus  ou  moins  long,  selon 
le  genre  de  feu  commandé.  Or  la  règle  habituellement  suivie  prescrit  à 
chaque  pièce  de  faire  feu  quand  on  passe  l'écouvillon  à  la  pièce  qui  la 
précède.  Gela  est  évidemment  vicieux  ;  car  le  feu  de  tile  par  section  serait 
terminé  en  quelques  secondes,  et  le  bâtiment  qui  l'emploie  resterait  assez 
longtemps  dégarni  de  feux.  Il  en  serait  de  même  du  feu  de  batterie. 

L'expérience  ayant  prouvé  qu'on  ne  tire  guère  qu'un  coup  en  72  se- 
condes pendant  les  feux  rapides,  il  faut  répartir  ce  temps  entre  les  di- 
verses pièces  ou  fractions  de  batterie.  Ainsi,  dans  le  feu  de  file  par  batte- 
terie,  on  peut  continuer  à  suivre  l'ancienne  règle,  et  chaque  pièce  fera 
feu  dès  que  la  pièce  voisine  fera  passer  l'écouvillon  si  le  feu  commence 
par  l'avant  ou  par  l'arrière.  Mais  si  le  feu  commence  par  les  deux  pièces 
du  centre,  il  faudra  augmenter  l'intervalle  et  attendre  que  la  pièce  voisine 
Retire  l'écouvillon  de  la  pièce.  En  d'autres  fermes,  on  mettra  A'  d'inter- 
valle dans  le  premier  cas  et  8'  dans  le  second  (on  suppose  que  la  batterie 
compte  18  pièces  armées).  Dans  le  feu  de  file  par  division,  comme  dans 
le  deuxième  cas  précédent  :  8'  d'intervalle  ;  feu  de  file  par  section  : 
16'  d'intervalle. 

Dans  les  feux  d'ensemble  successifs,  les  chefs  de  section,  de  division  et 
de  batterie  doivent  se  conformer  au  même  principe. 

Feu  de  section,  6'  d'intervalle  (pour  un  vaisseau  à  2  ponts). 

Feu  de  division,  12'. 

Feu  de  batterie,  24'. 

Il  est  bien  entendu  que  ces  chiffres  n'ont  rien  d'absolu,  et  qu'il  faut  les 
apprécier  à  peu  près,  sans  s'attacher  à  obtenir  une  exactitude  minutieuse. 

16'  EXERCICE.  —  r  PARTIE. 

Ax-marrer  en  vache.  —  S'assurer  que  chaque  palan  est  régulièrement 
amarré  et  parfaitement  souqué,  avant  de  faire  amarrer  le  suivant.  L'amar- 
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rage  terminé,  vérifier  si  tous  les  ustensiles  sont  à  postes,  les  roues  calées, 
le  coussin  enfoncé  à  bloc,  etc.. . 


V  THEORIE. 


Pour  la  théorie  à  faire  aux  chefs  de  pièces,  voir  Questionnaire  du  ma- 
telot canonnier,  livre  V  du  Manuel.  Pour  l'exercice  au  détail  des  servants 
et  des  arriérés,  voir  Pointage  et  chargement  des  pièces  de  mer. 

2«  THÉORIE. 
(Voir  Manuel,  liv.  IV.) 

3«  THÉORIE. 

Le  tir  à  la  bougie  se  fait  au  moyen  d'une  installation  établie  par  M.  le 
lieutenant  de  vaisseau  Juin,  à  bord  du  Donawerth  (1858).  Un  canon  de 
fusil  ou  de  carabine  est  assujetti  fortement  sur  une  pièce,  de  façon  que  sa 
ligne  de  mire  se  confonde  avec  la  ligne  de  mire  naturelle  de  la  pièce.  Un 
cordon  sert  à  faire  tomber  le  chien  de  la  batterie  du  fusil  sur  une  capsule, 
de  sorte  qu'une  bougie,  placée  à  la  distance  habituelle,  est  éteinte  quand 
la  pièce  est  bien  pointée.  Au  moyen  de  cette  ingénieuse  et  utile  installa- 
tion, qui  mériterait  de  devenir  réglementaire,  on  peut  même  tirer  à  la 
cible  à  balles  à  diverses  distances. 

On  peut  aussi  employer  la  mire  mobile  oscillante,  ou  un  simple  point 
noir  collé  sur  une  cloison.  Mais  quel  que  soit  le  moyen  dont  on  dispose, 
le  chef  de  batterie  doit  développer  les  principes  de  tir,  expliquer  la  gra- 
duation des  hausses,  faire  pointer  et  apphquer  les  règles  de  tir  par  les 
chefs  de  pièce  (Voir  pointage,  etc.). 

A"  THÉORIE. 

Démontages.  —  (Voir  supplément,  page  134.)  Exiger  que  la  pièce  soit 
exactement  présentée  à  l'aplomb  des  pitons  avant  de  commencer  l'opéra- 
tion (très-important).  Profiter  de  Toccasion  pour  gratter  et  suiver  les  en- 
castrements et  les  tourillons,  s'il  y  a  lieu. 

École  des  avaries.  —  1"  série.  (Voir  supplément,  page  \U.)  Une  pièce 
étant  armée  et  complète,  indiquer  le  pointage,  ouvrir  le  feu  et  commen- 
cer à  signaler  les  avaries  dans  l'ordre  convenu.  A  mesure  que  l'instruc- 
tion avance,  exiger  que  les  réparations  soient  faites  plus  rapidement, 
sans  hésitation  et  que  le  tir  soit  repris  sans  interruption. 

Q"  THÉORIE. 

École  des  avaries.  —  2^  série  (Voir  supplément,  page  14.7). 
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8"  THÉORIE.  , 

Démontages  par  la  machine  en  grand.  —  (Voir  supplément,  page  134). 
École  des  avaries.  —  3^  série  (Voir  supplément,  page  149). 

lO-^  THÉORIE. 

École  des  avaries.  —  \^  série  (Voir  supplément,  page  150). 

12«  THÉORIE. 

Embarquement  et  débarquement  des  canons. — (Voir  supplément,  page  138, 
et  Manuel,  page  153,  ch.  III). 
École  des  avaries.  — 5^  série  (Voir  supplément,  page  153). 

W  THÉORIE. 

École  des  avaries.  —  6^  série  (Voir  supplément,  page  156). 

le^'  THÉORIE. 

Pointage  intérieur.  —  Réunir  les  chefs  et  chargeurs  à  deux  pièces  qu'ils 
arment  (les  instructeurs  présents)  ;  exphquer  les  principes  du  pointage  en 
direction  ;  njontrer  comment  les  règles  sont  graduées  ;  faire  exécuter  plu- 
sieurs pointages  par  chaque  homme  successivement.  Cela  fait,  procéder 
de  même  pour  le  pointage  en  hauteur. 

iV  THÉORIE. 

Pointage  intérieur  et  tir  convergent.  —  La  batterie  entière  étant  armée, 
expliquer  les  sonneries  et  signaux  de  convention,  les  divers  modes  de 
tirs  et  de  feux;  les  faire  exécuter  à  chaque  division,  puis  ensuite  à  toute 
la  batterie.  Les  instructeurs  et  surveillants  vérifient  chaque  pointage. 

18*  THÉORIE. 

Jeter  les  canons  à  la  mer.  —  (Voir  supplément,  page  142,  Qt  Manuel, 
page  157,  §  3). 

École  d'intonation.  —  Réunir  les  chefs  et  chargeurs  d'une  division  (  avec 
les  instructeurs)  sur  deux  rangs.  L'instructeur  fait  un  commandement  et 
tout  le  Peloton  répète  ensemble  en  imitant  l'accentuation.  Faire  répéter 
le  même  commandement  jusqu'à  ce  que  la  prononciation  et  l'intonation 
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soient  uniformes  et  correctes.  En  général,  on  prendra  pour  exemple 
l'exercice  par  commandements  et  par  temps. 

19''  THÉORIE. 

Pièces  de  chasse ^  en  chasse,  etc.  —  On  ne  peut  prescrire  rien  d'absolu, 
les  dispositions  à  prendre  diffèrent  d'un  bâtiment  à  l'autre,  et  le  chef  de 
batterie  doit  les  étudier  sur  place  et  arrêter  une  méthode  pour  sa  batterie. 

20''  THÉORIE. 

(Voir  le  livre  V  du  Manuel). 

Marquer  les  écouvillons  et  refouloirs.  —  (Voir  supplément,  page  133). 


OBSERVATIONS  SUR  LES  COMMANDEMENTS. 


(1)  —  Ce  commandement  est  fait  dans  les  exercices  généraux  aussitôt  qu'on 
bat  le  rappel  accéléré,  mais  dans  les  exercices  simples  on  ne  le  fera  qu'après 
le  mouvement  de  »  Compléter.  » 

(2)  —  L'appel  est  recueilli  par  les  2"  maîtres,  qui  rendent  compte  aux  chefs 
de  division  et  ceux-ci  au  chef  de  batterie. 

(3)  —  Si  la  batterie  doit  manœuvrer  par  escouades,  le  chef  de  batterie  répartit 
les  pièces  entre  les  escouades  aussitôt  qu'elles  sont  numérotées.  L'escouade 
du  centre  arme  aussitôt  l'autre  bord  pour  dégager  la  batterie.  On  sait  qu'à 
moins  d'ordres  particuliers,  une  deuxième  batterie  arme  toujours  bâbord  au 
rappel. 

(4)  —  Dans  le  cours  de  l'instruction,  ce  commandement  d'avertissement  doit 
toujours  précéder  l'exercice  des  pointages  obliques  et  extrêmes. 

(5)  —  Pour  l'exécution  de  ce  commandement,  qu'il  est  nécessaire  de  faire  de 
temps  à  autre,  voir  instruction,  etc.. 

(6)  —  L'ordre  dans  lequel  ces  indications  sont  données  n'est  nullement  arbi- 
traire, mais  imposé  par  la  nature  des  choses,  il  est  important  de  suivre  tou- 
jours cet  ordre.  On  devra  d'ailleurs  faire  varier  souvent  les  indications  elles- 
mêmes. 

(7)  —  Le  commandement  de  «  Pointez!  »  serait  sufBsant  dans  beaucoup  de 
cas.  Mais,  dans  le  tir,  il  est  de  règle  qu'à  la  suite  de  tout  roulement  ou  chan- 
gement de  bord,  les  chefs  de  pièce  désamorcent.  Il  est  donc  utile  que  le  com- 
mandement leur  rappelle  qu'il  faut  amorcer  de  nouveau  avant  de  pointer. 

(7  bis]  —  Comme  on  est  pressé,  les  commandements  se  font  un  peu  plus  ra- 
pidement qu'à  l'ordinaire,  on  peut  supprimer  celui  d'amorcez,  pointez  !  et 
commander  :  Commencez  le  feu  !  aussitôt  qu'on  a  donné  les  indications  rela- 
tives au  pointage. 

(8)  —  Les  hommes  se  placent  sur  deux  rangs,  la  droite  en  tête  faisant  face 
au  sabord,  à  trois  pas  en  arrière  du  bouton  de  culasse.  Lorsqu'on  fait  les  amar- 
rages des  deux  bords,  les  hommes  se  placent  sur  un  rang  seulement. 

(9)  —  Le  commandement  se  fait  quand  on  a  constaté  que  tous  les  hommes 
sont  rendus  à  leurs  postes. 

(10)  —  Lorsque  les  hommes  ont  acquis  une  certaine  habitude  de  ces  mouve- 
ments, on  se  borne  à  Indiquer  la  charge  et  le  pointage  ;  puis  on  fait  ouvrir  le 
feu  comme  si  les  pièces  n'étaient  pas  amarrées. 

(11)  —  Ce  commandement  se  fait  après  qu'on  a  vérifié  tous  les  amarrages  en 
présence  des  hommes,  et  indiqué  à  chaque  pièce  ce  qui  est  mal  fait. 
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12)  — Dans  les  exercices,  chaque  fois  qu'on  change  de  bord  ou  qu'on  arme 
les  deux  bords,  ne  pas  oublier  de  donner  les  indications  pour  le  pointage  et  le 
tir,  au  bord  qui  n'a  pas  ouvert  le  feu.  C'est  là  un  oubli  très-fréquent  qui  fait 
prendre  de  mauvaises  habitudes  aux  chefs  de  pièce. 

(13)  —  On  confond  souvent  ce  commandement  avec  «  Armez  tribord.  >»  Ce 
dernier  se  fait  quand  un  seul  bord  est  armé,  tandis  que  le  premier  ne  s'emploie 
que  quand  les  deux  bords  sont  armés. 

(14)  —  Attendre,  pour  faire  le  roulement,  que  toutes  les  pièces  de  bâbord 
soient  en  batterie  et  amarrées,  et  que  tous  les  servants  aient  rallié  tribord. 

(15)  —  Toutes  les  pièces  sont  mises  en  batterie  et  amarrées  des  deux  bords, 
après  quoi  les  servants  mobiles  rejoignent  les  pièces  des  chefs  titulaires.  C'est 
seulement  après  l'exécution  de  ces  mouvements  qu'il  convient  de  faire  le  2'  com- 
mandement. 

(16)  —  Attendre  qu'on  ait  vérifié  si  tous  les  hommes  sont  à  leurs  postes,  avant 
de  faire  le  2°  commandement. 

(17) —  Même  observation  que  la  précédente.  A  mesure  que  les  hommes  se 
forment,  les  commandements  se  suivent  avec  plus  de  rapidité. 

(18)  —  Il  est  convenu  que  quand  on  ne  désigne  pas  la  manière,  c'est  toujours 
la  première  qui  est  employée. 

(19)  —  Cet  exercice  se  fait  d'abord  au  repos,  et  dans  ce  cas  on  commande  pre- 
mièrement : 

1°  Aux  palans  de  retraite. 
2°  Palanquez  ! 

C'est  seulement  quand  les  pièces  sont  au  recul  qu'on  fait  le  commande- 
ment : 

1.  A  longueur  de  brague.  =  Amarrez  ! 

Plus  tard  on  fait  cette  manœuvre  dans  le  cours  du  feu,  et  alors  on  profite  du 
moment  où  le  feu  vient  de  s'ouvrir  et  où  toutes  les  pièces  sont  au  recul  pour 
faire  le  commandement. 

(20)  —  Lorsque  le  nombre  de  coups  n'est  pas  indiqué,  on  tire  toujours  trois 
coups. 

(21)  —  Lorsque  la  manière  n'est  pas  indiquée,  on  emploie  toujours  la 
deuxième. 

(22)  —  Ces  pièces  s'alignent  au  recul  pour  ne  pas'  gêner  la  manœuvre  et  voir 
comment  elle  se  fait.  Ces  mouvements  et  autres  semblables  servent  transitoire- 
ment  à  l'instruction  et  n'ont  pas  d'autre  usage. 

(23)  —  Ce  commandement  est  fait  par  le  commandant  et  répété  par  le  chef  de 
batterie. 

(24)  —  A  ce  commandement,  répété  par  le  seul  chef  de  la  1"  batterie,  le  chef 
de  section  commande  :  N'^""*  section. =  Feu  !  Les  autres  chefs  de  section  l'imi- 
tent en  observant  l'intervalle  convenable. 

(25)  —  Même  observation  que  la  précédente,  pour  les  chefs  de  division. 

(26)  —  Le  premier  commandement  est  répété  par  tous  les  chefs  de  batterie, 
après  quoi  le  commandant  ajoute  :  Commencez  LE  feu  !  On  ne  répète  pas,  et 
le  chef  de  la  1"  batterie  exécute  les  2"  et  3°  commandements.  Les  autres  l'imi- 
tent en  observant  l'intervalle  convenable. 
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(27)  —  Ces  commandements  du  commandant  sont  répétés  par  tous  les  chefs 
de  batterie. 

(28)  —  Ce  commandement  est  fait  quand  les  deux  palans  de  côté  sont  amar- 
rés. 

(29)  —  Ce  commandement  est  fait  quand  l'affût  a  été  retiré  de  dessous  la 
pièce  et  porté  au  recul. 

(30)  —  Ce  commandement  est  fait  quand  l'affût  est  parfaitement  présenté  sous 
la  pièce;  les  encastrements  droits  à  l'aplomb  des  tourillons. 

(31)  —  Ce  commandement  est  fait  quand  l'afifût  est  retiré  de  dessous  la  pièce 
et  les  chantiers  disposés. 

(32)  —  Ce  commandement  est  fait  quand  les  palans  sont  disposés. 

(33)  —  Laisser  un  intervalle  convenable  entre  le  2*  et  le  3*  commandements, 
afin  que  les  indications  du  pointage  en  direction  ne  se  confondent  pas  avec 
celles  du  pointage  en  hauteur.  —  Les  premières  doivent  être  à  peu  près  exécu- 
tées quand  on  donne  les  secondes. 

(34) — Tous  ces  commandements,  faits  par  le  commandant,  sont  répétés 
successivement  par  les  chefs  de  batterie. 


coiiiim;iivde:imcivts 

de  l'Instructeur 
ou  du  Chef  de  batterie. 


1.  ChargeauVi.bou- 

let  plein. 
2.2  encablures,  en 

chasse. 

3.  Amorcez,  pointez! 

4.  A  volonté,  com- 
mencez le  feu  ! 


CHAPITRE  Y. 

SUPPLÉMENT  AU  MANUEL, 


PREMIÈRE  SECTION. 


MOWEinKM'rS    DIVERS. 


I.  —  TIR  A  LONGUEUR  DE  BRAGUE  D'UN  BORD 
ET  DES  DEUX  BORDS. 

(Le  feu  étant  ouvert  à  volonté.) 
Ouvrir  le  feu  &  volonté. 

On  supposera  bâbord  armé. 


On  ouvre  le  feu  à  volonté. 


Continuer  le  feu  h  longueur  de  brague  d'un  bord. 


1.  A  longueur  de  bra-         Si  la  pièce  est  au  recul ,  on  l'amarre  aussitôt  que  la 

gue.  =  Continuez     charge  est  terminée.  Si  elle  est  en  batterie,  on  tire  le 
le  feu  ' 

1"  coup  comme  elle  est  ;  la  pièce  rentre  seule  et  on 

l'amarre  après  la  charge. 


1,  A  bâbord,  à  lon- 
gueur de  brague. 
=  Continuez  le 
feu! 

2.  Armez  tribord.  = 
Heup! 


Continuer  le  feu  k  longueur  de  brague  d'un  bord, 
eu  armant  l'autre  bord. 


Les  trois  premiers  servants  de  droite  restent  à  bâbord 
et  continuent  le  feu ,  tous  les  autres  servants  passent 
à  tribord. 


COiniMAniDElMEIVTS. 

1.  A  tribord,  charge 

2.  Tir  horizontal,  en 
belle. 

3.  A  volonté.  =Com- 
mencez  le  feu  ! 
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Ouvrir  le  feu  ù  voloaté  de  l'autre  bord. 


Continuer  le  feu  h  longueur  do  brague  des  deux 
bords. 


,  A  tribord ,  à  lon- 
gueur de  brague. 
=  Continuez  le 
feu! 


Aussitôt  que  l'amarrage  est  terminé  la  file  de 
droite  rejoint  le  chargeur;  la  file  de  gauche  reste  avec 
le  chef  et  le  feu  continue  des  deux  bords,  à  longueur 
de  brague. 

Nota.  —  Toutes  les  fois  que  les  pièces  sont  amarrées 
à  longueur  de  brague  des  deux  bords,  la  file  ^e  droite 
rallie  le  chargeur,  et  la  file  de  gauche  le  chef  titulaire, 
sans  commandement. 


1.  A  tribord,  à  lon- 
gueur de  brague. 
=  Continuez  le 
feul 

2.  Abâbord,àvolonté 
=  Continuez  le 
feul 


1.  A  bâbord ,  à  lon- 
gueur de  brague. 
=  Continuez  le 
feu! 

2.  A  tribord,  à  volon- 
té. ==  Continuez  le 
feu! 


Continuer  le  feu  i»  longueur  de  brague  d'un  bord 
et  le  reprendre  à.  volonté  de  l'autre  bftfi^. 


Le  chef  de  pièce ,  avec  les  deux  premiers  de  gau- 
che, continue  le  feu  à  tribord,  le  reste  de  la  file 
de  gauche  rejoint  le  chargeur  à  bâbord,  l'amarrage 
est  largué,  la  pièce  mise  en  batterie  et  le  feu  continue 
à  volonté. 

Mouvement  inverse. 


Les  pièces  de  bâbord  sont  amarrées  à  longueur  de 
brague, les  trois  premiers  servants  de  droite  seulement 
y  restent  pour  continuer  le  feu.  Tous  les  autres  ser- 
vants rejoignent  à  tribord,  le  chef  de  pièce  qui  largue 
l'amarrage  et  continue  le  feu  à  volonté. 


Reprendre  le  feu  à  longueur  de  brague  des  deux 
bords. 


1.  A  tribord,  à  lon- 
gueur de  brague. 
=  Continuez  le 
feu  ! 


L'amarrage  terminé,  la  file  de  droite  rejoint  le 
chargeur  à  bâbord. 


COMMAKnEMB'S'ÊS. 


Roulement  ! 
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(Suspendre  le  feu  des  deux  bords. 

Les  pièces  sont  chargées  si  elles  ne  l'étaient  pas,  et 
chaque  file  reste  de  son  bord  sans  larguer  l'amar- 
rage. 

Nota.  —  Si  Ton  veut  cesser  le  feu  complètement,  on 
commandera  après  le  roulement  «  En  batterie  partout  !  >. 
L'amarrage  sera  largué,  et  les  pièces  mises  en  batterie, 
après  quoi  on  fera  rallier  tout  le  monde  d'un  bord. 


1.  Charge  au  ^4» 
boulet  plein. 

2.  Tir  horizontal,  en 
belle. 

3.  Des  deux  bords  à 
longueur  de  bra- 
gue.  =  Commen- 
cez le  feul 


1,  A  bâbord,  à  lon- 
gueur de  brague. 
=  Continuez  le 
feu! 

2.  Atribord.àvolon- 


Rouvrir  le  fou  des  deux  bords. 


té.  =  Commencez     jenient  à  bâbord, 
le  feu  ! 


Continuer  le  feu  à  longueur  de  brague  d'un  bord, 
et  l'ouvrir  à  volonté  de  l'autre  bord. 


Les  troisièmes  et  premiers  servants  de  droite  seu- 


1.  Canonniers,  tous 
à  bâbord. = Heu p! 


Roulement  ! 


Faire  rallier  tout  le  monde  d'un  bord. 

L'amarrage  est  largué,  les  pièces  sont  chargées  et 
mises  en  batterie  ;  puis  tout  le  monde  se  porte  à  bâbord 
où  l'amarrage  est  largué  et  le  feu  repris  à  volonté,  sans 
commandement. 

Si  l'on  avait  commandé,  au  contraire  «  Canonniers, 
tous  à  tribord!»,  les  pièces  de  bâbord  eussent  été 
abandonnées  telles  quelles,  après  la  charge  par  les 
trois  premiers  servants  de  droite. 

Cesser  le  feu. 

L'amarrage  est  largué ,  les  pièces  sont  chargées  et 
mises  en  batterie  sans  autre  commandement.  —  Si 
les  pièces  de  l'autre  bord  sont  encore  amarrées  à 
longueur  de  brague,  on  se  portera  de  ce  bord  pour 
larguer  et  mettre  en  batterie,  après  quoi  on  ralliera 
le  bord  armé. 
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II.  —POINTAGE  A  TOUTE  VOLÉE  ET  A  COULER  BAS. 

(Voir  Pointage,  etc.) 

Pointer  h  toute  volée. 

1"  Temps.  Les  servants  chargés  des  anspects 
embarrent  sous  la  culasse  et  la  soulagent,  le  chef 
enlève  le  coussin  et  le  passe  au  dernier  servant  de 
droite  qui  le  porte  au  recul.  Le  chef  place  le  coin  de 
mire  à  sa  marque ,  puis  il  prend  le  bouton  de  culasse 
à  deux  mains,  prêt  à  accompagner  la  pièce  sur  le  coin 
de  mire. 

2°  Temps.  Les  servants  chargés  des  anspects  débar- 
rent ensemble  et  la  culasse  descend   à  son  poste. 

Nota.  —  Le  mouvement  de  débarrer  les  anspects  en- 
semble est  ti^és-important.  S'il  n'est  pas  bien  exécuté, 
l'un  des  anspects  est  pris  entre  la  culasse  et  le  flasque, 
où  l'on  perd  beaucoup  de  temps. 

Remettre  la  pièce  horizontale. 


1.  Tir  horizontal.  = 
Heup! 
(Ou  roulement.) 


1"  Temps.  Le  3^  de  droite  prend  l'anspect,  engage 
le  petit  bout  sur  le  bouton  de  culasse  et  le  fait  reposer 
sur  le  flasque  de  gauche  entre  le  piton  de  manœuvre 
et  le  1"'  adent,  puis  aidé  du  A"  il  saisit  le  gros  bout 
de  l'anspect  prêt  à  soulager  la  culasse.  En  même 
temps,  le  3'  de  gauche  présente  son  anspect  sur  le 
i"  adent,  prêt  à  embarrer  dès  qu'il  y  aura  du  jour 
entre  la  pièce  et  l'adent. 

2°  Temps.  Les  servants  de  droite  soulagent  la  pièce 
et  ceux  de  gauche  embarrent  dès  qu'ils  le  peuvent  ; 
tandis  que  le  chef  de  pièce  enfonce  le  coin  de  mire, 
de  can ,  sous  la  culasse.  Dès  qu'il  est  totalement  en- 
foncé ,  les  servants  de  droite  retirent  l'anspect  et 
rembarrent  sous  le  1"  adent  de  droite. 

3*  Temps.  Les  servants  de  chaque  côté  soulagent 
la  culasse  en  grand.  Le  chef  remet  en  place  le  coussin, 
qui  lui  est  remis  par  le  dernier  servant  de  droite,  et 
place  le  coin  de  mire  à  plat  par-dessus.  La  culasse 
est  alors  amenée  et  les  anspects  sont  débarrés. 
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Pointez  ! 
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Pointer  h  couler  bas. 

Les  servants  chargés  des  anspects,  embarrent 
sous  la  culasse  et  la  soulagent  en  grand,  ceux  de 
droite  débarrent  les  premiers  pour  embarrer  sur  le 
2^  adent,  et  ceux  de  gauche  imitent  ce  mouvement, 
s'il  est  nécessaire.  Pendant  ce  temps,  le  chef  de 
pièce  dispose  le  coussin  et  le  coin  de  mire  (de  can) 
à  leur  marque.  La  culasse  est  alors  amenée  et  les  an- 
spects débarrés. 


1.  Tir  horizontal.  = 
Heup  ! 
(Ou  roulement.) 


Remettre  la  pièce  horizontale. 

Les  servants  chargés  des  anspects,  embarrent  sur 
le  2^  adent  et  soulagent  la  culasse.  Le  chef  de  pièce 
dispose  le  coussin  pour  le  tir  horizontal.  On  amène 
un  peu  la  culasse  et  le  chef  la  soutient  avec  le  coin  de 
mire,  pour  que  les  anspects  puissent  débarrer  ensem- 
ble et  embarrer  sur  le  1"  adent.  Après  ce  mouve- 
ment ,  la  culasse  est  de  nouveau  soulagée,  le  coin  de 
mire  disposé  pour  un  tir  horizontal,  après  quoi  la 
culasse  est  amenée  et  les  anspects  débarrés. 


III.—  MARQUER  LES  COINS  DE  MIRE. 


Pour  le  tir 
volée. 


à  toute  Rentrer  la  pièce  jusqu'à  ce  que  la  tranche  de  la 
bouche  corresponde  au  milieu  de  l'épaisseur  de  la 
muraille.  Laisser  tomber  la  culasse  jusqu'à  ce  que  le 
bourrelet  touche  le  sommier  du  sabord.  Enfoncer  le 
coin  de  mire  sous  la  culasse.  Paîanquer  au  recul  et 
mettre  en  batterie,  pour  vérifier  si  dans  cette  position 
la  pièce  passe  librement  sans  choquer  le  sommier. 
Marquer  alors  sur  une  des  faces  verticales  du  coin  de 
mire,  le  point  où  porte  la  culasse  (cette  marque  est 
ensuite  transformée  en  un  cran  régulier,  peint  en 
blanc,  mais  très-peu  profond). 

Nota.— Dans  les  exercices,  il  est  bon  de  ne  pas  dé- 
passer le  pointage  ainsi  obtenu;  mais  dans  le  tir  aux 
grandes  distances,  il  ne  faut  pas  craindre  de  laisser  tom- 
ber la  culasse  jusque  sur  la  sole  s'il  est  nécessaire  ;  lorsque 
la  pièce  viendra  au  recul,  la  culasse  se  soulèvera  natu- 
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rellement  et  retombera  de  même,  sans  qu'il  en  résulte 
aucune  avarie. 

Rentrer  la  pièce  jusqu'à  ce  que  la  tranche  de  la 
bouche  corresponde  au  milieu  de  l'épaisseur  de  la 
muraille.  Soulever  la  culasse  jusqu'à  ce  que  le  bour- 
relet touche  leseuillet  du  sabord.  Placer  le  coussin  de 
manière  que  sa  face  arrière  effleure  l'extrémité  de  la 
sole  ;  enfoncer  le  coin  de  mire  (de  can)  sous  la  cu- 
lasse. Palanquer  au  recul  et  mettre  en  batterie,  pour 
vérifier  si,  dans  cette  position,  la  pièce  passe  libre- 
ment sans  choquer  le  seuillet.  Marquer  alors  par  une 
coche  sur  une  des  arêtes  du  coin  de  mire ,  le  point 
où  porte  la  culasse. 

Nota.  —  Dans  le  tir,  comme  dans  les  exercices,  il  est 
indispensable  de  ne  pas  dépasser  le  pointage  ainsi  ob- 
tenu, car  il  peut  en  résulter  des  avaries  sérieuses  pour 
l'affût. 


1,  En  vache.  =  Tra- 
versez ! 


2.  La  culasse.: 
versez  ! 


=Tra- 


IV.  —  AMARRAGES  EN  VACHE. 

PROCÉDÉ  GRDÎNAIRE   (EN  RENTRANT  LA  PIÈCE). 

1.  Traverser  en  vache  (oa  à  tribord). 

1*'  Temps..  Au  palan  de  retraite,  décrocher  les  pa- 
lans de  côté;  rentrer  la  pièce  jusqu'à  ce  que  la 
tranche  de  la  bouche  réponde  à  la  face  intérieure  de 
la  muraille ,  caler  la  roue  de  gauche  sur  l'avant  ; 
engager  les  anspects  dans  les  anneaux  carrés  ;  dé- 
crocher le  palan  de  retraite  ;  ranger  tout  le  monde  sur 
les  anspects. 

2"  Temps.  Le  premier  de  gauche  pèse  des  deux 
mains  sur  le  coin  d'arrêt,  pour  l'empêcher  de  glisser. 
On  traverse  la  culasse  à  toucher  le  bord ,  d'un  seul 
mouvement.  Le  premier  de  gauche  décale  la  roue 
dès  que  la  volée  a  paré  le  montant  du  sabord;  il 
croche  la  poulie  simple  du  palan  de  l'avant,  à  l'estrope 
de  fusée  capelée  à  l'essieu  de  l'avant. 

Nota.  —  1°  Le  mouvement  est  manqué  lorsque  le  coin 
d'arrêt  glisse  ;  la  volée  va  heurter  la  muraille  ;  2°  la  pièce 
court  beaucoup  trop  sur  l'arrière  ;  3°  la  volée  reste  très- 
éloignée  du  bord  ;  elle  est  très-dure  à  palanquer  au  temps 
suivant;  enfin,  il  faut  revenir  encore  une  fois  à  la  culasse 
pour  achever  de  la  traverser. 
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La  volée.  =  Tiaver-  ^"^  Temps.  Envoyer  tout  le  monde  au  palan  de 
sez  !  l'avant,  à  l'exception  du  chef  et  des  3"  servants ,  qui 

contre-tiennent  sur  la  queue  des  flasques  au  moyen 
des  anspects  ;  palanquer  la  volée  à  toucher  le  bord. 
Achever  de  traverser  la  culasse  à  toucher  le  bord; 
rectifier  la  position  de  la  pièce  en  mettant  les  fusées 
d'essieu  par  le  travers  des  montants  du  sabord. 
La  culasse  doit  reposer  sur  le  milieu  du  coussin  seul; 
caler  les  roues,  hâler  le  mou  de  la  brague  sur 
l'arrière. 

Nota.  —  Il  ne  faut  pas  trop  contre-tenir  la  culasse 
pendant  qu'on  traverse  la  volée,  parce  que  cela  gêne  le 
mouvement.  Il  vaut  même  mieux  la  laisser  aller  à  sa  de- 
mande, sauf  à  la  traverser  une  seconde  fois,  quand  la 
volée  est  à  toucher  le  bord.  Pour  aider  à  traverser  la  vo- 
lée, on  peut  aussi  engager  un  anspect  dans  l'âme  ;  la  file 
de  l'avant  se  range  sur  l'anspect  et  sur  la  volée,  tandis 
que  l'autre  file  agit  sur  le  palan.  Mais  ce  palan  appelle 
mal,  et  le  mouvement  est  souvent  très-pénible. 

2.  Remettre  en  batterie  (è  tribora). 

Pour  remettre  en  1"  Temps.  —  Engager  un  anspect  dans  l'âme,  de 
batterie.  =  Dispo-  manière  que  son  petit  bout  déborde  la  tranche  de 
^^2'  20  centimètres  seulement;  y  capeler  une  estrope  de 

fusée,  crocher  dans  cette  estrope  la  poulie  double 
du  palan  du  côté  de  l'avant,  dont  la  poulie  simple 
est  crochée  à  la  boucle  de  retraite.  Crocher  la  poulie 
double  du  palan  de  retraite  au  piton  de  manœuvre 
de  l'avant,  et  sa  poulie  simple  à  la  boucle  de  retraite. 
Ranger  tout  le  monde  au  palan  de  la  volée  et  palan- 
quer de  manière  que  le  bourrelet  soit  écarté  de  80  cen- 
timètres à  1  mètre  de  la  muraille.  Faire  mordre  le 
garant  du  palan  et  ranger  tout  le  monde  au  palan  de 
retraite.  Engager  l'anspect  qui  reste  dans  l'anneau 
carré  de  l'avant. 

Nota.  —  Le  Manuel  prescrit  d'écarter  la  volée  du  bord 
de  V^,bÇ).  C'est  beaucoup  trop;  il  en  résulte  un  travail 
inutile.  Si  peu  que  la  volée  soit  écartée  de  la  muraille, 
elle  ne  saurait  toucher  le  bord  tant  que  le  palan  de  volée 
est  roide. 

Enbatterie.=Heup!         S**  Temps.  Palanquer  le  palan  de  retraite  à  courir, 
jusqu'à  ce  que  la  volée  puisse  parer  le  montant  du 
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sabord;  larguer  alors  le  palan  de  volée  et  le  décro- 
cher. Porter  la  pièce  en  batterie,  à  l'épaule,  en  la 
dirigeant  avec  l'anspect.  Approvisionner  la  pièce  et 
crocher  les  palans  à  leur  poste. 

Nota.  —  Le  mouvement  n'est  rapide  que  si  on  largue 
à  propos  le  palan  de  volée.  Si  on  le  largue  trop  tôt,  le 
mouvement  est  manqué,  et  il  faut  le  recommencer  ;  si 
l'on  attend  trop,  au  contraire,  le  mouvement  est  très- 
lent. 


En  vache, 
sez! 


:Traver- 


En  arrière.  =■  Mar- 
che 1 


En  avant. =:Marche! 


nouveau  procédé  (sans  rentrer  la  pièce  et  sans 
palans)  . 

1.  Traverser  en  vache  (à  tribord). 

i^'  Temps.  Décrocher  les  palans  de  côté  et  de 
retraite,  embarrer  les  anspects  dans  les  anneaux 
carrés.  —  Pointer  en  chasse  extrême ,  au  moyen  de 
deux  mouvements  et  en  employant  le  coin  d'arrêt  s'il 
est  nécessaire. 

2°  Temps.  Haler  la  pièce  au  recul,  à  la  main 
et  en  agissant  sur  les  anspects  embarrés,  jusqu'à 
ce  que  la  volée  puisse  parer  le  montant  du  sabord  ; 
caler  alors  la  roue  de  droite  sur  l'avant ,  et  traverser 
un  peu  la  culasse ,  de  manière  qu'en  allant  de  l'avant, 
la  pièce  ne  rencontre  pas  la  muraille. 

3°  Temps.  Pousser  la  pièce  de  l'avant,  à  la  main  et 
avec  les  anspects ,  jusqu'à  ce  que  les  fusées  d'essieu 
se  trouvent  par  le  travers  des  montants  du  sabord; 
achever  de  traverser  la  culasse;  caler  les  roues  ;  em- 
braquer  le  mou  de  la  brague  vers  la  culasse  ;  enlever 
le  coin  de  mire  et  faire  reposer  la  culasse  sur  le  milieu 
du  coussin. 


Pour  remettre  en 
batterie.  =  Dispo- 
sez! 


En  batterie =Heup! 


II. 


2.  Remettre  en  batterie  (à  bâbord). 

le'  Temps.  Embarrer  les  anspects  dans  les  an- 
neaux carrés,  écarter  un  peu  la  culasse  du  bord; 
haler  la  pièce  en  arrière,  jusqu'à  ce  que  la  volée  puisse 
parer  le  montant  du  sabord ,  caler  la  roue  de  droite 
sur  l'avant. 

2*  Temps.  Porter  la  culasse  sur  l'avant,  jusqu'à 
ce  que  la  volée  puisse  entrer  dans  le  sabord  ;  décaler 
la  roue;  mettre  en  batterie  à  l'épaule;  puis  porter  la 
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culasse  sur  l'avant,  sans  s'arrêter  jusqu'à  ce  que  la 
pièce  soit  droite  au  milieu  du  sabord.  Remettre  en 
place  les  palans  de  côté ,  de  retraite ,  et  le  coin  de 
mire. 


En  vache, 
rezi 


5.  Faire  l'amarrage  (avec  des  palans  courts). 

:=  Amar-  Amarrer  d'abord  le  palan  de  l'arrière ,  en  passant 
le  double  du  garant  une  1''  fois  sous  la  fusée  de 
l'essieu ,  une  fois  au  croc ,  une  2^  fois  sous  la 
fusée;  faire  deux  tours  de  bridure  sous  la  poulie 
simple,  et  deux  autres  tours  au-dessous  de  cette 
poulie. 

Amarrer  le  palan  de  l'avant  de  la  même  manière , 
en  faisant  deux  tours  de  bridure  seulement,  au- 
dessous  de  la  poulie  simple  et  deux  au-dessus.  Avec 
les  bouts  restants  de  chaque  garant ,  faire  deux  tours 
de  croisure  à  la  rencontre  des  deux  palans;  arrêter 
les  bouts  par  une  demi-clef  et  une  genope. 

Les  palans  étant  amarrés,  enfoncer  le  coussin  à 
bloc  pour  souquer,  l'amarrage  en  soulageant  la  cu- 
lasse avec  les  anspects. 

Crocher  le  palan  de  retraite ,  par  sa  poulie  double 
au  croc  à  palan  arrière,  par  sa  poulie  simple  au  croc 
à  palan  avant,  bien  roidir  chaque  tour;  capeler  le 
double  du  garant  au  croc  à  palan  avant  et  arrêter  le 
bout  par  deux  demi-clefs. 

Mettre  à  postes,  écouvillon ,  refouloir  et  anspects. 


4.  Traverser  en  vacbe  des  deux  bords  (nouveau 
procédé]. 

Les  pièces  impaires  traversent  tribord  premier,  et 
les  pièces  paires  bâbord  comme  à  l'ordinaire ,  mais 
avant  de  commencer  le  mouvement  et  tandis  que 
les  1"'  servants,  aidés  du  dernier  de  gauche,  décro- 
chent les  palans  de  retraite  et  décote,  et  engagent 
les  anspects  dans  les  anneaux  carrés ,  chaque  pièce 
va  pointer  en  chasse,  la  pièce  voisine  à  droite. 

Nota.  —  Sans  cette  précaution,  on  serait  gêné  dans  le 
mouvement  de  »  En  arrière.  =  Maeche  !  »  C'est  d'ailleurs 
ce  qui  arrive  dans  l'ancien  procédé  ;  les  pièces  qui  tra- 
versent les  premières  sont  gênées  par  la  pièce  voisine  (sur 
l'arrière),  restée  droite  au  sabord. 
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Remaeque.  —  Le  nouveau  procédé  est  plus  prompt, 
plus  facile  et  plus  sûr  ;  il  ne  présente  pas  les  dangers  de 
l'ancien,  lorsque  ce  dernier  est  exécuté  avec  trop  d'ar- 
deur et  sans  les  précautions  convenables. 

5.  Larguer  l'amarrage  des  deux  bords  et  mettre)! 
en  batterie. 

Quel  que  soit  le  bord  armé,  le  chef  de  pièce  reste 
ou  se  porte  à  la  pièce  indiquée  par  son  numéro 
(impair  tribord,  pair  bâbord),  avec  la  file  de  gauche; 
la  file  de  droite  à  la  pièce  de  l'autre  bord,  avec  le 
chargeur,  on  largue  l'amarrage ,  puis  tout  le  monde 
rallie  le  chef  pour  mettre  sa  pièce  en  batterie ,  après 
quoi  on  met  en  batterie  celle  du  chargeur.  —  Les 
pièces  sont  approvisionnées ,  les  ustensiles  disposés 
et  tout  le  monde  rallie  le  bord  armé. 


V.  —  TIR  PRECIPITE. 

{Exercice  arrêté  yar  la  Commission  de  1857.) 

Tir   précipité.  =  Tous  les  servants,  à  l'exception  des  premiers  de 

Heup  1  droite  et  de  gauche,  se  portent  au  palan  de  retraite 

et  rentrent  la  pièce  de  30  centimètres  environ.  Les 
l''"  servants  relèvent  le  croissant  et  placent  les  ta- 
quets ;  les  3*='  et  A"'  servants  prennent  les  anspects  et 
soulagent  la  culasse,  pour  que  le  chef  puisse  fixer  le 
coussin  à  son  poste.  Le  coin  de  mire  est  retiré  et 
placé  en  abord. 

Les  2"  servants  décrochent  les  poulies  simples 
des  palans  de  côté  et  les  placent  derrière  eux  contre 
le  bord. 
Le  chef  place  la  hausse  à  1  V^  encablure  B  Vr 
La  pièce  est  poussée  en  batterie  à  l'épaule,  vive- 
ment, sans  arrêt  et  sans  secousse.  Le  chef  de  pièce 
reste  à  longueur  de  cordon  et  se  baisse.  Les  servants 
s'accroupissent  hors  de  la  direction  des  roues. 
Attention!  Le  chef  se  relève  et  tourne  les  yeux  vers  le  chef 

de  batterie  dont  la  main  droite  levée  tient  un  signal. 
Les  3*"  servants  tiennent  à  la  main  les  coins  d'arrêt; 
le  2*  de  droite  saisit  l'écouvillon. 
Feuî  Au  signal  du  chef  de  batterie,  qui  abaisse  vivement 
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la  main  droite,  toutes  les  pièces  tirent  à  la  fois  et  le 
feu  continue  à  volonté  jusqu'au  roulement. 

La  charge  se  fait  d'après  les  prescriptions  du  Ma- 
nuel, en  tenant  compte  des  observations  jointes  au 
présent  exercice. 

Tout  est  remis  en  place  par  les  moyens  inverses 
de  ceux  qui  ont  été  indiqués  pour  la  préparation  du 
tir. 

OBSERVATIONS. 


4"  Commandement  :  Feu  !  —  Le  chef  de  pièce 
avant  de  faire  feu,  jette  un  coup  d'œil  dans  la  direc- 
tion de  la  ligne  de  mire,  et  s'il  voit  le  but,  il  attend 
le  moment  favorable  pour  envoyer  le  coup  (1). 

Les  3"  servants  sont  chargés  des  coins  d'arrêt 
pendant  le  feu  (2)  ;  ils  doivent  les  enlever  aussitôt 
que  le  rappel  de  la  pièce  au  sabord  est  arrêté  et  le 
palan  de  retraite  embraqué. 

Les  4'*  servants,  s'il  y  a  lieu,  mettent  la  pièce  à 
même  d'être  chargée  (3). 

T  Commandement  :  Refoulez  !  Après  avoir  re- 
foulé (A)  et  avant  de  reprendre  son  poste,  le  premier 
servant  de  gauche  relève  le  croissant  (5)  s'il  est 
tombé  pendant  le  feu. 

8«  Commandement  :  En  batterie!  Pour  que  la 
pièce  prenne  exactement  la  position  du  pointage  en 
arrivant  en  batterie,  il  est  nécessaire  que  l'affût 
vienne  choquer  légèrement  contre  le  bord.  Le  5*  ser- 
vant de  gauche  chargé  de  filer  le  palan  de  retraite, 
doit  être  exercé  à  ce  mouvement. 

Nota.  —  Dans  l'exercice  qui  précède,  on  suppose  que 
le  premier  coup  est  tiré  en  feu  de  bordée,  et  il  en  sera 
généralement  ainsi.  Mais  on  peut  aussi  ouvrir  le  feu  à 
volonté,  en  faisant  simplement  le  commandement  :  "  Com- 
mencez LE  FEU  !  » 

Remarques.  —  (1).  C'est  pour  cela  que  le  curseur  est 
placé  à  l'avance  à  1  1/2  encablure. 

(2).  Afin  que  le  2°  de  droite  soit  plus  leste  à  faire  passer 
l'écouvillon. 

(3) .  Cela  ne  s'entend  que  de  la  direction,  car  la  pièce  ne 
saurait  se  déranger  en  hauteur. 

(4).  On  ne  refoule  qu'un  coup. 

(5) .  La  secousse  du  tir  fait  souvent  tomber  le  ci'oissant  ; 
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mais  pour  l'empêchei-,  on  garnit  ce  dernier  d'une  petite 
lanière  qui  se  boutonne  à  un  clou  fixé  sur  l'entretoise. 


VI.— FAIRE  COUCHER  TOUT  LE  MONDE. 

Aplatpont.=Heup!  Lorsqu'on  a  préparé  d'avance  un  feu  commandé, 
le  chef  de  pièce  s'accroupit  à  longueur  de  cordon. 
Les  1"'  servants  de  droite  et  de  gauche  à  leur  poste. 
Tous  les  autres  servants  se  couchent  le  long  du  pa- 
lan de  retraite. 

Au  commandement  d'  «  Attention  !  » ,  les  chefs  de 
pièce  se  relèvent  à  demi  et  regardent  le  chef  de  bat- 
terie, prêts  à  faire  feu. 

Si,  au  contraire,  on  prépare  un  feu  ordinaire,  le 
chef  s'agenouille  seulement  pour  suivre  de  l'œil  sa 
ligne  de  mire,  et  les  S'''  servants  restent  debout,  te- 
nant les  anspects  embarrés  sous  les  flasques  afin  de 
suivre  le  pointage  en  direction. 


VII.— MARQUER  LES  ECOUVILLONS  ET  LES  REFOULOIRS. 

Écouvillon.  —  L'enfoncer  dans  une  pièce  bien 
nettoyée  jusqu'à  ce  que  le  bord  de  la  cuiller  appuie 
bien  sur  le  fond;  marquer  un  trait  au  ras  de  la 
tranche  de  la  bouche.  Cette  marque  avertirait  les 
chargeurs,  si  un  culot  interposé  empêchait  l'écou- 
villon  d'arriver  au  fond. 

Refouloir.  —  Charger  une  pièce  réellement  avec 
les  différentes  charges  et  les  divers  projectiles  (on 
prend  pour  cela  les  gargousses  remplies  de  sable  et 
sciure  de  bois,  conformes  au  modèle  réglementaire, 
qu'on  doit  avoir  dans  chaque  batterie  pour  l'instruc- 
tion des  hommes). 

Quand  on  les  enfonce  dans  la  pièce,  on  amarre  sur 
le  collet  un  fil  à  voiles,  poui  pouvoir  les  retirer  sans 
les  déchirer. 


—  434  — 
Les  divers  chargements  sont  les  suivants  : 

ià  poudre, 
à  boulet  plein, 
à  boulet  creux. 

à  boulet  plein. 
là  boulet  creux. 
Charge  au  ^Aa  mitraille. 
là  2  boulets, 
à  boulet  et  mitraille. 
Charge  au  '/,    à  boulet  plein. 

On  fait  un  trait  circulaire  sur  la  hampe  pour  chaque  charge  et  le  bou- 
let plein,  et  pour  tous  les  autres  projectiles  un  simple  cran  sur  la  hampe. 
Les  traits  et  crans  sont  peints  en  blanc. 


DEUXIEME  SECTION. 

niAIVŒWRKS    DE    FORCK. 


COMMAniDElHEIVTS. 


I.  —  DÉMONTAGES. 

(Par  la  machine  en  grand  en  amenant  sur  le  font.) 

1.  Pré«tenter  la  pièce  sous  les  pitons  de  démontage. 

(On  suppose  qu'il  y  a  des  pitons  à  chaque  pièce.) 

La  pièce.  =Présen-        Décrocher  les  palans  de  côte,  pointer  la  pièce  en 
tez  !  chasse  ou  en  retraite,  selon  que  les  pitons  se  trouvent 

sur  l'arrière  ou  sur  l'avant  du  milieu  du  sabord.  Dé- 
capeler  la  brague,  ôter  le  curseur,  le  percuteur  et  les 
sus-bandes.  —  Au  palan  de  retraite  :  rentrer  la  pièce 
jusqu'à  ce  que  le  bouton  de  culasse  et  la  tranche 
soient  à  la  hauteur  des  pitons  de  démontage.  Dresser 
la  pièce  pour  qu'elle  soit  bien  au-dessous  des  pitons, 
caler  les  roues,  décrocher  le  palan  de  retraite.  — 
Mettre  la  pièce  à  peu  près  horizontale. 

Observations.  —  Ce  mouvement,  qui  est  commun  à 
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tous  les  démontages,  doit  être  fait  avec  un  grand  soin. — 
Quand  on  emploie  la  »machinH  en  grand,  il  faut  que  la 
culasse  et  la  volée  soient  parfaitement  à  l'aplomb  des  pi- 
tons, autrement  on  est  exposé  à  ne  pas  pouvoir  dégager 
l'affût  sans  enlever  les  roues.  Quand  on  emploie  la  ma- 
chine à  la  culasse  seulement;  c'est  la  volée  qu'il  faut  pré- 
senter surtout  bien  à  l'aplomb  du  piton,  lorsque  la  cu- 
lasse repose  sur  la  sole.  —  Quand  on  emploie  la  machine 
à  la  volée,  c'est  le  bouton  de  culasse  qui  doit  répondre 
exactement  au  piton.  Dans  ces  deux  derniers  cas,  le 
raban  de  volée  ou  l'aiguillette  doivent  être  amarrés  le 
plus  court  possible. 


Machines  et  palans. 
:=:  Disposez! 


2.  Passer  les  itagues,  disposer  les  palans. 

A  la  volée.  —  Enfoncer  le  burin  dans  l'âme  ;  cape- 
1er  la  poulie  triple  au  piton.  Passer  le  bout  de  l'itague  : 
1°  dans  le  clan  du  milieu  de  la  poulie  triple  de  dedans 
en  dehors;  2°  dans  le  clan  de  droite  du  burin  de  de- 
hors en  dedans;  3°  dans  le  clan  de  droite  de  la  pou- 
lie triple,  de  dedans  en  dehors  ;  4°  dans  le  clan  de 
gauche  du  burin,  de  dehors  en  dedans  ;  5°  dans  le 
clan  de  gauche  de  la  poulie  triple,  de  dedans  en  de- 
hors; faire  le  dormant  sur  le  burin  au  moyen  d'un 
nœud  de  bouée  en  prenant  une  brasse  de  bout. 

A  la  culasse.  —  Capeler  la  poulie  double  au  bouton 
de  culasse  et  la  poulie  triple  au  piton.  —  Passer  l'i- 
tague comme  il  vient  d'être  dit,  puis  passer  le  bout 
autour  du  bouton  ;  faire  tour  mort  au  bouton,  tour 
mort  autour  de  l'estrope  de  la  poulie  double,  et  enfin 
faire  mordre  le  bout  entre  le  dormant  et  l'estrope. 

Capeler  deux  pantoires  aux  crocs  à  palans  de  la 
pièce  correspondante  (du  bord  opposé),  y  crocher  les 
poulies  simples  du  palan  de  l'avant  et  du  palan  de 
l'arrière.  — La  poulie  double  du  palan  de  l'avant  est 
crochée  dans  la  cosse  de  l'itague  de  volée;  la  poulie 
double  du  palan  de  l'arrière  dans  la  cosse  de  l'itague 
de  culasse. 


5.  jiioulager  la  pièce,  retirer  PafTût. 


Palanquez  I  Une  file  sur  chaque  palan  ;  palanquer  à  la  fois  à 

grands  coups  et  ensemble.  —  Mettre  les  poulies  à 
joindre  ;  faire  mordre  les  garants  au  cul  des  poulies. 
—  Engager  un  anspect  dans  l'anneau  carré,  décaler 
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les  roues  ;  pousser  l'affût  en  abord  et  le  retirer  sans 
passer  sous  la  pièce. 

4.  Amener  la  pièce  sur  le  pont. 

Disposer  deux  anspects  en  long  sur  le  pont,  l'un 
sous  la  volée,  l'autre  sous  la  culasse;  présenter  deux 
coins  d'arrêt  pour  recevoir  et  guider  les  tourillons. 
—  Larguer  les  deux  palans  et  amener  carrément  ; 
manier  les  itagues  et  surtout  celle  de  la  volée  pour 
faire  amener.  —  Laisser  dépasser  le  palan  de  la  volée 
à  mesure  de  la  demande. 


PRENDRE  LA  PIECE  SUR  LE  PONT  ET  LA  REMETTRE 
SUR  L'AFFUT. 


Palans.  =  Disposez! 


1.  Disposer  les  palans. 

Laisser  les  itagues  comme  elle  sont  et  le  palan  de 
la  culasse  tel  qu'il  est  passé.  Décrocher  la  poulie 
simple  du  palan  de  l'avant;  repasser  le  garant  de  ce 
palan  et  l'embraquer,  de  manière  que  le  bout  vienne 
à  la  hauteur  de  la  poulie  simple.  Crocher  au  croc  de 
cette  poulie  simple,  le  croc  de  la  poulie  double  du 
palan  de  retraite,  dont  la  poulie  simple  est  crochée  à 
la  pantoire  de  l'avant.  Embraquer  le  palan  de  re- 
traite en  étalant  sur  le  palan  de  l'avant;  faire  mordre 
le  garant  du  palan  de  retraite  au  cul  de  sa  poulie 
double. 


Palanqviez  ! 


Amarrez 


A  l'affût.  =:  Présen- 
tez! 


2.  Soulager  la  pièce;  présenter  l'affût. 

Ranger  une  file  sur  chaque  garant  de  palan  de 
côté.  —  Palanquer  à  la  fois  à  grands  coups  et  en- 
semble. —  Dès  que  le  palan  de  Tavant  a  ses  poulies  à 
joindre,  faire  mordre  son  garant  étranger  les  hommes 
sur  le  garant  du  palan  de  retraite  ;  continuer  à  pa- 
lanquer des  deux  côtés,  jusqu'à  ce  que  les  poulies  de 
la  machine  soient  à  joindre;  faire  mordre  les  ga- 
rants. 

Pousser  l'affût  en  abord,  le  présenter  sous  la  volée 
et  le  conduire  sous  les  tourillons  en  le  roulant  vers 
la  culasse.  Le  disposer  bien  carrément,  de  manière 
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que  les  tourillons   répondent   aux  encastrements. 
Caler  les  roues. 


5.  Amener  la  pièce,  mettre  en  batterie. 

Amenez!  Amener  la  volée  jusqu'à  ce  que  les  tourillons  re- 

posent dans  leurs  encastrements.  Cela  fait  amener  en 
grand  la  culasse,  les  anspects  étant  embarrés  sur  le 
premier  adent  pour  la  recevoir.  Décrocher  les  pou- 
lies doubles  des  palans  de  côté,  donner  du  mou 
dans  les  itagues,  enlever  le  burin,  décapeler  du 
bouton  la  poulie  double  de  la  machine.  Pousser  la 
pièce  en  batterie,  la  garnir  et  remettre  tout  en  place. 

OBSERVATIONS. 


C'est  ce  démontage  qui  est  le  plus  important  et  celui 
qu'on  emploie  le  plus  souvent  dans  la  pratique,  soit  pour 
changer  un  affût  réellement  brisé,  quand  la  pièce  est 
renversée,  soit  pour  réparer  un  affût  avarié,  les  palans 
courts  ne  permettant  pas  de  procéder  comme  il  est  dit  au 
Manuel. 

Pour  prendre  la  pièce  sur  le  pont  et  la  remettre  sur 
l'affût,  on  peut  aussi  opérer  de  la  manière  suivante,  quand 
les  dispositions  locales  s'y  prêtent. 

Rabraquer  les  itagues,  les  cosses  touchant  les  poulies 
et  refaire  les  dormants.  Rabraquer  et  repasser  les  palans 
de  côté,  dont  les  poulies  doubles  sont  crochées  dans  ces 
cosses,  jusqu'à  ce  que  le  bout  du  courant  vienne  à  la 
hauteur  de  la  poulie  simple.  Crocher  dans  les  poulies 
simples  de  ces  deux  palans  le  croc  de  la  poulie  double 
de  deux  autres  palans,  dont  la  poulie  simple  est  crochée 
pour  l'un  (celui  de  la  culasse)  à  la  pantoire  qui  est  elle- 
même  crochée  en  double;  pour  l'autre  (celui  de  la  volée), 
à  la  boucle  de  retraite  de  la  pièce  de  l'autre  bord,  qui  est 
immédiatement  sur  l'avant  de  celle  qu'on  démonte. 

Les  mêmes  dispositions  peuvent  servir  également  à 
soulager  la  pièce  de  dessus  l'affût  et  à  l'amener  sur  le 
pont  sans  dépasser  les  palans  :  mais  alors  les  itagues 
doivent  être  marquées  de  telle  sorte  que  les  cosses  arri- 
vent à  joindre  quand  la  pièce  repose  sur  le  pont. 

Il  est  bon  de  l'emarquer  que  les  dispositions  les  meil- 
leures peuvent  varier,  selon  la  position  de  chaque  pièce 
de  la  batterie,  et  selon  les  obstacles  qui  existent  dans 
l'axe  du  bâtiment.  C'est  au  chef  de  batterie  qu'il  appar- 
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tient  de  modifier  le  système,  pour  l'adapter  à  la  nature 
des  choses. 

Nous  ne  disons  rien  ici  des  divers  autres  systèmes  de 
démontage,  qui  ne  trouvent  plus  d'application  pratique, 
depuis  que  toutes  les  pièces  sont  pourvues  de  pitons  de 
démontage. — La  méthode,  au  moyen  de  barres  de  ca- 
bestan, ou  celles  par  les  trévires,  sont  de  purs  objets  de 
curiosité. 

Autant  que  possible,  dans  une  batterie  bien  conduite, 
il  faut  adopter  une  seule  méthode  pour  chaque  chose,  et 
s'y  tenir. 


II.  -  DEBARQUER  ET  EMBARQUER  LES  CANONS. 

Dans  ces  manœuvres  et  autres  semblables ,  il  faut 
toujours  exercer  trois  pièces  à  la  fois,  ni  plus  ni 
moins.  Chaque  armement  de  pièce  exécute  le  mou- 
vement à  son  tour,  tandis  que  les  deux  autres  re- 
gardent. 

Pour  l'exercice ,  on  fait  disposer  les  pièces  comme 
il  est  dit  ci-après,  sans  mettre  de  caliorne  en  place 
et  sans  soulager  les  pièces. 


1.  Pour  débarquer  la 

J^ième  pièce. 

2.  Déshabillez  ! 


DEBARQUER  UNE  PIECE. 

Faire  retirer  de  son  sabord  une  des  trois  pièces  dé- 
signées et  l'envoyer  devant  ou  derrière  dans  la  bat- 
terie;—  dégager  le  sabord  qu'on  suppose  être  le  sa- 
bord de  débarquement. 


1.  Déshabiller  la  pièce. 

Le  chef  de  pièce  enlève  la  bride  de  brague  et  dé- 
capelle  la  brague  par-dessus  le  renfort;  les  servants 
la  font  courir  jusqu'à  la  volée  et  la  dégagent  des 
pitons  à  fourche.  —  Les  2"  servants  enlèvent  les  sus- 
bandes;  les  3"  décrochent  les  poulies  simples  des 
palans  de  côté  et  les  jettent  en  abord.  Pendant  ce 
temps,  le  chef  aidé  des  4"  enlève  le  percuteur  et  le 
curseur.  Toutes  ces  accessoires  placés  en  ordre  au 
recul;  les  ustensiles  sont  ramassés  à  leur  postes. 

Nota,  —  Si  l'on  devait  réellement  débarquer  la  pièce, 
l'armurier  enlèverait  la  boîte  de  hausse  et  la  masse  de 
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mire;  mais  les  hommes  ne  doivent  jamais  faire  cette  opé- 
ration dans  les  exercices,  parce  qu'ils  pourraient  fausser 
l'ajustage  et  déranger  les  points  de  mire. 

2.  Conduire  la  pièce  an  sabord  de  dcbarqucment. 

Au  sabord  de  dé-         Au  palan  de  retraite;  palanquer  au  recul  ;  engager 
barquement  I  j^g  anspects  dans  les  anneaux  carrés,  décrocher  le 

palan  de  retraite.  Traverser  la  pièce  en  calant  une 
roue,  de  manière  que  dans  ce  mouvement  la  volée 
se  dirige  vers  le  sabord  de  débarquement.  Conduire 
la  pièce  au  sabord,  à  la  main  et  à  Tépaule,  la  tra- 
verser de  nouveau  droit  en  face  du  sabord,  en  ca- 
lant une  roue  et  la  laisser  au  recul,  les  deux  roues 
calées. 

3.  Disposer  l'attirail. 

Disposez  l'attirail  !  Prendre  au  centre  de  la  batterie  ou  au  sabord  de 
débarquement,  les  objets  suivants  qui  y  ont  été  dé- 
posés : 

Deux  roues  de  rechange  (l'une  sur  l'autre,  en  ar- 
rière de  l'affijt  à  gauche)  ; 

Une  coulisse  (en  arrière  de  raflfût  dans  le  sens  de 
la  pièce)  ; 

Une  galoche  (sur  la  coulisse,  le  talon  tourné  vers 
la  muraille)  ; 

Une  élingue  à  canon  (à  droite  de  la  pièce,  par  son 
travers  et  dans  son  sens); 

Deux  estropes  de  culasse  (une  de  chaque  côté  de 
l'arrière  de  l'affût)  ; 

Deux  aiguillettes  (lovées,  une  de  chaque  côté  par  le 
travers  de  la  volée)  ; 

Deux  palans  (élongés  d'un  bord  à  l'autre  de 
toute  leur  longueur ,  la  pouhe  double  en  arrière  de 
la  pièce). 

Deux  pantoires  (du  bord  opposé  vis-à-vis  la 
pièce). 

Nota.  —  Si  l'on  avait  des  palans  longs,  on  n'aurait 
pas  besoin  de  pantoires.  Si  l'on  était  dans  la  batterie  basse, 
on  disposerait  quatre  roues  de  rechange  au  lieu  de  deux. 

4.  Disposer  la  pièce. 

Lapièce.=:Disposez!        Baguer  les  estropes  de  culasse  (sur  la  plate-bande 
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ou  sur  le  bouton);  capeler  l'élingue  par-dessus  au 
bouton  de  culasse  et  l'éionger  sur  la  pièce  jusqu'au 
bourrelet.  —  Les  2"  servants  font  la  première  bri- 
dure  sur  l'avant  des  flasques,  l'aiguillette  étant  prise 
en  double,  on  en  fait  trois  tours  en  laissant  du  mou 
et  on  arrête  les  bouts  ensembles  sur  la  volée  par  un 
nœud  plat.  —  La  seconde  bridure  est  faite  par  les 
/(ers  servants,  sur  la  plate-bande  de  tulipe; —  l'ai- 
guillette est  passée  en  simple,  on  en  fait  quatre  tours 
et  les  bouts  ramenés  par-dessus  la  volée  de  chaque 
côté  ne  sont  pas  arrêtés. 

En  même  temps,  le  chef  de  pièce  fait  embarrer 
sous  la  culasse  par  les  3^'  servants,  enlève  le  coussin 
et  le  coin  de  mire,  place  les  deux  roues  de  rechange 
la  l''  sur  le  bout  avant  de  la  sole  touchant  l'entre- 
toise  avant,  la  ^^  sur  le  bout  arrière  de  la  sole  tou- 
chant les  anneaux  carrés  et  en  dehors  de  ces  der- 
niers j  aidé  du  A'  de  droite,  le  chef  introduit  dans 
l'affût  la  coulisse  et  la  pose  sur  les  roues  de  re- 
change ;  puis  il  dispose  la  galoche  de  façon  que  le 
talon  soit  un  peu  en  avant  de  la  plate-bande  de  cu- 
lasse. Il  laisse  tomber  la  culasse  et  fait  retirer  les 
anspects. 

Pendant  ce  temps  les  5*'  servants  ont  croche  les 
poulies  doubles  des  palans  dans  les  estropes  de  la 
culasse  etélongé  les  pantoires  dont  un  bout  est  croche 
aux  crocs  à  palan  de  la  pièce  de  l'autre  bord,  tandis 
que  l'autre  bout  sert  de  dormant  aux  poulies  simples 
des  palans. 

Ces  dispositions  prises,  décaler  les  roues,  relever 
le  croissant,  pousser  la  pièce  en  batterie  à  toucher 
le  bord.  Les  poulies  simples  des  palans  sont  cro- 
chées  aux  pantoires  et  les  palans  embraqués  roides  ; 
le  5*  de  gauche  et  le  pourvoyeur  se  tiennent  au  re- 
tour prêts  à  filer.  Les  i"  servants  se  portent  en  de- 
hors du  sabord  sur  la  préceinte  et  se  tiennent  debout 
de  chaque  côté,  ayant  chacun  à  la  main  un  bout  de 
l'aiguillette  de  la  2°  bridure.  Ils  embraquent  l'aiguil- 
lette, parés  à  filer  dès  que  les  tourillons  seront  sortis 
de  leurs  encastrements. 

Observations.  —  Si  l'on  débarquait  réellement  les 
pièces,  les  1"'  servants  donneraient  la  main  à  crocher 
dans  l'éline^ue,  le  croc  de  la  caliorne.  (On  peut  observer. 
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en  passant,  que  c'est  seulement  quand  la  caliorne  est 
embraquée  qu'il  faut  rectifier  la  position  delà  grand'  vergue 
et  amarrer  les  bras.  La  caliorne  doit  être  exactement  à 
l'aplomb  du  milieu  du  sabord  de  débarquement,  et  l'on 
n'en  peut  juger  qu'en  se  plaçant  dans  les  porte-haubans 
par  le  travers.) 

Une  fois  la  pièce  sortie  du  sabord,  si  l'on  débarque 
réellement,  on  fera  le  commandement  :  «  L'affût  à  son 
poste  »,  auquel  l'affût  sera  dégagé  et  reconduit  à  son  sa- 
bord. 

En  exercice,  on  profite  des  dispositions  prises  pour 
faire  le  simulacre  d'embarquer  une  pièce. 


EMBARQUER  UNE  PIÈCE. 


1.  Disposer  l'affût. 


l.Pour    embarquer 

la  N'*"'^  pièce. 
2.  Disposez  ! 


Les  1"'  servants  larguent  la  2*  bridure;  les  2"  vont 
prendre  les  palans  de  côté  et  les  crochent  à  leur 
poste,  les  palans  longs  sont  affalés.  Le  chef  fait  sou- 
lager la  culasse,  retire  la  galoche,  la  retourne  et  la 
dispose  sur  la  coulisse,  le  talon  en  dedans  un  peu  sur 
l'arrière  de  la  plate-bande;  il  amarre  la  coulisse  au 
moyen  des  rabans.  —  Chaque  file  amarre  l'affût  soli- 
dement à  garants  doublés  par  la  queue  des  flasques. 
Les  roues  sont  calées  sur  l'arrière.  Tout  le  monde  se 
range  sur  les  palans  longs  qui  sont  embraqués  ;  on  se 
tient  prêt  à  hâler. 


2.  Remettre  l'attirail  h.  son  poste. 

L'attirail  à  poste  !  Larguer  l'amarrage  de  l'affût  5  larguer  la  bridure  ; 

décapeler  TéUngue  et  les  estropes  de  culasse  ;  soulager 
la  culasse  ;  retirer  la  galoche,  la  coulisse  et  les  roues 
de  rechange.  —  Remettre  en  place  le  coussin  et  le 
coin  de  mire.  —  Disposer  tout  l'attirail  en  ordre  au 
recul,  les  aiguillettes  lovées,  ainsi  que  les  palans 
longs  et  les  pantoires. 


La  pièce  à  son  poste! 


3.  Conduire  la  pièce  à  son  poste. 

Le  mouvement  se  fait  comme  pour  amener  la 
pièce  au  sabord  de  débarquement,  mais  par  les 
moyens  inverses. 
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4.  Rhabiller  la  pièce. 

Remettre  en  place  les  accessoires  et  le  gréement. 


1.  Pourjeteràlamer 
la  N'^'"^  pièce. 

2.  Disposez  ! 


Soulagez  ! 


m.— JETER  UN  CANON  A  LA  MER. 

1.  Disposer  la  pièce. 

(La  pièce  étant  supposée  amarrée  pour  la  mer 
à  garants  doublés,  le  palan  de  retraite  en  ceinture, 
les  roues  de  l'avant  calées  sur  l'arrière.) 

Les  chargeurs  enlèvent  les  sus-bandes.  Le  chef 
aidé  des  4"'  servants  déshabille  la  pièce;  puis  il  ôte 
la  bride  de  brague  et  laisse  tomber  la  brague  sur 
l'arrière  de  l'afFùt.  Le  5°  de  droite  va  prendre  une 
roue  de  rechange  et  le  5'=  de  gauche  un  chantier  de 
chaîne,  qu'ils  placent  en  abord  à  droite  la  pièce. 

Larguer  les  palans  de  côté  ;  capeler  une  estrope  de 
fusée  au  bouton  de  culasse,  y  crocher  les  poulies 
simples  des  palans  de  côté  dont  les  poulies  doubles 
restent  crochées  à  leur  poste. 

Embarrer  les  anspects  sous  la  culasse,  la  laisser 
tomber  pour  que  les  chargeurs  puissent  rabattre  la 
partie  basse  et  disposer  sur  le  seuillet  du  sabord,  à 
plat,  et  directement  sous  la  volée  d'abord  la  roue  de 
rechange  ensuite  le  chantier  à  plat  sur  la  roue. 

2.  iioulager  la  pièce. 

Les  2",  3"'  et  4"  servants  agissent  sur  les  anspects 
et  soulagent  ia  culasse,  en  pesant  à  poids  sans  se- 
cousse, ensemble  et  bien  également  des  deux  côtés  ; 
ils  ont  soin  d' embarrer  et  de  débarrer  en  même 
temps  pour  passer  d'un  adent  à  l'adent  supérieur. 
—  Pendant  ce  temps ,  les  i'"  et  5'"  servants  main- 
tiennent roides  les  palans  de  côté.  Le  chef  soutient  la 
culasse  tant  qu'elle  monte  en  enfonçant  le  coussin  et 
le  coin  de  mire,  il  indique  aux  servants  chargés  des 
anspects,  de  peser  meilleur,  à  droite  ou  à  gauche 
pour  faire  monter  horizontalement  les  tourillons.  Il 
fait  tenir  bon  quand  il  voit  les  tourillons  près  de 
sortir  de  leurs  encastrements. 
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5.  Jeter  la  pièce  à  la  mer. 

Enlevez!  Les  servants  chargés  des  anspects  agissent  en- 

semble pour  donner  une  forte  secousse,  ainsi  que 
ceux  qui  étalent  sur  les  garants,  au  moment  où  le 
roulis  est  favorable,  pour  aider  à  faire  décapeler  les 
tourillons  par-dessus  les  têtes  des  chevilles  à  men- 
lonnet. 

Nota.  —  Si  l'on  jette  réellement  les  pièces  à  la  mer,  on  amarre  le  chantier 
de  chaîne  par  son  milieu  avec  un  raban  dont  les  deux  bouts  passent  dans  le 
trou  de  la  roue  de  rechange  (de  dessus  en  dessous),  et  viennent  faire  dormant 
sur  les  crocs  à  palans,  afin  que  la  pièce  n'entraîne  pas  avec  elle  la  roue  et  le 
chantier. 

Observation.  —  Dans  les  exercices,  il  faut  éviter  de  faire  sortir  tout  à  fait 
les  tourillons  de  leurs  encastrements,  pour  éviter  les  accidents. 

Le  mouvement  terminé,  on  remet  la  pièce  à  son  poste,  on  la  rhabille,  et  l'on 
remet  tout  en  place  par  les  moyens  inverses. 


ÉCOLE  DES  AVARIES. 


Après  avoir  expliqué  dans  les  théories,  comment  on  pare  aux  divers 
accidents  qui  se  produisent  dans  le  combat,  l'instructeur  simule  les  ava- 
ries dans  les  exercices.  Il  fait  passer  successivement  chaque  pièce  isolé- 
ment par  chacune  des  avaries  qu'on  peut  prévoir.  Les  avaries  sont  classées 
en  séries,  de  telle  sorte,  que  trois  pièces  puissent  exécuter  deux  séries  en- 
tières en  une  demi-heure. 

Voulant  faire  exécuter  une  série  de  l'école  des  avaries,  l'instructeur 
commandera  par  exemple  : 

1.  Charge  V4)  boulet  plein. 

2.  Tir  horizontal,  en  belle. 

3.  Amorcez,  pointez  1 

4. 1"  pièce  à  volonté.  — Commencez  le  feu! 
5.  2*  et  3*  pièce  en  place.  —  Repos  ! 

Il  fait  exécuter  la  1"  série  d'avaries  à  la  1"^  pièce,  puis  il  la  met  «en 
place  repos,  »  et  passe  à  la  pièce  suivante. 


CORIlMAIVnEIHEIV'TS 

de  l'Instructeur. 


PREniERE  SERIE. 
1.  li^étuapilie  a  raté. 


L'étoupillearaté!...  Le  chef  de  pièce  se  porte  à  gauche  de  la  pièce, 
enlève  l'étoupille  qui  a  servi,  dégorge  et  amorce  de 
nouveau.  Les  3^»  servants  embarrent  sous  la  culasse. 
Le  chef  se  place  à  la  première  position  du  pointage, 
vérifie  le  pointage  et  le  rectifie  s'il  y  a  lieu.  Il  fait 
de  même  à  la  2*  position  et  se  tient  prêt  à  faire  feu. 

Nota.  —  Faire  remarquer  au  chef  qu'en  se  portant  à 
gauche,  il  doit  se  tenir  hors  du  recul  des  roues  et  des 
fusées,  parce  que  le  coup  peut  partir  tandis  qu'il  dégorge. 
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2.  li'étoapillo  a  brûlé  sans  faire  partir  le  coup. 


L'étoupille  a  brûlé,        Le  chef  et  les  3"  servants  recommencent  la  ma- 
ie coup  n'est  pas     nogyype  qui  vient  d'être  indiquée, 
parti  l 


L'étoupille  a  brûlé, 
le  coup  nest  pas 
parti! 


3.  lia  charge  n^est  pas  rendue. 

L'instructeur  fait  remarquer  au  chef  de  pièce  que 
si  cet  accident  arrive  deux  fois  de  suite,  c'est  un  signe 
presque  certain  que  la  charge  n'est  pas  rendue.  — 
Le  chef  doit  donc  commander  aussitôt .  «  Au  Palan  de 
Retraite  !  »  La  pièce  est  mise  au  recul,  les  chargeurs 
se  portent  à  la  volée,  le  2'  de  droite  envoie  lestement 
le  refouloir.  On  refoule  de  nouveau,  on  met  en  bat- 
terie. Le  chef  amorce  et  recommence  le  pointage. 

Nota.  —  L'instructeur  peut  aussi  faire  le  commande- 
ment :  «  La  charge  n'est  pas  rendue  »  au  moment  où  le 
chef  sonde  à  la  fin  de  la  charge,  ce  dernier  fait  le  signe 
négatif  avec  le  dégorgeoir,  et  les  chargeurs  reprennent 
leurs  postes  pour  refouler  de  nouveau. 


1"  CAS. 

1.  Le  boulet  est  en- 
gagé. 

2.  Au  tire-bourre!... 


2*  CAS. 


1.  Le  boulet  est  en- 
gagé! 

2.  A  la  cuiller  ! 

II. 


4.  lia  charge  est  engagée. 

(La  pièce  est  supposée  au  recul,  et  l'on  s'occupe  de 
la  charger.) 

Les  derniers  servants  vont  chercher  le  tire-bourre 
qu'on  fait  passer  aussitôt  au  chargeur,  et  la  cuiller 
qu'on  dépose  sur  le  pont  à  droite  de  la  pièce^  la 
hampe  tournée  vers  le  sabord. 

Le  chargeur  introduit  le  tire -bourre  dans  la 
pièce,  l'appuie  fortement  sur  le  valet,  le  fait  tourner 
lentement  pour  qu'il  morde;  dès  qu'il  sent  qu'il  a 
mordu,  il  le  tire  lentement,  sans  secousse,  et  par  un 
mouvement  continu. 

Les  3''  servants  embarrent  sous  la  culasse  et  relè- 
vent légèrement  pour  faire  rouler  le  boulet;  les  char- 
geurs tiennent  la  main  devant  la  bouche  de  la  pièce. 

(Aussitôt  que  le  mouvement  précédent  est  terminé, 
on  fait  le  commandement  ci-contre  qui  suppose  qu'a- 
près le  valet  retiré  le  boulet  n'a  pas  bougé.) 

Le  T  de  droite  fait  passer  la  cuiller  au  chargeur, 
qui  l'introduit  dans  la  pièce,  l'ouverture  en  dessous  ; 
il  l'appuie  fortement  pour  faire  pénétrer  le  bord  entre 
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3*  CAS. 


1.  Le  boulet  est  en- 
gagé! 

2.  Frappez  la  volée  ! 
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le  boulet  et  les  parois  de  l'âme.  —  Aidé  du  d"  de 
gauche,  il  essaye  de  faire  tourner  la  cuiller,  puis  il 
cherche  à  ébranler  le  boulet  en  maniant  la  hampe  et 
lui  faisant  toucher  plusieurs  fois  les  bords  de  la  bou- 
che, d'abord  de  haut  en  bas,  puis  de  droite  à  gauche. 
Les  anspects  sont  embarrés  sous  la  culasse;  on  l'élève 
pour  aider  à  retirer  la  cuiller.  Les  chargeurs  la 
retirent  lentement  et  sans  secousse  par  un  mouvement 
continu. 

(Aussitôt  que  le  mouvement  précédent  est  terminé, 
on  fait  le  commandement  ci-contre  qui  suppose 
qu'on  n'a  pu  ébranler  le  boulet  avec  la  cuiller). 

Le  chef  retire  le  coussin  et  le  fait  passer  aux  char- 
geurs qui  le  placent  debout  sous  la  tulipe ,  le  petit 
bout  reposant  sur  le  pont  et  le  paillet  d'écouvillon 
garnissant  le  gros  bout.  Les  3"  et  4"  servants  soula- 
gent la  culasse  et  embarrent  sur  le  2^  adent.  Les 
chargeurs  appuient  leurs  deux  mains  sur  le  bourrelet 
prêts  à  peser;  le  chef  prend  le  bouton  de  culasse  prêt 
à  soulager. 

Tous  agissent  ensemble  et  donnent  à  la  pièce  un 
mouvement  de  balancement  vigoureux,  de  manière 
que  la  tulipe  vienne  frapper  fortement  sur  le  coussin. 
(Dans  les  batteries  hautes,  la  partie  basse  est  relevée 
etcrochée.) 

5.  nfoyer  la  gargousse. 


1.  Le  boulet  n'est  pas 

à%as'é! 


2  !M<jyer 
gousse. 


la     gar- 


(On  suppose  qu'on  vient  d'employer  les  trois  moyens 
précédents,  sans  succès.) 

Remettre  le  coussin  en  place  sans  l'enfoncer  beau- 
coup, laisser  tomber  la  culasse  plusieurs  fois  de  suite 
fortement  sur  le  coussin,  pour  faire  rendre  la  gar- 
gousse.  Dès  qu'elle  est  rendue,  le  chef  la  perce  plu- 
sieurs fois  avec  le  dégorgeoir.  —  La  culasse  étant 
plus  basse  que  la  volée ,  verser  un  seau  d'eau  par  la 
bouche  de  la  pièce  de  manière  que  la  gargousse  soit 
couverte  ;  en  verser  un  peu  dans  la  lumière  ;  agiter 
plusieurs  fois  avec  le  dégorgeoir.  Laisser  la  pièce 
dans  cette  position  environ  un  quart  d'heure. 

Mettre  alors  la  pièce  hors  d'eau  (la  volée  très-basse), 
laisser  bien  égoulter,  nettoyer  la  lumière. 

Remettre  la  pièce  horizontale;  mettre  en  batterie. 
—  Prendre  une  corne  d'amorce  pleine;  verser  dans 
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le  creux  de  la  main  gauche  un  peu  de  poudre  (la  va- 
leur d'une  charge  de  carabine),  la  faire  descendre  par 
la  lumière  en  agitant  le  dégorgeoir.  Amorcer  avec  une 
étoupille;  faire  feu.  — Écouvillonner  plusieurs  fois  et 
nettoyer  la  pièce. 

Observation.  —  Cet  accident,  fort  rare  dans  le  char- 
gement, est  assez  commun  lorsque  les  pièces  sont  restées 
quelque  temps  chargées  pour  la  mer.  On  s'en  aperçoit 
en  visitant  les  charges. 

Le  mouvement  indiqué  ici  pour  mémoire  et  compris 
dans  la  l"  série  de  l'école  des  avaries,  devra  être  exécuté 
très-rarement  dans  les  exercices,  et  ce  ne  sera,  bien  en- 
tendu, qu'un  simulacre. 


1"  CAS. 


Le  cordon  est  cassé! 


2*  CAS. 

Le  cordon  est  hors 
de  service  ! 


DEUXIEME  SERIE. 


1.  Le  cordon  cassé. 


Tandis  qu'on  charge  la  pièce,  le  chef,  tout  en  te- 
nant la  lumière  bien  bouchée,  commence  à  réparer  le 
cordon;  il  achève  dès  que  la  charge  est  finie  et  avant 
d'amorcer. 

Si  le  coup  n'est  pas  parti ,  le  chef  répare  le  cordon 
et  rectifie  le  pointage.  (Si  l'instructeur  veut  simuler 
cette  circonstance,  il  aura  soin  de  l'indiquer  avant 
que  la  pièce  ne  soit  au  recul.) 

Sans  quitter  son  poste  ni  cesser  de  boucher  la 
lumière,  le  chef  de  pièce  crie  au  2*  maître  de  sa  divi- 
sion :  second  maître ,  un  cordon  ! 


La  lumière  est  en- 
gagée ! 


2.  lia  lumière  engagée. 

(L'instructeur  fait  ce  commandement  au  moment 
où  le  chef  sonde.) 

Dès  que  le  chef  de  pièce  s'aperçoit  que  la  lumière 
est  engagée ,  il  crie  :  second  maître  ! 

Celui-ci  vient  immédiatement  à  cet  appel,  passe  ie 
dégorgeoir  à  vrille  dont  il  est  muni,  et  s'il  ne  réussit 
pas  à  dégager  la  lumière,  il  appelle  l'armurier  de  ia 
batterie  qui  emploie  son  vilebrequin . 


3.  IJn  boulon  du  percuteur  brisé. 

Un  boulon  brisé!  Le  chef  crie-:  second  maître,  un  boulon  !  Le  2*  mal 

tre  apporte  un  boulon  et  le  remplace. 
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i.  ILe  marteau  du  percuteur  brisé. 


Le  marteau  est  brisé!  Le  chef  appelle  le  2^  maître.  —  On  envoie  prendre 

un  percuteur  de  rechange  placé  au  centre  de  la  bat- 
terie et  l'armurier  vient  le  mettre  en  place. 

5,  Usage  du  boute-feu. 

1.  Percuteur  l.iisé!  Lg  ^e^Q  droite  va  prendre  dans  la  baille  de  section, 

.  as  e  lec  jange.  ^^  boute-feu  et  la  corne  qu'il  donne  au  chef  de  pièce. 
—  On  se  sert  de  la  corne  et  du  boute-feu  comme  il  est 
prescrit  par  le  Manuel. 

Corne.  —  Le  chef  capelle  la  corne  en  bandoulière, 
de  droite  à  gauche,  prend  la  corne  de  la  main  gauche 
près  du  bout  à  pleine  main,  le  manche  en  l'air; 
appuie  le  pouce  de  la  même  main  sur  le  levier,  et 
fait  tomber  la  poudre  sur  le  champ  de  lumière.  —  Il 
saisit  de  la  main  droite  le  dégorgeoir  par  son  milieu 
et  l'agite  dans  la  lumière ,  de  haut  en  bas ,  pour  faire 
pénétrer  la  poudre  dans  le  canal.  Il  fait  une  traînée 
sur  l'avant  du  champ  de  lumière ,  prend  la  corne  à 
deux  mains,  écrase  la  poudre  de  la  traînée  en  la 
pressant  du  ventre  de  la  corne  ;  essuie  ce  dernier  avec 
la  paume  de  la  main  droite,  et  fait  passer  ensuite  la 
corne  derrière  son  dos. 

Boute-feu.  Le  -i""  de  droite,  à  son  poste,  tient  élevée 
la  hampe  du  boute-feu  de  la  main  droite  et  la  tête 
abaissée  vers  le  pont  de  la  main  gauche.  Il  fait  face 
au  chef  de  pièce  et  le  regarde.  Quand  le  pointage 
est  faii,  il  se  baisse  pour  souffler  la  mèche,  se 
relève,  allonge  le  bras  droit,  la  main  renversée, 
les  ongles  en  Tair,  et  place  le  bout  de  la  mèche  à 
cinq  centimètres  en  avant  et  à  droite  de  la  traînée  de 
poudre. 

Au  signal  du  chef  (celui  du  bras  gauche),  il  touche 
le  champ  de  lumière  du  bout  de  la  mèche. 
Le  coup  a  rmé  !  Le  mouvement  précédent  étant  exécuté ,  l'instruc- 

teur suppose  que  le  coup  a  raté.  On  recommencera  le 
mouvement  en  observant  les  mêmes  prescriptions. 
Toutefois,  pour  dégorger,  le  chef  de  pièce  passera  à 
gauche  de  la  pièce,  hors  du  recul  des  fusées,  et 
il  versera  la  poudre  dans  sa  main  droite  et  sur  le 
clianip  do  lumière  pouran)orcer  de  nouveau.  Ilaban. 
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donnera  la  corne  et  agitera  le  dégorgeoir  do  la  main 
gauche. 


TROISIEME  SERIE. 


La  braffue  est  brisée! 


1"  CAS, 
(Un  bord  armé.) 
La  poulie  simple  du 
palan    de...     est 
brisée  ! 

2«  CAS  (1). 
{Les  2  bords  armés.  ) 
Même     commande- 
ment. 


1"  CAS. 

(Un  bord  armé.) 
La  poulie  double  du 
palan  de. .  .est  brisée! 

2'  CAS. 

(Les  2  bords  armés.  ) 
Même    commande- 
ment! 


1.  lia  brnsiio  brisée. 

(Le  commandement  est  fait,  au  moment  où  la  pièce 
arrive  au  recul  après  avoir  fait  feu.) 

Le  chef  bouche  la  lumière ,  décapelle  la  bride  de 
brague.  Les  3"'  servants  démaillent  la  brague  et  l'en- 
lèvent (après  avoir  mis  la  pièce  à  même  d'être  char- 
gée, s'il  y  a  lieu);  les  4^^  vont  prendre  la  brague 
de  rechange  et  tous  les  cpiatre  la  mettent  en  place. 
Pendant  ce  temps  on  continue  de  charger  la  pièce  et 
de  mettre  en  batterie. 

Nota.  —  Dès  que  la  brague  neuve  est  en  place,  on 
commande  :  "  La  brague  est  remplacée!  •>  Tous  les  ser- 
vants donnent  alors  la  main  au  remplacement  delà  brague 
neuve,  laquelle  est  reportée  au  centre  de  la  section. 

2.  ITno  poulie  simple  brisée. 

Les  4"  servants  vont  de  l'antre  bord  prendre  le 
palan  correspondant  à  celui  qui  est  avarié  et  rempla- 
cent ce  dernier. 

(Palan  de  côté).  — Dépasser  le  garant,  décrocher  la 
poulie  simple  ;  passer  le  bout  du  garant  de  dessus  en 
dessous,  dans  le  clan  de  la  poulie  double  le  plus  rap- 
proché du  flasque  ;  faire  dormant  avec  ce  bout  sur  le 
piton  de  manœuvre. 

(  Palan  de  retraite.  )  —  Le  remplacer  par  le  palan 
de  droite;  et  à  la  place  du  palan  de  droite,  disposer 
le  palan  de  retraite  avarié,  comme  il  vient  d'être  dit 
ci-dessus. 

5.  ITne  poulie  double  brisée. 

Prendre  le  palan  correspondant  de  l'autre  bord. 

(  Palan  de  côté.) —  Dépasser  le  garant,  décrocher  la 
poulie  double;  crocher  la  poulie  simple  au  croc  à 
palan,-  passer  le  bout  du  garant  dans  le  clan  de  cette 


(1)  Pour  simuler  le  2»  cas,  l'instructeur  devra  toujours  faire  le  commandement  prépara- 
toire :  «Les  deux  bords  sont  armés!  » 
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poulie ,  de  dehors  en  dedans ,  faire  dormant  au  piton 
de  manœuvre. 

[Palan  de  i^etraiie.  )  —  Le  remplacer  par  le  palan  de 
droite ,  et  à  la  place  du  palan  de  droite ,  disposer  le 
palan  de  retraite  avarié,  comme  il  vient  d'être  dit. 


1"  CAS. 

{Un  bord  arnfié.) 

Le  garant  du  palan 
de...  est  coupé! 

2'   CAS. 

{Les  2  bords  armés.) 
Même    commande- 
ment. 


4.  Un  garant  coupé. 
Prendre  le  palan  correspondant  de  l'autre  bord. 

[Palan  de  côté.  )  —  Dépasser  les  deux  bouts  du 
garant ,  les  marier  ensemble,  faire  dormant  du  bout 
libre  au  piton  de  manœuvre  et  prendre  à  retour,  au 
croc  à  palan. 

[Palan  de  retraite.)  —  Le  remplacer  par  le  pa- 
lan de  droite  et  à  la  place  du  palan  de  droite, 
disposer  le  palan  de  retraite  avarié,  comme  il  vient 
d'être  dit. 

Nota. — Si  le  palan  de  droite  était  déjà  avai'ié,  on 
prendrait  le  palan  de  gauche  pour  remplacer  le  palan  de 
retraite.  Enfin,  s'il  n'y  a  plus  de  palan  pour  remplacer 
ce  dernier,  marier  ensemble  les  deux  bouts  du  garant 
après  les  avoir  dépassés;  passer  le  bout  libre  dans  la 
boucle  de  retraite,  et  faire  dormant  au  piton  de  crou- 
pière. 

5.  Manœuvre  fia  palan  de  retraite. 

(Voir  Manuel,  pages  467  et  174.) 


!•'   cas. 
La  roue  de  droite  de 
derrière  est  brisée! 


QUATRIEME  SERIE. 
1.  Une  roue  brisée  derrière. 

Le  B*"  de  droite  va  prendre  la  roue  de  rechange;  le 
chef,  aidé  du  5^  de  gauche,  embarre  l'anspect  de 
droite  sous  l'essieu  arrière  près  du  flasque  et  soulage 
l'affût.  Le  3°  et  le  4'  de  droite  enlèvent  l'esse,  reti- 
rent la  roue  brisée  et  mettent  en  place  la  roue  de 
rechange  qui  leur  est  présentée  par  le  5*^  de  droite. 

Nota. — Si  c'est  la  roue  de  gauche  qui  est  brisée  au  lieu 
de  celle  de  droite,  le  détail  est  le  même;  il  n'y  a  qu'à 
remplacer  le  mot  «  droite  »  par  le  mot  "  gauche.  » 
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On  se  servira  de  la  roue  de  droite  de  derrière  de  la 
pièce  correspondante  de  l'autre  bord  dtimontée, 
comme  il  vient  d'être  dit,  par  les  3"  et  4''  de  gauche 
et  le  5*'  de  droite,  et  apportée  et  présentée  par  ce 
dernier. 

2.  Une  roue  brisée  devant. 


1"  CAS. 

La  roue  de  droite  de 
devant  est  brisée! 


2'  CAS. 
Il  n'y  a  plus  de  roues 
de  rechange! 


3'  CAS. 
id.  id. 

Les  2  bords  sont  ar- 
més. 


Pointer  la  pièce  en  chasse  (à  bâbord,  en  retraite  à 
tribord),  pour  permettre  d'opérer  à  l'aise,  au  besoin 
rentrer  môme  un  peu  la  pièce. 

Enlever  la  roue  de  gauche  de  derrière  ;  embarrer 
i'anspect  de  gauche  dans  l'anneau  carré.  —  Toute  la 
file  de  gauche  pèse  sur  I'anspect  pour  faire  incliner 
l'affût  sur  la  gauche.  Pendant  ce  temps,  le  chef  pré- 
sente le  coin  de  mire  sous  le  taquet  de  l'essieu  avant 
(sous  l'essieu  s'il  n'y  a  pas  de  taquet)  à  droite  et  près 
du  flasque,  et  l'enfonce  à  mesure  que  l'affût  s'incline. 

Le  3^  de  droite  place  le  coin  d'arrêt  de  droite  vis- 
à-vis  du  bout  de  la  fusée  de  droite  de  l'essieu  de 
derrière;  le 4^  de  droite  embarre  le  bout  de  I'anspect 
de  droite  sous  cette  fusée,  en  l'appuyant  sur  le  coin 
d'arrêt  pour  aider  au  besoin  à  faire  incliner  l'affût. 

Le  I^""  de  droite  enlève  l'esse  et  retire  la  roue  bri- 
sée, tandis  que  le  2'  de  droite  soulage  le  palan  de 
côté  et  la  brague.  —  Le  ^^  de  droite  présente  la  roue 
de  rechange  qui  est  mise  en  place. 

Cela  fait,  la  file  de  gauche  fait  effort  pour  incliner 
encore  l'affût,  afin  que  le  chef  puisse  retirer  le  coin 
de  mire. —  Enfin,  on  remet  en  place  la  roue  de  gauche 
de  l'essieu  de  derrière. 

Nota.  —  Si  c'est  la  roue  de  gauche  qui  est  brisée,  au 
lieu  de  celle  de  droite,  le  détail  est  le  même,  il  n'y  a  qu'à 
remplacer  le  mot  "  droite  »  par  le  mot  "  gauche.  » 

La  roue  de  gauche  de  derrière  est  mise  en  place 
de  la  roue  de  droite  de  devant;  puis  la  première  est 
remplacée  par  la  roue  de  la  pièce  correspondante  de 
l'autre  bord. 

La  roue  de  gauche  de  derrière  est  mise  en  place  de 
la  roue  de  droite  de  devant,  après  quoi  on  enlève  la 
roue  de  droite  de  l'essieu  de  derrière  et  l'on  ma- 
nœuvre sans  roues  de  derrière. 


Nota,  —  On  ne  doit  jamais  manœuvrer  sur  trois  roues, 
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cela  fatigue  l'affût,  et  peut  même  occasionner  un  accident. 
Les  affûts  à  4  roues  se  comportent  d'ailleurs  fort  bien 
pendant  le  tir,  sans  roues  de  derrière,  surtout  quand 
l'essieu  est  muni  du  taquet,  qu'on  a  eu  grand  tort  de 
supprimer. 

5.  Deux  roues  brisées  derrière. 

Les  5^'  servants  vont  chercher  les  roues  de  re- 
change. Les  4^' embarrent  les  2anspects  sous  l'essieu 
arrière  et  soulagent  la  queue  de  l'affût  ;  le  chef  en- 
fonce le  coin  de  mire  sous  le  milieu  de  l'essieu  de 
derrière.  Les  S*"  servants  enlèvent  les  esses,  retirent 
les  roues  brisées  et  mettent  en  place  les  roues  de 
rechange. 

Nota.  —  S'il  n'y  a  pas  de  roues  de  rechange,  on  prend 
celles  de  la  pièce  correspondante  de  l'autre  bord,  qui 
sont  démontées  par  les  chargeurs  et  les  2"  servants. 

Si  les  deux  bords  sont  armés,  on  enlève  les  roues  bri- 
sées, et  l'on  manœuvre  sans  roues  de  derrière. 

4.  Deux  roues  brisées  devant. 

Décapeler  la  brague  par-dessus  le  renfort,  décro- 
cher les  poulies  simples  des  palans  de  côté,  s'assurer 
que  les  clavettes  des  sus-bandes  sont  bien  en  place. 
—  Rentrer  la  pièce  et  présenter  la  volée  sous  le  pi- 
ton de  démontage.  Introduire  le  burin  dans  l'âme, 
passer  la  machine  à  la  volée,  disposer  un  palan  cro- 
che à  la  cosse  de  l'itague.  Enlever  le  coin  de  mire  et 
laisser  la  culasse  reposer  sur  le  coussin  enfoncé  à 
bloc.  Caler  les  roues  de  derrière  sur  l'arrière. 

Les  5^'  servants  vont  prendre  les  roues  de  rechange  ; 
le  chef  présente  le  coin  de  mire  sous  le  milieu  de 
l'essieu  de  devant  et  l'enfonce  à  mesure  que  la  pièce 
monte,  tous  les  autres  servants  se  rangent  sur  le  pa- 
lan de  volée,  à  l'exception  des  3"^'  qui  enlèvent  les 
esses  et  se  tiennent  prêts  à  retirer  les  roues  brisées. 

Palanquer  de  manière  à  soulager  le  devant  de  l'affût 
de  quelques  centimètres  ;  enfoncer  le  coin  de  mire  ; 
changer  les  roues  ;  soulager  un  peu  pour  retirer  le 
coin  de  mire.  Amener  et  pousser  en  batterie. 

Nota.  —  S'il  n'y  a  pas  de  roues  de  rechange,  prendre 
les  2  roues  de  derrière  de  la  pièce  correspondante,  qui 
sont  démontées  par  les  chargeurs  et  les  2"  servants. 
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Si  les  2  bords  sont  armés,  dès  que  la  pièce  avariée 
sera  au  recul  sous  les  pitons  de  démontage,  et  avant  de 
passer  la  machine,  on  démontera  les  roues  de  derrière, 
qui  serviront  à  remplacer  celles  de  devant. — On  manœu- 
vrera alors  sans  roues  de  derrière. 

Observation.  —  Pour  tous  les  mouvements  de  cette 
série  qui  peuvent  devenir  nécessaires,  les  deux  bords 
étant  armés,  les  servants  mobiles  doivent  se  porter  im- 
médiatement à  la  pièce  où  survient  une  avarie. 


Pour  la  mer,  char- 
gez ! 


CINQUIEME  SERIE. 

1.  Charger  une  pièce  pour  la  mer. 

Mettre  dans  la  pièce  :  4°  une  gargousse  en  serge, 
charge  au  V4  ;  2°  un  valel  plein  ;  3°  un  boulet  plein  ; 
4°  le  valet  erseau. 

Taper  après  avoir  suive  la  tape  ;  mettre  en  place  la 
coiffe  de  la  volée. 

Nota.  —  L'instructeur  fera  introduire  réellement  la 
charge  dans  la  pièce,  sans  refouler  ni  rendre  la  charge 
au  fond  de  l'âme.  A  cet  effet,  la  culasse  sera  tenue  éle- 
vée, afin  que  les  projectiles  aient  ime  tendance  à  sortir 
par  leur  propre  poids  et  qu'on  puisse  les  atteindre  avec 
la  main.  Les  gargousses  employées  pour  faire  le  simu- 
lacre seront  celles  chargées  à  sable,  qui  doivent  toujours 
être  dans  la  batterie.  Le  chef  placera  toujours  le  curseur 
au  cran  convenable. 

2.  Charger  pour  un  tir  d'exercice. 


Charge  au  Ve  boulet 
plein  ! 

Pour  exercice  char- 
gez! 


Mettre  dans  la  pièce  :  i°\a  gargousse  en  papier- 
parchemin  (ou  en  bourre  de  soie);  en  vérifier  l'in- 
scription; 2°  un  bouchon  en  algue;  3°  le  projectile; 
4°  le  valet  erseau. 


5.  Charger  pour  le  combat. 


Charge  au  1/3,  V,, 
Vs  boulet  plein  ! 

Charge  au  V^,   7, 
boulet  creux! 


Mettre  :  4°  la  gargousse;  2°  le  boulet;  3°  le  valet 
erseau. 

Mettre  :  4°  la  gargousse;  2°  le  boulet  creux. 
(Faire  appliquer  les  prescriptions  du  Manuel  pour 
prendre  le  boulet  creux  dans  la  boîte,  l'introduire 
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dans  la  pièce,  décoiffer  la  fusée.  —  A  cet  effet,  le 
boulet  creux  employé  devra  être  garni  d'une  fusée 
coiffée.  —  Profiter  de  l'occasion  pour  enseigner  com- 
ment on  décharge  une  pièce  chargée  à  boulet  creux, 
quand  le  boulet  creux  est  engagé.  ) 
Charge  au  Vi  mi-         Mettre:  iMa  gargousse;  2Ma  mitraille;  3°  le  valet 

^'■^'11^'  erseau. 

Charge  au  V^,  2  bou-         Mettre  :  1"  la  gargousse;  3°  les  deux  boulets  ;  3°  le 
^^^^  '  valet  erseau. 

Charge  au  '/i  '^ou-        Mettre:  1"  la  gargousse;  2°  le  boulet;  3"  la  mi- 
let  et  mitraille  !  jj.^ijjg .  ^o  |g  ^,^1^^  gj.gg^y_ 

4.  Charger  pour  salut  et  recharger. 

Pour  salut,  chargez!  Mettre  la  gargousse;  l'enfoncer  au  fond  de  l'âme 
avec  le  refouloir,  appuyer  dessus  pour  la  faire  rendre, 
mais  sans  refouler. 

Quand  le  coup  est  parti,  boucher  la  lumière ,  écou- 
villonner  avec  un  écouvillon  bien  mouillé. 

Si  l'on  doit  recharger  immédiatement  :  aussitôt 
qu'on  a  retiré  l'écouvillon,  enfoncer  le  refouloir 
dans  l'âme  vide;  donner  un  coup  de  refouloir  sur  le 
fond  pour  écraser  ou  décoller  les  culots;  retirer  le 
refouloir,  éconvillonner  une  seconde  fois  et  enfin 
charger. 

5.  Faire  un  salut. 

Salut  alternatif.  —  C'est  celui  dans  lequel  on  tire 
alternativement  à  intervalles  égaux,  les  pièces  d'un 
bord  et  les  pièces  correspondantes  de  l'autre. 

Les  pièces  étant  chargées  et  les  chefs  de  pièce  à 
longueur  du  cordon,  l'instructeur  commande  : 
Tribord  =  un!...  Bâbord  ==  deux!...  Tribord 
=  trois!  etc..  jusqu'à  épuisement  du  nombre  de 
coups  du  salut.  Le  numéro  sert  de  commandement 
d'exécution  pour  le  feu. 

Pour  ces  sortes  de  salut,  il  n'est  pas  d'usage  de 
réunir  les  hommes  aux  pièces,  ni  d'approvisionner 
pour  charger  et  tirer.  On  envoie  quelques  hommes  à 
la  soute,  chargés  chacun  de  deux  ou  trois  gargous- 
siers.  Les  chargeurs  détapent  les  pièces  qui  sont  en 
outre  pointées  en  hauteur  et  en  direction,  s'il  y  a  lieu, 
de  manière  à  ménager  les  canots,  garants,  nianœu- 
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vres...,  etc.,  qui  pourraient  se  trouver  dans  la  direc- 
tion du  tir. 

Dès  que  la  poudre  est  arrivée,  on  charge  les  pièces 
au  sabord,  dans  la  position  où  elles  se  trouvent.  On 
en  charge  toujours  2  et  3  de  plus  que  le  nombre  pré- 
sumé des  coups  à  tirer.  Le  second  maître  de  la  batterie 
dégorge ,  amorce  ,  et  vérifie  s'il  n'y  a  aucun  obstacle 
dans  la  direction  du  tir.  Les  cordons  sont  allongés  à 
toutes  les  pièces. 

Cela  fait ,  on  exécute  le  tir  avec  quatre  hommes 
seulement,  deux  de  chaque  bord,  le  1*'  seul  tire, 
le  second  tient  allongé  le  cordon  de  la  pièce  voi- 
sine et  le  présente  au  1^^  toutefois,  le  second  se 
tient  prêt  à  faire  feu  immédiatement  s'il  survenait 
un  raté.  Lorsqu'il  se  produit  un  raté  c'est  toujours 
la  pièce  voisine  et  non  la  pièce  correspondante  qui 
doit  faire  feu. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  et  les  quatre  tireurs 
étant  aux  quatre  premières  pièces  chargées,  le  chef 
de  batterie,  qui  se  tient  près  du  panneau  du  dô- 
me, fait  les  commandements  ci-après,  lesquels,  à 
l'exception  du  dernier,  sont  répétés  par  la  personne 
qui  envoie  le  salut  (ordinairement  le  maître  ca- 
nonnier  )  : 

1.  A  vos  postes  pour  le  salut  ! 

2.  On  tirera  (  tant  de)  coups  ! 

3.  Attention  ! 

4.  Envoyez! 

Si  l'on  doit  recharger,  les  pourvoyeurs  ont  dû 
être  renvoyés  à  la  soute.  On  écouvillonne  avec  deux 
écouvillons,  spécialement  destinés  à  cet  usage  (pour 
ne  pas  abîmer  tous  les  autres).  Chaque  fois  qu'on 
s'en  est  servi  à  une  pièce  on  les  lave  à  grande  eau  et 
en  se  conformant  à  toutes  les  prescriptions  relatives 
aux  saints. 

Bien  convaincre  les  hommes  que  les  précautions 
indiquées  sont  indispensables  et  leur  rappeler  qu'en 
grande  majorité,  les  accidents  ont  lieu  dans  les  saluts 
et  le  tir  à  poudre. 

Salut  en  guirlandes.  —  C'est  celui  qu'on  emploie  le 
plus  habituellement,  quand  on  doit  faire  un  salut  gé- 
néral de  toute  Tartillerie.  C'est  un  feu  de  file  très- 
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rapide.  Les  batteries  doivent  être  armées,  approvi- 
sionnées et  chacun  à  son  poste.  Chaque  chef  de  pièce 
fait  feu  et  à  son  tour. 


SIXIEME  SERIE. 

1.  lia  hnusse  brisée. 

Lahausseest brisée!  (L'instructeur  enlève  le  curseur  )  Le  chef  de 
pièce  appelle  le  2'  maître  de  la  batterie  qui ,  avec 
l'armurier,  enlève  la  masse  de  mire.  Le  chef  pointe 
par  la  ligne  de  mire  naturelle,  soit  en  l'employant 
seule ,  soit  en  s'aidant  de  la  ligne  d'axe.  (Voir  poin- 
tage, etc..) 

2.  lia  masse  de  mire  brisée. 

La  masse  de  mire  est        Le  chef  enlève  le  curseur,  et  pointe  en  se  servant 
brisée!  de  la  ligne  de  mire  naturelle,  comme  il  vient  d'être 

dit. 

Nota.  —  Dans  les  deux  cas  qui  précèdent,  on  suppose 
que  Tavarie  n'est  pas  immédiatement  réparable,  ce  qui 
arrive  presque  toujours.  Si  l'avarie  pouvait  être  réparée, 
l'armurier  y  travaillerait  aussitôt. 

o.  Mises  hors  de  combat. 

Se  conformer  aux  prescriptions  du  Manuel.  L'in- 
structeur commandera  : 
Le  chef  est  hors  de  combat  ! 
Le  chargeur  est  hors  de  combat  ! 
etc.,  etc. 
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INSTRUCTION  D'UNE  BATTERIE  BASSE. 
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Les  développements  que  nous  avons  donnés  à  l'instruction  d'une 
deuxième  batterie  nous  dispensent  d'entrer  dans  des  détails  aussi  minu- 
tieux sur  l'instruction  d'une  batterie  basse.  La  plupart  des  manœuvres  et 
des  mouvements  sont  les  mêmes.  Pour  éviter  les  répétitions,  nous  ne  don- 
nerons donc  que  les  renseignements  particuliers  aux  batteries  basses,  ou 
des  détails  nouveaux  sur  quelques  mouvements  déjà  décrits,  et  nous  y 
ajouterons  quelques  données  sur  l'entretien  et  la  tenue  des  batteries  en 
général. 

Gomme  il  s'agit  ici  d'un  calibre  nouvellement  introduit,  et  que  les  mo- 
difications qui  le  distinguent  des  autres  sont  inconnues  de  la  plupart  des 
chefs  de  pièce,  nous  donnerons  le  sommaire  complet  de  l'instruction  par 
séances  (1).  Il  pourra  servir  dans  des  cas  semblables,  c'est-à-dire  quand 
on  doit  organiser  l'instruction  à  bord  d'un  bâtiment  qui  arme  pour  la  pre- 
mière fois  et  dans  une  batterie  armée  d'un  calibre  nouveau. 

Tous  les  mouvements  et  manœuvres  non  décrits  dans  ce  livre,  se  font 
comme  il  a  été  dit  pour  une  deuxième  batterie,  malgré  la  différence  des 
calibres. 

Nous  avons  dû  donner  dans  un  chapitre  spécial  tous  les  renseignements 
relatifs  à  l'emploi  du  canon  rayé  de  30,  pour  lequel  il  n'existe  encore  au- 
cune instruction  officielle. 

La  table  des  mouvements  et  manœuvres  à  exécuter  est  la  même  que 
pour  une  deuxième  batterie  (voir  p.  83),  seulement  l'amarrage  à  la  serre 
remplace  l'amarrage  à  garants  doublés. 

Le  répertoire  des  commandenients  est  le  même.  (Voir  p.  95.) 

(1)  C'est  pour  ainsi  dire  le  journal  de  l'instruction  donnée,  en  1862,  à  la  batterie  de  la 
frégate  cuirassée  la  Couronne,  armée  de  tiente-huit  canons  rayés  de  50. 


CHAPITBE  PREMIER. 

SOMMAIRE  DES  EXERCICES  ET  DES  THÉORIES  (1). 

Mouvements  exécutés  par  une  batterie  basse  armée  de  canons  de  50  rayés  et  frettés 
(modèle  1858-62),  pendant  toute  la  durée  de  l'instruction. 


r^  THÉORIE. 


Réunir  les  chefs  et  chargeurs  autour  du  chef  de  batterie.  Expliquer  les 
modifications  apportées  aux  bouches  à  feu  et  à  leurs  accessoires,  ainsi 
que  le  chargement,  le  pointage  et  le  tir. 

Armer  2  ou  3  pièces  avec  ces  hommes.  Faire  2  tours  d'exercice  d'un 
bord,  par  commandements  et  par  temps,  en  détaillant  les  modifications 
apportées  à  chaque  temps  ou  mouvement.  Indiquer  tous  les  mouvements 
nouveaux.  Amorcer  réellement;  introduire  réellement  le  boulet  dans  la 
pièce.  Mettre  sous  les  yeux  des  hommes  et  leur  faire  examiner  les  bou- 
lets d'exercice  et  de  combat,  les  boîtes  de  mitraille,  les  tampons  ou  valets 
en  algue,  l'étoupille  et  le  tire-feu,  le  petit  et  le  grand  curseur. 

i''  SÉANCE  PRÉPARATOIRE. 

Les  chefs  de  pièce  d'un  bord,  les  chargeurs  de  l'autre,  chacun  avec  sa 
file  de  servants.  —  Maniement  des  anspccls,  de  l'écouvillon  et  du  refou- 
loir,  enseigné  par  les  chefs  et  chargeurs.  Exercice  par  commandements  et 
par  temps,  sans  réciter  le  détail,  en  indiquant  les  mouvements.  Taper, 
amarrer. 

Faire  rallier  tout  le  monde  d'un  bord;  sortir  de  batterie  à  bâbord 
(par  ex.)  au  détail. 

(1)  A  bord  d'une  frégate  cuirassée,  l'instruction  de  l'arlilierie  étant  l'objet  principal,  le 
tableau  de  service  habituel  ne  peut  être  suivi  régulièrement.  L'alternance  de  deux  exercices 
du  canon,  l'un  simple,  l'autre  général,  avec  une  tliéorie,  dans  chac[uc  semaine,  n'a  pas  de 
raison  d'être;  les  exercices  peuvent  être  plus  nombicux.  En  conservant  aux  séances  suc- 
cessives d'instruction  la  dénomination  d'Exercice  et  de  Théorie,  nous  entendons  qu'un  exer- 
cice est  une  séance  d'une  heure  et  demie  consacrée  principalement  aux  manœuvres  géné- 
rales; une  théorie  en  une  séance  d'une  heure  (le  matin  ordinairement)  affectée  à  l'instruction 
particulière,  théorique  ou  pratique,  des  hommes  par  groupes. 
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2"  SÉANCE  PRÉPARATOIRE. 

Comme  la  précédente.  — Dès  que  tout  le  monde  aura  rallié  un  bord; 
faire  approvisionner  un  bord  au  détail  (2  fois).  Sortir  de  batterie  à  tribord, 
au  détail. 

3«  SÉANCE  PRÉPARATOIRE. 

Un  bord  armé.  —  Exercice  par  commandements  et  par  temps,  com- 
mandé par  chaque  chef  de  pièce  à  sa  pièce,  sans  réciter  le  détail,  mais  en 
insistant  sur  chaque  mouvement.  Taper,  amarrer.  Faire  sortir  de  batterie 
(toute  la  batterie  ensemble)  au  détail,  à  bâbord,  puis  à  tribord. 

Observation.  —  Après  cette  séance,  on  forme  les  trois  classes  d'arriérés 
selon  le  degré  de  leur  instruction.  On  les  répartit  entre  les  instructeurs  de  ma- 
nière que  chacun  n'ait  à  instruire  qu'un  groupe  d'hommes  très-réduit.  Les 
quartiers-maîtres  et  les  chefs  de  pièce  brevetés  de  1"  classe  font  l'instruction 
des  arriérés  sous  la  surveillance  du  maître  et  des  seconds  maîtres  canonniers. 
Cette  instruction  a  lieu  tous  les  jours  de  neuf  heures  à  dix  heures  du  matin 
s'il  est  possible.  Dès  que  les  hommes  d'une  classe  sont  suffisamment  formés, 
le  maître  les  fait  passer  à  la  classe  supérieui-e.  Sur  la  proposition  du  maître, 
le  chef  de  batterie  fait  manœuvrer  devant  lui  les  hommes  de  la  première  classe 
et  désigne  ceux  qui  doivent  quitter  les  arriérés  et  prendre  part  aux  manœuvres 
générales. 

Pendant  tous  les  exercices  généraux,  les  arriérés  manœuvrent  isolément 
sous  la  direction  de  quelques  instructeurs  détachés.  Ces  instructeurs  sont  les 
chefs  des  pièces  qui  complètent.  Toutes  les  pièces  qui  prennent  part  aux  ma- 
nœuvres générales  doivent  être  complétées. 

Avec  quatre  ou  cinq  séances  par  semaine,  on  met  rapidement  les  hommes 
de  nouvelles  levées  au  courant  et  en  mesure  de  prendre  part  aux  manœuvres 
générales. 

1"  EXERCICE  (commandé  par  le  chef  de  batterie). 

d'°  Partie.  —  Palanquer  au  recul  et  mettre  en  batterie,  par  mouvements 
(4  fois);  à  volonté  (4  fois).  Pointages  obliques,  au  détail  (8  fois);  poin- 
tages extrêmes,  la  pièce  au  sabord,  au  détail  (4  fois). 

2°  Partie.  —  Exercice  par  commandements  et  par  temps,  recliliant 
chaque  mouvement  en  détail  (4  fois).  Taper,  amarrer.  Sortir  de  batterie 
d'un  bord,  puis  de  l'autre,  au  détail. 

2^  EXERCICE. 

1"  Partie.  —  Palanquer  au  recul,  mettre  en  batterie  (4  fois).  Exercice 
par  commandements  et  par  temps  (2  tours).  Pointages  obliques  (6  fois); 
pointages  extrêmes,  la  pièce  au  sabord  (4  fois}.  Roulements  comme  bat- 
terie basse  et  comme  batterie  haute. 
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2*  Partie.  —  Amarrage  à  la  serre  d'un  bordj  au  détail.  Larguer  l'amar- 
rage, au  détail.  Taper,  amarrer.  Sortir  de  batterie  d'un  bord,  par  comman- 
dements (2  fois). 

Nota.  —  L'amarrage  à  la  serre  doit  être  enseigné  de  suite,  parce  que  le  bâ- 
timent peut  être  obligé  d'aller  à  la  mer  pour  essai  ou  autrement.  Mais  il  ne 
s'agit  dans  cette  séance  que  de  rappeler  aux  chefs  de  pièce  comment  se  fait 
l'amarrage  adopté  pour  la  batterie  et  d'en  assurer  l'uniformité.  Quand  il  s'a- 
gira plus  tard  de  l'apprendre  aux  servants,  on  reprendra  la  manœuvre  en  dé- 
tail par  temps  et  mouvements.  Dans  cette  séance,  on  se  bornera  donc  à  com- 
mander chaque  mouvement  et  à  le  faire  exécuter,  sans  exiger  ni  rapidité  ni 
précision. 

3"  EXERCICE. 

La  batterie,  partagée  en  deux  divisions,  répète  le  2^  exercice  sous  la 
direction  de  deux  officiers  de  la  batterie. 


4^  EXERCICE  (commandé  par  le  chef  de  batterie). 

l'"  Partie.  —  Exercice  par  commandements  et  par  temps  (2  tours). 
Pointages  obliques  et  extrêmes,  la  pièce  au  sabord  (8  fois).  Désarmer  un 
bord  et  armer  l'autre,  par  mouvements,  au  détail, 

2°  Partie.  —  Mettre  en  position  de  serre  d'un  bord,  sans  faire  l'amar- 
rage, et  remettre  en  batterie  (-4  fois).  Amarrer  à  la  serre  d'un  bord,  au  dé- 
tail, les  aiguillettes  de  côté  seulement.  Larguer  l'amarrage,  sans  mettre 
en  batterie.  Taper,  amarrer.  Sorlu*  de  batterie  d'un  bord,  puis  de  l'autre, 
par  commandements  et  ensuite  au  coup  de  baguette. 

2«  THÉORIE. 

La  moitié  des  chefs  de  pièce,  chargeurs  et  instructeurs  autour  du  chef 
de  batterie.  Explications  sur  le  canon  rayé,  son  chargement,  sa  hausse  et 
ses  accessoires  pendant  la  première  demi-heure.  Pendant  le  reste  de  la 
séance,  application  des  principes  de  pointage.  Une  pièce  placée  à  l'arrière 
de  la  batterie  est  traversée  dans  le  sens  de  la  quille.  Chaque  homme  pointe 
à  son  tour  sur  une  mire  placée  contre  la  cloison  avant  de  la  batterie^ 
selon  les  indications  du  chef  de  batterie. 

Tous  les  autres  hommes  à  la  théorie  par  catégories,  sous  la  direction 
de  l'autre  moitié  des  chefs  de  pièce,  chargeurs  et  instructeurs, 

5-^  EXERCICE. 

La  batterie  partagée  en  deux  divisions,  sous  le  commandement  de  deux 

otiiciers,  répète  le  A'  exercice. 
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6*  EXERCICE. 

1"  Partie.  —  Exercice  (2  tours).  Pointages  obliques,  les  pièces  au  recul, 
au  détail  (2  fois).  Pointages  extrênaes,  les  pièces  au  recul,  au  détail  (2  fois). 

Nota.  —  Pendant  l'exercice,  les  passages  des  poudres  et  des  projectiles 
fonctionnent  isolément  ;  les  pourvoyeurs  et  les  2"  de  gauche  seuls  y  prennent 
part. 

t  Partie.  —  Conime  au  4"  exercice.  On  amarrera  l'aiguillette  de  bra- 
gue,  quand  celles  de  côté  seront  amarrées. 

7«  EXERCICE. 
La  batterie,  partagée  en  deux  divisions,  répète  l'exercice  précédent. 
8'  EXERCICE. 

1"  Partie.  —  Approvisionner  les  deux  bords.  Exercice  (2  tours).  Poin- 
tages obliques  et  extrêmes,  les  pièces  au  recul,  à  volonté  (4  fois).  Désarmer 
un  bord  et  armer  l'autre  (4  fois). 

2^  Partie.  —  Amarrer  à  la  serre  d'un  bord  par  temps;  on  achèvera  l'a- 
marrage et  l'on  mettra  tout  en  place.  Larguer  l'amarrage  et  mettre  en 
batterie,  par  temps.  Sortir  de  batterie  d'un  bord  et  de  l'autre  au  coup  de 
baguette. 

9"^  EXERCICE. 

La  batterie,  partagée  en  deux  divisions,  répète  l'exercice  précédent. 

3"=  THÉORIE. 

Répétition  de  la  2'  théorie.  La  seconde  moitié  des  instructeurs,  des 
chefs  de  pièce  et  des  chargeurs  autour  du  chef  de  batterie. 

10"  EXERCICE. 

1'*  Partie. — Exercice  (2  tours).  Pointages  obliques  et  extrêmes,  la 
pièce  au  sabord  et  la  pièce  au  recul  (4  fois  chaque).  Désarmer  un  bord  et 
armer  l'autre,  tribord  armé  et  bâbord  armé,  à  volonté  (4  fois). 

2"  Partie.  —  Ouvrir  le  feu  à  volonté  d'un  bord,  continuer  le  feu  à  vo- 
lonté de  l'autre  bord,  roulement;  tribord  armé  et  bâbord  armé  (4  fois). 
Aux  postes  pour  armer  les  deux  bords,  faire  changer  les  servants  mobiles; 
tribord  armé  et  bâbord  armé,  au  détail,  vérifiant  les  postes  à  chaque 
II.  11 
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mouvement  (8  fois).  Sortir  de  balterie  d'an  bord  et  de  l'autre  au  coup  de 
baguette. 

ii'  EXERCICE. 

La  batterie,  partagée  en  deux  divisions,  répète  l'exercice  précédent. 

Observation.  —  A  partir  du  10'  exercice,  on  peut  faire  le  branlebas  de 
combat  une  fois  par  semaine.  Il  consistera  principalement  à  faire  armer  et 
désarmer  les  hommes,  faire  sortir  les  divers  détachements,  faire  fonctionnner 
les  passages  réellement  pendant  des  feux  à  volonté  prolongés  pendant  cinq 
minutes  d'un  bord  et  des  deux  bords.  A  mesure  que  l'instruction  avance,  on 
peut  y  exécuter  aussi  les  feux  de  file  ou  d'ensemble,  et  les  feux  convergents, 
tout  en  faisant  fonctionner  les  passages  et  en  régularisant  la  transmission  des 
ordres.  Les  deux  derniers  points  sont  les  plus  impoi-tants  dans  ces  sortes 
d'exercices;  la  manœuvre  du  canon  n'y  est  que  secondaire. 

12"  EXERCICE. 

î"  Partie.  —  Exercice  (2  tours) .  Changements  de  bord  et  roulements 
pendant  le  feu  à  volonté  (8  fois).  Aux  postes  pour  armer  les  deux  bords  et 
faire  changer  les  servants  mobiles,  tribord  armé  et  bâbord  armé  (8  fois). 

2'^  Partie.  —  Suivre  les  pointages,  au  détail  (4  fois).  Tir  à  contre-bord 
et  mouvement  d'à-plat  pont,  au  détail  (4  fois).  Sortir  de  batterie. 

13^  EXERCICE. 
La  batterie,  partagée  en  deux  divisions,  répète  l'exercice  précédent. 
14^  EXERCICE. 

1"  Partie.  —  Exercice  (2  tours).  Suivre  les  pointages,  à  volonté  (2  fois). 
Tir  à  contre-bord,  à  volonté  (2  fois).  Changements  de  bord.  Aux  postes 
pour  armer  les  deux  bords. 

2"  Partie.  —  Exercice  des  deux  bords,  par  commandements. 

15'  EXERCICE. 

La  batterie,  partagée  en  deux  divisions,  répète  l'exercice  précédent. 

4'  THÉORIE. 

Les  chefs  de  pièce  et  chargeurs,  sous  les  ordres  du  chef  de  balterie, 
arment  2  ou  3  pièces.  11  fait  faire  l'application  de  toutes  les  posi- 
tions du  coussin  et  du  coin  de  mire;  le  maniement  des  anspects  pour 
placer  la  culasse  sous  tous  les  angles.  Constatation  de  la  Hmite  de  gra- 
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duation  des  hausses,  et  amplitude  du  champ  tir  vertical  permis  par  le  sa- 
bord. —  Exercice  du  tir  précipité,  par  mouvements,  au  détail,  puis  ù 
volonté. 
Tous  les  servants  avec  les  instructeurs  à  l'école  des  arriérés. 

Nota.  —  Cette  école  des  arriérés  consiste  dans  la  i-cpétition  de  tous  les  mou- 
vements de  détail,  de  maniement,  de  manœuvre  ou  d'amarrage  que  les  hommes 
font  mal. 

16«  EXERCICE. 

l-^e  Partie.  — Exercice  (2  tours).  Suivre  les  pointages  (2  fois).  Tir  à  con- 
tre-bord (2  fois).  Tir  précipité  (2  fois).  Pointages  extrêmes  en  hauteur  et 
remettre  la  pièce  horizontale  (4  fois).  Exercice  des  deux  bords,  par  com- 
mandements (1  fois);  en  3  commandements  (2  fois);  à  volonté  et  roule- 
ment (2  fois). 

2°  Partie.  —  Amarrage  à  la  serre  d'un  bord,  par  temps.  Larguer  l'a- 
marrage, par  temps.  Amarrer,  à  volonté.  Mettre  aux  postes  pour  larguer 
l'amarrage  dans  les  divers  cas.  Larguer,  à  volonté. 

17e  EXERCICE. 

La  batterie,  partagée  en  deux  divisions,  répète  l'exercice  précédent. 
18«  EXERCICE. 

La  batterie  partagée  en  trois  ou  quatre  escouades,  sous  le  commande- 
ment des  officiers  ou  des  instructeurs,  répète  le  16"  exercice. 

5*  THÉORIE. 

Les  chefs  et  chargeurs,  sous  les  ordres  du  chef  de  batterie,  arment  2  ou 
3  pièces.  Explication  du  tir  convergent,  principes  du  pointage.  Exécution 
par  chaque  homme  à  son  tour,  du  pointage  en  direction,  suivant  des  indi- 
cations variées  pour  chacun.  Exécution  du  pointage  en  hauteur,  de  la 
même  manière. 

Tous  les  servants  avec  les  instructeurs  à  l'école  des  arriérés. 

19'=  EXERCICE. 

V^  Partie,  —  Exercice  (2  tours).  Pointages  obliques  et  extrêmes,  au 
sabord  et  au  recul.  Changements  de  bord.  Exercice  des  deux  bords,  à 
volonté.  Tir  convergent  par  bordée  et  à  volonté. 

2'^  Partie.  —  Amarrage  à  la  serre  des  deux  bords,  par  temps,  puis  à 
volonté.  —  Renforcer  l'amarrage. 
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2œ   EXERCICE, 
La  batterie,  partagée  en  escouades,  répète  l'exercice  précédent. 

6'  THÉORIE. 

Les  chefs  de  pièce  et  chargeurs,  sous  les  ordres  du  chef  de  batterie, 
arment  2  ou  3  pièces.  —  Amarrage  à  longueur  de  brague  au  détail,  en 
batterie  ou  au  recul.  Traverser  les  pièces  en  vache.  Remettre  en  batterie, 
au  détail,  par  temps. 

Tous  les  servants  avec  les  instructeurs  à  l'exercice  des  arriérés. 

^V  EXERCICE. 

1"  Partie.  — Exercice  (2  tours).  Suivre  les  pointages.  Tir  à  contre-bord. 
Tir  précipité.  Tir  à  longueur  de  brague  d'un  bord.  Même  tir  d'un  bord 
et  tir  à  volonté  de  l'autre  bord.  Même  tir  des  deux  bords. 

2^  Partie.  — Traverser  en  vache  d'un  bord  et  remettre  en  batterie,  par 
temps.  Les  pièces  paires  ou  impaires  opérant  seules  ensenible  successi- 
vement. 

22-^   EXERCICE. 

La  batterie,  divisée  en  escouades,  répète  l'exercice  précédent. 
23*^^  EXERCICE. 

V  Partie.  — Exercice  (2  tours).  Pointages  obliques  et  extrêmes.  Chan- 
gements de  bord.  Tir  des  deux  bords.  Tirs  à  longueur  de  brague  dans  les 
divers  cas. 

2"  Partie.  —  Traverser  en  vache  des  deux  bords  et  remettre  en  bat- 
terie. Amarrer  en  vache.  Mettre  aux  postes  pour  larguer  l'amarrage  dans 
les  divers  cas.  Larguer  l'amarrage. 

W  EXERCICE. 
La  batterie,  divisée  en  escouades,  répète  l'exercice  précédent. 

7'  THÉORIE. 

Les  chefs  de  pièce,  chargeurs  et  1"'  de  gauche,  arment  2  pièces,  sous 
les  ordres  du  chef  de  batterie.  Tous  les  hon)mes  qui  ne  sont  pas  employés 
à  l'armement  des  2  pièces  se  placent  au  recul  ou  ïur  les  flancs  et  regar- 
dent; ils  leiiijilacent  successivement  les  autres.  — Démontages  par  la 
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culasse  et  par  la  volée,  par  temps,  au  détail  (4  fois).  Chaque  pièce  fait 
tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  démontage.  Le  chef  de  chaque  pièce  et  les  char- 
geurs sont  changés  chaque  fois. 
Tous  les  autres  servants  avec  les  instructeurs  à  l'exercice  des  arriérés. 

25«  EXERCICE. 

l'*  Partie.  —Exercice  (2  tours).  Suivre  les  pointages.  Tira  contre-bord. 
Tir  précipité.  Tirs  à  longueur  de  brague.  Feux  de  file  et  feux  d'ensemble, 
par  section,  division,  batterie  et  bordée. 

2^  Partie. — Pointages  et  feux  convergents,  par  bordée  et  à  volonté. 
Vérification  des  pointages  et  de  la  graduation  du  bâtiment,  au  moyen 
d'une  embarcation  (suivie  par  l'instrument  indicateur  et  dirigée  par  les 
signaux  du  pont)  qui  se  porte  à  différentes  distances  sur  les  foyers  de 
convergence. 

8"=  THÉORIE. 

Comme  la  précédente.  —  Une  pièce  armée  seulement.  Démontage  par 
la  machine  entière,  en  amenant  ou  sans  amener  sur  le  pont  (4  fois). 

26'  EXERCICE. 

La  batterie  est  divisée  en  escouades. 

1"  Partie.  —  Exercice  (2  tours)  Pointages  obliques  et  extrêmes.  Chan- 
gements de  bord.  Tirs  des  deux  bord.  Tirs  à  longueur  de  brague. 

2"  Partie.  —  Une  escouade  fait  les  démontages;  les  autres  font  une 
ou  deux  séries  de  l'école  des  avaries. 

27^  EXERCICE. 

La  batterie  est  divisée  en  escouades. 

1"  Partie.  — Exercice  (2  tours).  Suivre  les  pointages.  Tir  à  contre-bord. 
Tir  précipité.  Tir  convergent. 

2"  Partie.  —  Comme  an  précédent  exercice. 

Les  exercices  suivants  se  feront  alternativement  comme  le  26*"  et  le  27% 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  terminé  les  démontages  et  l'école  des  avaries,  ce  qui 
aura  lieu  au  31*^  ou  au  ^"à"  exercice. 

A  partir  de  ce  moment  (c'est  à-dire  après  M  séances  environ),  l'in- 
struction générale  est  terminée  (1).  Tous  les  arriérés  doivent  être  en  me- 

(1)  On  ne  s'est  pas  occupé  d'embarquer  ou  de  débarquer  les  canons,  ni  de  les  jeter  à  la 
râer;  les  sabords  de  la  plupart  des  bâtiments  cuirassés  ne  permetterit  pas  ces  opérations. 
L'embarquement  des  pièces  se  fait  par  un  panneau  et  les  dispositions  h  prendre  varient  selon 
les  bâtiments.  On  n'a  pas  parlé  non  plus  du  passage  des  pièces  d'un  bord  à  l'autre,  car  il  n'y 
a  qu'un  seul  calibre  dans  la  batterie  et  tous  les  sjibords  sont  orcupés. 
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snre  de  participer  aux  exercices^  à  l'exception  d'un  très-petit  nombre 
d'hontimes.  Le  nombre  des  séances  par  semaine  peut  être  diminué.  Les 
exercices  ordinaires  continueront  à  se  faire  par  escouades  et  sur  le  som- 
maire des  26"  et  27"  exercices,  en  consacrant  cependant  la  deuxième 
partie  de  la  séance  aux  amarrages,  concurremment  avec  les  démontages 
et  l'école  des  avaries.  Dans  ces  exercices,  on  reprendra  chaque  manœuvre 
isolément,  insistant  spécialement  sur  l'une  d'elles  dans  chaque  séance,  de 
façon  à  obtenir  toute  la  précision  et  toute  la  rapidité  possibles. 

Le  nombre  des  exercices  généraux,  où  la  batterie  entière  est  com- 
mandée par  le  chef  de  batterie,  peut  être  réduit  à  deux  par  mois.  Ils  sont 
exécutés  alternalivement  selon  les  deux  types  suivants  qui  résument  l'en- 
semble de  l'instruction  générale. 

EXERCICE  GÉNÉRAL  N"  d. 

1"  Partie.  — Exercice  par  commandements  et  par  temps  (2  tours,  l'un 
très-lent,  l'autre  très-rapide).  Pointages  obliques  et  extrêmes  en  direction 
et  en  hauteur.  Changements  de  bord  et  roulements  pendant  le  feu  à  vo- 
lonté. Tirs  des  deux  bords.  Tirs  à  longueur  de  brague 

T  Partie.  —  Amarrage  à  la  serre  des  deux  bords.  Mettre  aux  postes 
pour  larguer  dans  tous  les  cas  possibles.  Larguer  en  ouvrant  le  feu  d'un 
bord  ou  des  deux  bords. 

EXERCICE  GÉNÉRAL  N"  2. 

d"  Partie.  —  Exercice  par  commandements  et  par  temps  (2  tours). 
Suivre  les  pointages.  Tir  à  contre-bord.  Tir  précipité.  Tirs  convergents. 

2'  Partie.  —  Amarrage  en  vache  des  deux  bords.  Mettre  aux  postes 
pour  larguer  dans  tous  les  cas  possibles.  Larguer  en  ouvrant  le  feu  d'im 
bord  ou  des  deux  bords. 


CHAPITRE  lî.- 

SUPPLÉMENT  AU  MANUEL. 
Exercice  d'un  bord  du  canon  rayé  de  50 


Les  modifications  apportées  au  matériel  entraînent  quelques  change- 
ments dans  l'exercice  réglementaire.  Ces  changements  sont  dus  à  l'emploi 
de  la  nouvelle  hausse,  du  projectile  ogival,  du  valet  en  algue,  de  Técou- 
villon-cuiller,  du  nouveau  tire-feu  et  de  l'étoupille  à  friction, 

1"  La  hausse  étant  placée  à  gauche,  le  chef  de  pièce  doit  se  placer  à 
gauche  du  palan  de  retraite.  La  position  de  sa  main  gauche  pour  indiquer 
le  pointage  doit  être  changée.  La  nouvelle  hausse  peut  corriger  le  tir  de  la 
dérivation,  de  l'action  du  vent  et  de  l'influence  de  la  vitesse  du  navire. 

2°  La  manière  de  remettre  et  d'introduire  le  valet  et  le  boulet  est  diffé- 
rente. 

3°  La  manière  de  manier  l'écouvillon  est  changée. 

U°  Il  n'est  pas  nécessaire  de  refouler  quand  la  charge  est  rendue. 

5°  La  manière  d'employer  le  tire-feu  est  nouvelle. 

6"  La  manière  d'amorcer  est  différente. 

En  conséquence  l'exercice  a  dû  être  modifié,  mais  on  a  suivi  dans  la  ré- 
daction le  type  donné  par  le  Manuel,  pour  le  canon  et  l'obusier  de  22,  en 
y  changeant  le  moins  de  mots  possible  et  en  n'ajoutant  que  les  indica- 
tions indispensables. 

DÉTAIL  (1). 
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1"  Commandement.        Le  V^  servant  de  droite  détape  le  canon  et  place 

Détapez,  démarrez     Ja  tape  contre  le  bord  derrière  lui.  Le  1*'  servant  de 

les  canons!  gauche  fait  tomber  le  croissant.   Le  chef  aidé  des 

Un  temps.=Heup!     ge^  servants  (a),  démarre  le  canon  et  jette  les  garants 

des  palans  de  côté  aux  1^"  servants  qui  les  capellent 

sur  les  pitons  à  croc  et  maintiennent  ainsi  la  pièce  au 

sabord  s'il  y  a  du  roulis. 

(1)  Les  mots  modifiés  ou  ajoutés  sont  en  italique. 


COMMANDEMENTS. 


2'  Commandement. 
Dégorgez,  amorcez  ! 
Un  temps.  =  Heup  ! 


3'  Commandement. 

Pointez  ! 

Trois  temps. 

1"  Temps. = Heup! 


2'  Temps,  =  Heup  ! 


3°  Temps.  =  Ho!p! 
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[b)  Il  love  le  cordon  du  tire- feu  autour  du  bouton  de 
culasse. 

Le  chef  de  pièce  prend  le  dégorgeoir  de  la  main 
droite,  l'enfonce  dans  la  lumière,  s'assure  que  la 
charge  n'a  pas  bougé  et  perce  la  gargousse  d'un  seul 
coup  de  poignet.  Il  prend  une  étoupille  et  l'introduit 
dans  la  lumière  [c)  jusquà  la  boucle. 

Le  chef  de  pièce  place  la  hausse  au  nombre  d't^n- 
câblures  indiqué  par  le  chef  de  batterie  {d),  et  le  cran 
de  mire  mobile  au  nombre  de  millimètres  désigné  y  s'il 
y  a  lieu  ;  puis  il  se  place  à  gauche  du  palan  de  retraite, 
le  pied  gauche  en  avant  et  à  plat,  le  genou  ployé  et 
touchant  le  coussin  [e]  s'il  est  possible.,  la  jambe  droite 
allongée,  le  pied  droit  en  travers  et  à  plat,  la  main 
gauche  {f)  appuyée  sans  peser  sur  le  bout  de  la  tra- 
verse du  curseur,  et  la  droite  à  la  poignée  du  coin  de 
mire. 

Les  3"'  servants  aidés  par  les  4^'  prennent  les  an- 
spects,Ies  placent  sur  les  adents  de  l'affût  et  élèvent  ou 
abaissent  la  culasse  au  signal  du  chef,  jusqu'à  ce 
que  [g]  la  ligne  de  mire  se  trouve  autant  que  possi- 
ble [h)  dirigée  sur  l'objet  visé  quand  le  bâtiment  est 
dans  une  position  moyenne  à  ses  balancements  de 
roulis. 

Si  le  pointage  doit  être  très-oblique,  on  commence 
par  porter  la  pièce  à  peu  près  en  direction.  On  pointe 
en  hauteur,  et  l'on  attend  le  deuxième  temps  pour 
rectifier  la  direction. 

Le  chef  de  pièce  se  relève  ({),  engage  le  crochet  du 
tire  feu  dans  la  boucle  de  Pé toupille,  prend  de  la  main 
droite  le  cordon,  fait  trois  pas  en  arrière  en  partant 
du  pied  droit  et  s'incline  sur  la  jambe  gauche.  En 
même  temps  les  servants  chargés  des  anspects  em- 
barrentaux  flasques  pour  diriger  la  pièce  à  droite  ou 
à  gauche  suivant  le  signal  du  chef  qui  vise  en  s'incli- 
nant  et  en  mettant  dans  le  même  alignement,  son 
œil  (i),  le  fond  du  cran  de  la  hausse,  le  sommet  du 
guidon  de  la  masse  de  mire  et  l'objet  à  battre. 

Dès  que  le  pointage  est  fini,  le  chef  fait  le  signe  : 
A  poste,  auquel  les  servants  chargés  des  anspects  les 
retirent  de  dessous  les  flasques  et  reprennent  leur  ali- 
gnement. Ils  les  tiennent  le  bout  posé  sur  le  pont 
hors  de  la  direction  des  l'usées. 


COMMANDEIMEniTS. 


4*  Commandement. 

Feul 

Deux  temps. 

1"  Temps.  =Heup! 


2«  Temps.  =  Heup  ! 


5*  Commandement. 

Bouchez  la  lumière  ! 

écouvillonnez  ! 

au  refouloir  ! 

Deux  temps. 

1"  Temps.  =  Heup! 


2*  Temps.  =  Heup  ! 
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Le  dernier  servant  de  gauche  se  porte  au  palan  de 
retraite,  saisit  le  courant  de  la  main  droite,  le  double 
des  garants  de  la  main  gauche,  et  se  tient  prêt  à  re- 
tirer vivement  le  palan  en  arrière  quand  la  pièce  fera 
feu. 

Le  chef  de  pièce  attend  que  les  mouvements  du 
navire  amènent  la  ligne  de  mire  dans  la  direction  où 
l'on  doit  viser.  Quand  il  croit  ce  moment  près  d'arri- 
ver, il  l'indique  par  un  signal,  puis  il  fait  feu  (A),  en 
tirant  d'un  coup  sec  le  cordon  du  tire- feu.  A  ce  signal 
du  chef  de  pièce,  les  \"^  servants  larguent  les  ga- 
rants des  palans  de  cô!é,  les  3''  servants  posent  sans 
bruit  les  anspects  sur  le  pont;  tous  les  servants,  à 
l'exception  des  1"'  de  droite  et  de  gauche,  se  portent 
vivement  au  palan  de  retraite  pour  palanquer  la  pièce 
jusqu'à  longueur  de  brague. 

Les  1""  servants  calent  les  roues  dès  que  la  pièce  est 
au  recul.  Le  chef  relève  et  love  le  cordon  de  la  main 
droite  et  bouche  vivement  la  lumière  avec  le  pouce 
de  la  main  gauche. 

Le  dernier  servant  de  gauche  fait  une  demi-clef  au 
palan  de  retraite  :  tous  les  servants  se  serrent  faisant 
face  au  sabord,  les  3*'  à  la  hauteur  du  chef,  les  2*' 
reprennent  leur  poste. 

Les  3*'  servants,  aidés  par  les  4'%  prennent  les  an- 
spects et  mettent,  d'après  le  signal  du  chef,  la  pièce  à 
même  d'être  chargée  ;  les  autres  servants  lovent  les 
garants  des  palans  de  retraite  et  de  côté,  les  anspects 
sont  mis  à  leur  place  et  chacun  reprend  son  poste. 

Le  chef  de  pièce  tient  la  lumière  bouchée  pendant 
toute  la  durée  de  la  charge,  et  ne  retire  son  pouce 
pour  sonder  que  lorsque  les  chargeurs  sont  bien  effa- 
cés. Les  1'"  servants  de  droite  et  de  gauche  se  por- 
tent à  la  volée  en  sautant  par-dessus  les  palans  et  la 
brague;  le  1"  servant  de  droite  remet  au  1"  l'écou- 
villon  que  celui-ci,  aidé  du  T'  de  gauche,  enfonce 
dans  la  pièce  {l),\' ouverture  en  dessous.  Il  prend  aussi- 
tôt après  le  refouloir  et  le  place  sous  la  volée  entre 
les  chargeurs,  la  hampe  reposant  sur  le  seuillet  du 
sabord,  le  bouton  sur  le  pont  touchant  l'essieu  de 
l'avant. 

Le  1"  servant  de  droite,  aidé  du  1''  degauche(»n), 
fait  faire  à  l'écoîwillon  un  demi-tonr  de  droite  à.  (jav- 
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G°  Commandement. 

La  charge  dans 

le  canon  ! 

à  la  poudre  ! 

Un  temps.  =  Heup  ! 
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che,  en  appuyant  sur  le  fond  de  l'âme,  il  le  retire  sans 
tourner^  la  rainure  en  dessus,  et  le  passe  aussitôt  au 
2'  servant.de  droite,  qui  le  pose  sur  le  pont.  Il  saisit 
le  refouloir.  Le  !"•  servant  de  gauche  fait  un  demi  à 
gauche.  Le  chef  de  pièce  introduit  le  dégorgeoir  dans 
la  lumière  pour  s'assurer  qu'elle  est  dégagée;  si  elle 
ne  l'est  pas,  il  fait  le  signe  négatif  pour  qu'on  écou- 
villonne  de  nouveau;  si  elle  Test,  il  fait  le  signe  affir- 
matif.  Le  chef  rebouche  la  lumière. 

Le  dernier  servant  de  droite  (n)  mouille  et  (o)  lave 
récouvillon  ;  les  garants  de  côté  sont  décapelés  des 
pitons  à  croc  et  passés  aux  derniers  servants,  qui  les 
posent  sur  la  queue  des  flasques.  Le  pourvoyeur  va 
se  placer  en  abord  à  la  hauteur  du  V"  servant  de 
gauche  (p).  Le  2"  servant  de  gauche  se  porte  au  pas- 
sage des  projectiles,  y  reçoit  un  boulet,  saisit  le  culot 
de  la  main  droite  et  la  ganse  de  la  main  gauche,  puis 
revient  se  placer  près  dxi  pourvoyeur. 

Le  1"  servant  de  gauche  [q]  prend  dans  le  gar- 
goussier  la  gargousse  et  la  place  dans  le  canon  le 
culot  le  premier  {>),  il  place  par-dessus  le  valet  qui 
lui  est  remis  par  le  3°  servant  de  gauche,  puis  il  reçoit 
du  2''  servant  de  gauche,  le  boulet,  et  le  présente  à  la 
bouche  de  la  pièce  le  culot  le  premier.  Le  i"  servant  de 
droite  saisit  le  boulet  par  la  ganse  et  tous  deux  le 
poussent  dans  la  pièce  en  engageant  les  tenons  dans  les 
rayures.  Dès  que  le  boulet  est  entré  tout  entier,  le 
\^'  de  droite  saisit  le  refouloir,  le  !"■  servant  de  gau- 
che tient  sa  main  gauche  devant  la  bouche  de  la  pièce 
pour  empêcher  au  besoin  le  boulet  de  tomber.  Les 
deux  chargeurs  enfoncent  alors  la  charge  au  fond  de 
l'âme  avec  le  refouloir,  par  des  mouvements  succes- 
sifs à  toute  longueur  de  bras,  et  en  appuyant  forte- 
ment sur  elle  au  dernier  mouvement.  Le  chargeur  (s), 
reconnaît  qu'elle  est  rendue  soit  par  la  longueur  de  la 
hampe  [t],  soit  par  le  bruit  que  font  les  tenons  en  ar- 
rivant au  fond  des  rayures  ;  il  en  avertit  le  chef  en 
frappant  sur  le  bourrelet  de  la  pièce  [u).  Les  char- 
geurs abandonnent  la  hampe  du  refouloir  et  s'effacent. 
Dès  que  le  pourvoyeur  a  remis  la  gargousse  il  va  en 
chercher  une  autre  ayant  le  gargoussier  sous  le  bras 
gauche  et  la  main  droite  sur  le  couvercle,  et  se  re- 
place ensuite  à  hauteur  des  boucles  de  retraite. 


COMIHANDEMCIVTS. 

7*  CommarKlement. 

Refoulez  ! 
Un  temps.  ==Heup! 


8*  Commandemeiit. 

En  batterie  ! 

Deux  temps 
1"  Temps.=Heup! 


2'  Temps.  =  Heup  ! 
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[v]  Le  chef  de  pièce  s'assure  que  la  charge  est 
rendue  et  perce  la  gargousse  d'un  seul  coup  de  poi- 
gnet [x).  Il  fait  le  signe  affirmatif.  Le  \"  de  gauche 
revient  aussitôt  à  sa  place;  le  l'^'  de  droite  retire  le 
refouloir,  le  passe  au  second  qui  le  pose  sur  le  pont, 
et  il  reprend  son  poste.  Si  la  charge  n'était  pas  ren- 
due, le  chef  ferait  avec  le  dégorgeoir  le  signe  né- 
gatif [ij],  les  chargeurs  refouleraient  alors  jusqu'à  ce 
que  la  charge  soit  rendue. 

En  même  temps  l' avant-dernier  servant.de  gauche 
engage  l'anspect  dans  l'anneau  carré;  le  dernier  ser- 
vant de  gauche  se  porte  à  la  hauteur  du  palan  de 
retraite  prêt  à  en  défaire  la  demi -clef. 

Le  dernier  servant  de  droite  et  l'avant-dernier  de 
gauche  rabraquent  les  garants  qui  reposaient  sur  la 
queue  des  flasques,  et  les  placent  dans  les  mains  des 
autres  servants.  Les  1"'  servants  de  droite  et  de  gau- 
che décalent  les  roues  et  posent  les  coins  d'arrêt 
derrière  eux. 

Le  chef  de  pièce  prend  l'anspect  de  la  main  gau- 
che et  se  tient  prêt  à  s'en  servir  pour  diriger  la  pièce 
au  sabord;  le  dernier  servant  de  gauche  se  baisse, 
défait  la  demi-clef  du  palan  de  retraite,  prend  le  ga- 
rant des  deux  mains,  met  le  pied  gauche  sur  l'estrope 
de  la  poulie  et  se  dispose  à  filer  dès  que  la  pièce  ira 
en  batterie.  * 

Le  chef  de  pièce  fait  un  signal  de  la  main  droite 
auquel  tous  les  servants  agissent  ensemble  pour 
mettre  la  pièce  en  batterie  d'après  le  pointage  indi- 
qué. Les  1""'  servants  soutiennent  la  brague  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  s'engage  pendant  le  mouvement. 
Aussitôt  que  la  pièce  est  rendue  au  sabord,  l'avant- 
dernier  servant  de  gauche  dégage  l'anspect  et  le  pose 
sur  le  pont  hors  de  la  direction  des  roues. 

Lo  chef  amorce;  les  chargeurs  assujettissent  la 
pièce  en  capelant  aux  pitons  à  croc  les  garants  des 
palans  de  côté,  qui  sont  lovés  par  les  2'"  servants.  Le 
dernier  servant  de  gauche  donne  du  mou  dans  le 
palan  de  retraite. 

Nota.  —  Si  l'on  continue  l'exercice,  on  reprend  au 
3*  commandement,  puisque  la  gargousse  a  été  percée  au 
7'  commandement  et  la  pièce  amorcée  au  8°. 
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COMMAWIDKMEWTS. 

9*  Commandement.        Le  croissant  est  relevé,  les  pièces  tapées  et  amar- 

Tapez,  amarrez  rées;  les  ustensiles  sont  remis  en  place  par  les  mêmes 

lensiles  en  place!  servants  qui  avaient  été  désignes  pour  disposer  la 

Un  temps. =Heup!  batterie;  chacun  reprend  ensuite  son  poste. 

Observations  sur  les  niodiflca<tions  apportées  h  l'Exercice. 

(a)_On  a  mis  «  aidé  des  3"  servants,  .-  parce  que  ce  sont  ceux  qui  sont  pla- 
cés près  du  chef  de  pièce,  et  qu'il  vaut  mieux  les  désigner  clairement. 

(6)  — Il  est  nécessaire  de  lover  le  cordon  autour  du  bouton  de  culasse;  autour 
du  curseur,  il  gène  le  pointage;  sur  la  pièce,  il  ne  tient  pas;  s'il  n'est  pas 
lové,  le  cabillot  tombe  dans  l'affût,  et  le  cordon  s'engage  pendant  le  pointage. 

(c) — Les  étoupilles  doivent  être  enfoncées  jusqu'à  la  boucle  ou  ganse  (boucle 
est  le  terme  employé  par  la  guerre).  Il  y  a  moins  de  chances  de  ratés. 

((Z)~On  peut  avoir  à  faire  la  correction  relative  à  la  vitesse  du  navire  ou  à  la 
brise,  quand  on  se  sert  du  petit  curseur  ;  on  a  toujours  celle  de  la  dérive  (plus 
ou  moins  modifiée),  lorsqu'on  emploie  le  grand  curseur. 

(e) — Il  y  a  certaines  positions  du  coussin  qui  permettent  difficilement  au  chef 
de  pièce  de  le  toucher  du  genou  gauche,  mais  il  doit  le  faire  quand  il  n'est  pas 
trop  gêné. 

(/) — Il  n'y  a  pas  de  place  sur  la  plate-bande  ;  les  servants  de  droite  ne  voient 
pas  bien  les  signes  de  la  main.  Cette  main  est  beaucoup  mieux  placée  sur  la 
traverse,  qui  reste  à  la  même  hauteur  et  bien  en  vue,  ell  que  soit  l'incli- 
naison de  la  pièce. 

(^] — Le  Manuel  dit:  "jusqu'à  ce  que  le  canon  soit  au  point  convenable,  c'est- 
à-dire  que.  "  Cette  phrase  est  entièrement  inutile. 

(h) — Plus  précis  et  plus  court  que  :  "  à  la  hauteur  de  l'objet  sur  lequel  on  doit 
viser.  » 

(i) — Le  mouvement  de  crocher  le  tire-feu  ne  peut  se  faire  auparavant,  au 
2'  commandement  par  exemple,  car  le  cordon,  en  s'engageant  pendant  le  poin- 
tage en  hauteur,  pourrait  amener  un  feu  accidentel  très-dangereux. 

{j)—ï\  est  utile  de  spécifier  que  le  rayon  visuel  doit  passer  par  le  fond  du  cran. 

(/c) — Le  cordon  du  tire-feu  doit  être  tiré  brusquement  ;  en  tirant  à  poids,  il  se 
produit  des  ratés. 

(Z) — Il  est  nécessaire  que  l'ouverture  soit  présentée  et  maintenue  dans  cette 
position. 

(m) — Il  est  bon  de  fixer  le  sens  du  demi-tour  pour  que  les  deux  servants 
agissent  dans  le  même  sens,  sans  se  contrarier.  Il  faut  appuyer  contre  le  fond 
de  l'âme  pour  nettoyer  cette  partie  et  enlever  la  crasse.  La  hampe  de  l'écou- 
villon  porte  une  rainure  debout  en  bout,  du  côté  de  l'ouverture  de  la  cuiller. 

(?i) — Le  dernier  de  droite  n'a  plus  à  s'occuper  que  de  l'écouvillon. 

(o) — Il  faut  non-seulement  mouiller  l'écouvillon,  mais  le  laver  pour  le  débar- 
rasser des  crasses  qu'il  rapporte.  On  doit  donc  le  frotter  à  grande  eau  au-dessus 
de  la  baille,  l'essuyer  avec  la  main  et  ébouriffer  sa  laine. 

(p) — Le  2'  de  gauche  doit  se  placer  à  la  gauche  du  premier,  et  comme  lui, 
face  à  la  muraille,  afin  que  ce  dernier  puisse  recevoir  le  projectile  et  le  saisir 
comme  il  lui  est  présenté. 
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(q) — Le  pouivoyeur  tenant  son  gargoussiei"  sous  le  bras  gauche,  et  ouvrant 
le  couvercle  de  la  main  droite,  il  y  a  perte  de  temps  et  difficulté  à  lui  faire 
prendre  lui-même  la  gargousse,  de  plus  le  gargoussier  reste  plus  longtemps 
ouvert.  Le  1"  servant  de  gauche,  auquel  le  gargoussier  est  présenté  ouvert, 
est  bien  mieux  placé  pour  prendre  la  gargousse,  qui  reste  ainsi  exposée  moins 
longtemps  aux  flammèches. 

(r) — Le  valet  ne  peut  être  introduit  ni  avec  la  gargousse  ni  avec  le  boulet;  il 
ne  peut  être  présenté  par  le  2*  de  gauche  qui  a  les  deux  mains  engagées.  Il 
faut  donc  que  le  3*  servant  le  présente  pour  que  la  charge  n'éprouve  pas  de 
retard. 

Aussitôt  que  le  valet  est  introduit,  le  1*'  servant  de  droite  le  pousse  sur  la 
gargousse  aussi  loin  qu'il  peut  dans  la  pièce  avec  son  bras  droit. 

L'introduction  du  boulet  serait  pénible  et  incertaine  sans  le  concoui's  des 
deux  chargeurs,  concours  indispensable  d'ailleurs  pour  l'introduction  du  boulet 
creux  sphérique  ordinaire. 

(5) — Il  devrait  y  avoir  une  marque  sur  la  hampe  du  refouloir  pour  guider  le 
chargeur,  mais  jamais  elle  n'a  été  faite  par  les  directions  d'artillerie,  et  l'on 
néglige  de  la  faire  à  bord  des  bâtiments. 

{t) — Le  bruit  que  font  les  tenons  en  arrivant  au  fond  des  rayures  est  actuelle- 
ment la  seule  indication  qui  puisse  guider  le  chargeur,  mais  l'expérience  a 
prouvé  qu'elle  était  très-sûre. 

(m) — Dans  les  canons  à  âme  lisse,  on  ne  refoule  que  pour  coincer  le  pi'ojectile 
avec  le  valet  erseau,  et  empêcher  ainsi  la  charge  de  se  déranger.  La  même 
raison  n'existe  pas  pour  les  canons  rayés  qui  n'emploient  pas  le  valet  erseau. 
Le  valet  en  algue  suffit  pour  maintenir  la  gargousse,  et  un  léger  dérangement 
du  boulet  ogival  n'a  aucune  importance.  On  n'aura  donc  à  refouler  que  dans 
le  cas  assez  rare  où  la  charge  ne  se  serait  pas  rendue  sous  la  seule  pression 
du  refouloir.  Aussitôt  que  la  charge  est  enfoncée,  les  chargeurs  doivent  s'eflfa- 
cer  pour  laisser  au  chef  la  liberté  de  sonder. 

{v) — Les  deux  premiers  paragraphes  de  l'exercice  ordinaire  sont  intervertis 
par  les  motifs  qui  viennent  d'être  exposés. 

(x) — Le  chef  fait  le  signe  affirmatif  afin  que  les  chargeurs  sachent  qu'ils  peuvent 
se  retirer. 

(y) — Cette  circonstance  ne  pouvant  se  présenter  que  si  un  obstacle  s'oppose  à 
l'introduction  de  la  charge,  on  ne  sait  pas  combien  de  coups  seront  néces- 
saires pour  la  rendre. 


Armement  des  deux  bords. 

La  batterie  étant  bien  dégagée ,  et  des  passages  directs  d'un  bord  à 
l'autre  étant  assurés  à  l'équipage  de  la  plupart  des  pièces,  on  armera 
toujours  les  deux  bords  par  la  2°  manière,  c'est-à-dire  comme  pièces 
correspondantes.  Elle  suffit  pour  une  batterie  composée  de  pièces  de 
même  calibre;  c'est  la  plus  simple,  celle  que  les  hommes  apprennent  le 
plus  facilement  sans  se  tromper;  c'est  aussi  la  plus  rapide.  Les  hommes 
ne  quittent  jamais  les  pièces  qu'ils  ont  l'habitude  d'entretenir,  et  qu'ils 


_  174  — 

manœuvrent  d'un  seul  bord.  Enfin  les  hommes  restent  aux  mêmes  postes 
soit  qu'on  manœuvre  des  deux  bords ,  soit  qu'on  désarme  un  bord  pour 
armer  Vautre  pendant  le  feu  à  volonté.  La  dernière  considération  suffirait 
seule  à  justifier  la  préférence  donnée  à  la  2"  manière  sur  la  première. 

Pour  armer  les  deux  bords ,  les  servants  des  pièces  de  numéro  impair 
se  portent  ou  restent  à  tribord,  ceux  des  pièces  de  numéro  pair,  à  bâbord, 
à  l'exception  des  quatre  4""'  servants  de  droite,  qui  restent  ou  passent  à 
la  pièce  opposée  à  celle  que  manœuvre  le  chef  de  pièce.  A  la  pièce  du 
chef  le  1"  et  le  4'  de  gauche  passent  à  droite  et  deviennent  1"'  et  2®  ser- 
vants de  ce  côté;  tous  les  autres  servants  serrent  à  bord.  A  la  pièce  du 
chargeur  le  3'  et  le  4"  passent  à  gauche. 

L'armement  des  pièces  étant  de  14  hommes,  6  servants  de  chaque  côté, 
le  chef  de  pièce  et  le  pourvoyeur  5  les  servants  mobiles  sont  au  nombre  de 
5  :  le  5'  et  le  6'  de  droite ,  le  4%  le  5"^  et  le  &  de  gauche. 

Nota.  —  A  la  pièce  du  chef  on  fait  passer  à  droite  le  4°  servant  de  gauche, 
au  lieu  du  3%  parce  que,  quand  les  servants  mobiles  changent,  le  3°  serait 
obligé  de  repasser  à  gauche  pour  le  service  du  projectile,  auquel  le  4'  est 
beaucoup  moins  habitué  que  lui.  Avec  la  disposition  des  hommes  indiquée, 
les  hommes  ne  quittent  point  leur  poste,  pendant  la  manœuvre,  et  les  ser- 
vants mobiles  occupent  les  mêmes  postes  à  la  pièce  du  chef  et  à  celle  du  char- 
geur. 

Pour  instruire  les  hommes  rapidement  et  leur  apprendre  leurs  postes , 
on  doit  faire  les  exercices  suivants  :  on  suppose  bâbord  armé  par  exemple. 
On  commande  successivement  : 

Par  V avant,  chefs  de  pièce,  numérotez-vous l  (2  fois).  A  chaque  pièce , 
numérotez-vous!  (2  fois).  Ce  second  numérotage  est  utile  aussi,  les  ser- 
vants, surtout  ceux  qui  complètent,  prenant  rarement  la  peine  de  constater 
leur  rang. 

Pièces  impaires,  \,  3,  5,  1,  etc.,  armez  tribord!  —  Dans  toute  la 
batterie,  les  quatre  1"'  servants  de  droite j  passez  de  l'autre  bord!  —  l«"  et 
4'  de  gauche,  passez  à  droite!  —  4''  de  droite,  à  gauche! 

Le  mouvement  fait,  on  voit  d'un  seul  coup  d'œil  si  les  hommes  sont  à 
leurs  postes.  On  désigne  alors  les  servants  mobiles  par  leurs  numéros  de 
postes  et  l'on  ajoute  :  Les  trois  l^''^  servants  degauclie  seulement  restent  à  la 
pièce  du  chef! 

On  fait  charger  les  servants  mobiles  deux  fois  de  suite  en  leur  rappelant 
qu'ils  occupent  à  la  pièce  du  chargeur  les  mêmes  postes  qu'à  la  pièce  du 
chef. 

Cela  fait,  on  commande  :  Canonniers  tous  à  tribord  !  On  fait  passer  les 
pièces  de  numéro  pair  à  bâbord  et  l'on  continue  la  manœuvre  comme  il 
vient  d'être  dit.  On  continue  ainsi  en  faisant  vérifier  les  postes  jusqu'à 
ce  que  personne  ne  se  trompe  plus. 

Pendant  les  premiers  temps  de  l'instruction,  il  ne  faut  faire  aucun 
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exercice  des  deux  bords ,  sans  exécuter  auparavant  les  mouvements  qui 
précèdent. 

Il  n'y  a  rien  de  changé  dans  le  chargement,  ni  dans  la  manœuvre  de 
l'écouvillon  et  du  refouloir,  par  l'adjonction  d'un  nouveau  servant ,  aux 
trois  qui  restaient  autrefois  à  la  pièce  privée  des  servants  mobiles.  Ce 
¥  servant  est  absorbé  par  le  passage  des  projectiles.  Avant  de  prendre  la 
gargousse  dans  le  gargoussier  le  servant  qui  fait  l'office  de  4"  de  gauche, 
d'im  bord  ou  de  l'autre,  ramasse  un  valet  placé  près  de  lui,  dans  le  poste 
à  canon,  et  le  passe  au  1"'  de  droite,  qui  le  place  sur  la  gargousse  aussitôt 
([ue  celle-ci  est  introduite. 

Désarmer  un  bord  et  armer  l'autre  pendant  le  feu. 

Toutes  les  fois  qu'on  désarme  un  bord  pour  armer  l'autre ,  les  chefs  de 
pièce  mettent  leur  pièce  au  recul  ,et  passent  avec  leurs  servants  du  bord 
opposé,  laissant  pour  charger  et  amarrer  la  pièce  abandonnée  les  quatre 
ï""  servants  de  droite.  Le  4"  est  pourvoyeur  du  projectile,  marche  tou- 
jours avec  le  chargeur  et  se  place  à  gauche  de  la  pièce. 

Dès  que  le  chef  arrive  du  bord  armé ,  il  met  en  batterie ,  dispose  sa 
pièce  à  être  pointée,  et  attend  les  indications  du  chef  de  batterie  pour 
ouvrir  le  feu. 

Nota.  —  Dans  ce  mouvement,  le  chargement  se  fait  comme  dans  l'exercice 
des  deux  bords.  Dans  les  premiers  temps  de  l'instruction,  le  chef  de  batterie 
voulant  s'assurer  que  le  chargement  des  deux  bords  se  fait  régulièrement  et 
est  connu  des  servants  de  droite  et  de  gauche,  fera  armer  tribord  par  exemple, 
et  mettre  au  recul  les  pièces  de  tribord  si  elles  n'y  sont  pas  ;  puis  il  commande  : 
Les  k  1"'  servants  de  droite^  à  bâbord l  —  Servants  mobiles,  au  recul!  —  Des 
deux  bo7'ds,  à  volonté,  chargez!  —  La  batterie  étant  bien  dégagée  et  toutes 
les  pièces  armées  de  même,  on  remarque  et  l'on  signale  facilement  toute  irré- 
gularité qui  se  produit. 

Cesser  le  fcn. 

Le  roulement  prolongé  indique  qu'il  faut  cesser  le  feu,  mettre  les  pièces 
au  recul,  tout  en  ordre,  et  les  hommes  alignés  à  leurs  postes.  On  com- 
mande alors  :  Roulement  ! 

Mais  il  y  a  des  circonstances  où  l'on  peut  désirer  de  suspendre  simple- 
ment le  feu  pour  le  reprendre  peu  après,  et  sans  rien  changer  alors  à  la 
disposition  des  pièces  et  à  leur  pointage  (  tir  à  contre-bord ,  tir  précipité , 
tir  convergent).  Dans  ce  cas  le  commandement  est  :  Cessez  le  feu!  le 
roulement  est  précédé  de  trois  coups  de  baguette.  Le  feu  est  simplement 
suspendu  \  les  pièces  restent  en  batterie  si  elles  y  sont  ;  toutes  sont  chargées 
et  disposées  pour  le  pointage  et  le  tir  précédemment  ordonnés  ;  après 
quoi  les  servants  s'accroupissent  sur  le  pont  sans  commandement. 
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Amarrage  h  la  ««erre. 


A  moins  d'ordre  spécial,  l'amarrage  se  fera  toujours  par  la  queue  des 
flasques.  C'est  le  plus  commode  à  larguer  et  le  plus  vite  fait,  parce  qu'on 
amarre  les  deux  aiguillettes  en  même  temps.  Habituellement  aussi  les 
palans  de  côté  et  de  retraite  ne  seront  pas  employés  à  l'amarrage,  afin 
qu'on  soit  plus  vite  prêt  à  faire  feu  au  besoin.  lis  serviront  à  renforcer 
l'amarrage  dans  les  mauvais  temps  lorsque  l'ordre  en  sera  donné. 
L'amarrage  ne  se  renforce  pas  par  l'addition  d'un  ou  de  plusieurs  palans, 
mais  bien  par  l'augmentation  du  nombre  des  points  d'appui.  Ce  n'est 
jamais  le  filin  qui  mollit,  ce  sont  les  boucles  et  les  crocs  de  la  muraille 
qui  cèdent.  On  ne  mettra  donc  jamais  le  palan  de  retraite  en  palan  debout, 
ni  les  palans  de  côté  à  leurs  crocs;  mais  on  les  emploiera  comme  le 
prescrit  le  Manuel  (1859)  en  utilisant  les  boucles  d'entre- sabords. 


COiaiMA.I«DEIME:niTS. 

1°  Pour  aman-pr  à 
la  serre,  à  bâbord 
(ou  à  tribord).  = 
Disposez  1 


2*  En  position  de 
serre.  =  Dispo- 
sez! 


Amarrage  h  la  serre  d'un  bord. 

(La  pièce  est  supposée  en  batterie  et  approvisionnée.) 

Démarrer  et  allonger  les  aiguillettes  d'amarrage  et 
de  brague  et  le  raban  de  volée.  Placer  une  aiguillette 
d'amarrage  de  chaque  côté  de  la  pièce,  l'œil  en  abord  ; 
le  raban  de  volée  à  droite,  l'aiguillette  de  brague  à 
gauche.  Remettre  l'écouvillon  et  le  refouloir  sur  les 
crochets.  Démarrer  les  rabans  de  coussin.  Mettre  la 
pièce  droite  au  milieu  du  sabord  si  elle  n'y  était  pas. 
Affaler  les  garants  des  palans  de  côté. 

Tous  les  servants,  à  l'exception  des  l'^'de  droite  et 
de  gauche  et  du  2"  de  gauche ,  se  portent  au  palan 
de  retraite.  Le  !"■  de  droite  lient  l'œil  du  raban  de 
volée  prêt  à  capeler  à  la  volée  dès  que  la  pièce  ren- 
trera ;  le  1"  de  gauche  tient  le  bout  du  raban  ,  qui 
est  passé  dans  la  boucle  de  serre  et  dont  ila  embraqué 
en  partie  le  mou.  Ces  deux  servants  décalent  les 
roues.  Le  2°  de  gauche  embarre  l'anspect  sur  le 
2*  adent  de  l'aff'ût  pour  soulager  la  culasse  et  per- 
mettre au  chef  de  retirer  le  coussin  et  le  coin  de 
mire.  Le  Q«  de  gauche  reste  à  son  poste  au  palan  de 
retraite. 

La  pièce  est  mise  au  recul  au  signal  du  chef;  dès 
qu'elle  y  est  i\  enlève  le  coussin  et  le  coin  de  mire, 
saisit  le  bouton  de  culasse  des  deux  mains  et  dès  que 
le  2*  de  gauche  a  retiré  l'anspect,  il  accompagne  la 
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3*  Amarrez  ! 


II. 
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culasse  ou  la  sole.  Pendant  ce  temps  le  l'^'"  de  droite 
a  capelé  le  raban  de  volée  ;  les  servants  rangés  sur  les 
palans  de  côté,  palanquent  en  batterie,  jusqu'à  ce 
que  la  tranche  touche  la  serre.  Les  1"'  servants  calent 
les  roues  de  Tavant  sur  Tarrière  et  décrochent  les 
poulies  doubles  des  palans  de  côté  ;  les  2"  capellent 
la  brague  sous  les  fusées  de  l'essieu  de  l'avant  ;  les 
3^'  décrochent  les  poulies  simples  de  palans  de  côté 
et  portent  ces  palans  au  recul.  Le  chef  décroche  la 
poulie  double  du  palan  de  retraite  qui  est  porté  au 
recul  par  le  dernier  de  gauche. 

Nota.  —  Toutes  les  fois  que  la  brague  sera  trop  courte 
pour  se  capeler  des  deux  côtés  sous  les  fusées  d'essieu, 
on  ne  capellera  que  d'un  seul  côté,  celui  indiqué  par  1^ 
chef  de  batterie.  Pour  que  l'usure  de  la  brague  n'ait  pas 
lieu  d'un  seul  côté,  on  alternera.  Le  chef  de  batterie  in- 
diquera avant  l'amarrage,  si  c'est  sous  la  fusée  de  droite 
ou  sous  celle  de  gauche  qu'on  doit  capeler  la  brague 
(Circulaire  du  23  mai  1861).  Quand  les  bragues  sont 
neuves,  cette  prescription  devient  fréquemment  appli- 
cable, mais  lorsqu'elles  sont  allongées  par  l'effet  du  tir, 
cela  arrive  moins  souvent.  Lorsqu'on  capelle  la  brague 
d'un  seul  côté,  il  faut  avoir  soin  de  faire  courir  le  mou 
du  côté  capelé,  afin  que  la  bridure  de  la  petite  aiguillette 
se  trouve  au  milieu  et  que  l'amarrage  soit  régulier.  Pour 
empêcher  l'usure  des  bragues,  on  fait  à  bord  de  petits 
paillets  qu'on  amarre  sur  la  brague  même  au  portage  des 
fusées;  on  les  met  en  place  avant  de  faire  l'amarrage,  si 
la  pièce  doit  rester  longtemps  amarrée  pour  la  mer. 

Les  deux  1"'  servants  se  portent  à  la  volée;  ils 
amarrent  le  raban  de  volée  en  passant  trois  tours 
dans  le  piton  de  serre  et  trois  sous  la  volée  ;  ils  font 
ensuite  trois  tours  de  bridure  au-dessus  du  bourrelet 
et  genopent  le  bout  du  raban.  Les  A'%  5"  et  6"  ser- 
vants avec  le  chef  à  gauche  et  le  pourvoyeur  à  droite, 
amarrent  les  deux  aiguillettes  en  même  temps.  L'œil 
est  capelé  au  piton  à  croc  de  la  muraille  ;  le  1"''  tour 
est  passé  sous  la  queue  des  flasques  de  dehors  en 
dedans  sur  l'arrière  de  Tanneau  carré  et  renvoyé  au 
piton  à  croc  oii  il  est  capelé  de  dedans  en  dehors. 
On  fait  aussi  deux  tours  au  piton  à  croc,  l'un  au- 
dessous  ,  l'autre  au-dessus  de  l'œil  de  l'aiguillette,  et 
trois  tours  à  la  queue  des  flasques ,  en  embraquant 
chaque  tour  roide,  mais  sans  molester.  On  fait  4- tours 

12 
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debridure  en  prenant  tous  les  doubles  de  l'aiguillette, 
les  3  premiers  souques  à  se  toucher  à  la  hauteur  du 
1"  adent  de  l'affût,  le  4'  élongé  vers  la  muraille  ;  le 
reste  est  employé  à  faire  tours  et  autres  et  l'on  engage 
le  bout  entre  les  doubles  de  l'aiguillette. 

Les  2"  servants  placent  l'aiguillette  de  brague  à 
plat  sur  le  pont  et  en  travers  sous  la  volée ,  son  mi- 
lieu (indiqué  par  une  marque)  répondant  bien  sous 
la  pièce;  aidés  des  3"  ils  brident  la  brague  par  deux 
tours  de  cette  aiguillette,  faits  de  dessous  en  dessus. 
Dès  que  les  tours  des  aiguillettes  de  côté  sont  passés , 
ils  brident  par  deux  autres  tours  ces  aiguillettes  et  la 
brague.  Aidés  de  tous  les  autres  servants  à  l'exception 
des  6"  et  du  pourvoyeur,  ils  souquent  le  plus  possible 
la  petite  aiguillette ,  puis  ils  l'étranglent  entre  la 
brague  et  les  aiguillettes  de  côté  et  la  brident  par 
deux  tours  d'oreille  bien  souques,  en  halant  vers  la 
culasse.  Les  bouts  sont  employés  à  brider  entre  eux 
tous  les  tours  de  la  petite  aiguillette  de  façon  à  les 
mettre  à  joindre;  ces  bouts  sont  ensuite  arrêtés  en- 
semble par  un  demi-nœud. 

Pendant  ce  temps,  les  6"  servants  et  le  pourvoyeur 
lovent  les  palans  de  côté  et  de  retraite ,  et  les  amar- 
rent avec  les  croisettes  des  aiguillettes.  Le  chef  de 
pièce  suspend  son  coussin  à  la  volée  au  moyen  des 
rabans  de  coussin  réunis  par  un  nœud  plat  ;  il  place 
le  coin  de  mire  sur  le  croissant.  Les  anspects  sont 
engagés  entre  la  brague  et  les  aiguillettes  sur  l'avant 
de  la  bridure.  Les  trois  palans  sont  déposés  sur  le 
tout. 

Nota.  —  Si  le  chef  de  batterie  veut  faire  renforcer  l'a- 
niarrage,  il  en  fait  le  commandement,  au  moment  oii  il 
va  être  terminé. 

iltiuforcez  l'amar-  Crocher  les  poulies  doubles  des  palans  de  côté  dans 

rage!  les  boucles  d'entre-sabord,  les  poulies  simples  aux 

pitons  de  manœuvre  ;  bien  roidir  les  palans  et  faire 
deux  demi- clefs  au  cul  de  la  poulie  double. 

Crocher  les  crocs  des  deux  poulies  du  palan  de 
retraite  de  dessus  en  dessous  ,  sur  les  garants  des  pa- 
lans de  côté  sur  l'avant  de  i'atfîit  et  à  le  toucher,  en 
passant  au-dessus  des  aiguillettes  d'amarrage;  la 
poulie  double  à  droite.  Les  servants  de  gauche  roi- 
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dissent  le  garant;  deux  tours  de  ce  garant  sont  passes 
en  embrassant  les  palans  de  côté  ;  plusieurs  tours  de 
bridure  sont  faits  entre  les  deux  palans  et  le  bout  est 
arrêté  par  une  demi-clef. 

JLarguer  l'amarrage  e(  mettre  en  batterie. 

1°  Larguez  l'amar-        Les  1'"  servants,  sans  se  porter  en  dedans  des 

rage!  aiguillettes  et  de  la  brague,  larguent  la  bridure  du 

raban  de  volée  et  donnent  du  mou  dans  tous   les 

tours,  pour  permettre   de  soulager  la  culasse;  ils 

décapellent  les  tours  de  la  volée  dès  qu'ils  le  peuvent. 

Les  2"  larguent  la  petite  aiguillette.  Les  3"'  crochent 
les  palans  de  côté  à  leur  poste ,  le  croc  de  la  poulie^ 
double  au  piton  à  croc  sous  les  tours  d'aiguillette. 
Les  4"  larguent  la  bridure  des  aiguillettes  de  côté. 
Les  5''  placent  sur  le  pont  l'écouvillon  et  le  refouloir. 
Le  chef  de  pièce  démarre  le  coussin  et  le  dispose 
derrière  la  pièce  avec  le  coin  de  mire.  Le  dernier  de 
gauche,  aidé  du  pourvoyeur,  met  en  place  le  palan  de 
retraite ,  l'embraque  et  se  tient  prêt  à  filer  quand  la 
pièce  ira  en  batterie.  Le  dernier  de  droite  met  sur  le 
pont  les  anspects  ;  il  en  place  un  sous  le  bouton  de 
culasse  et  passe  à  gauche. 
2°  En  batterie  I  Dès  que  la  petite  aiguillette  est  larguée  et  dépassée, 

le  3^  de  gauche  prend  l'anspect  et  se  dispose  à  em- 
barrer  sur  le  1"  adent.Le  4"  et  le  5*=  de  gauche,  aidés 
du  6^  de  droite,  soulagent  la  culasse.  Le  chef  met  en 
place  le  coussin.  L'anspect  de  droite  est  réuni  à  son 
poste  et  celui  de  gauche  embarré  dans  l'anneau  carré. 
Les  servants  rangés  sur  les  palans  de  côté  palanquent 
la  pièce  en  batterie  au  signal  du  chef.  On  décapelle 
alors  tous  les  tours  d'aiguillette  de  la  queue  des  flas- 
ques et  du  croc  à  palan  ;  on  porte  au  recul  les  aiguil- 
lettes de  côté  et  de  brague  et  le  raban  de  volée. 

Si  l'on  ne  doit  pas  ouvrir  le  feu,  la  pièce  est  amar- 
rée à  garants  simples ,  les  roues  sont  calées  sur  l'ar- 
rière ;  on  love  les  aiguillettes  et  le  raban,  et  l'on  met  en 
place  le  coin  de  mire. 

Si  on  avait  donné  l'ordre  d'ouvrir  le  feu ,  les  3" 
servants  embarreraient  sous  la  culasse  pour  com- 
mencer le  pointage  dès  que  la  pièce  serait  arrivée  en 
batterie. 
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Nota.  —  Si  la  pièce  doit  rester  au  recul  pour  être  chargée,  on  largue  les  ai- 
guillettes d'amarrage  au  lieu  de  les  décapeler.  Les  2"  servants  décapellent  la 
brague  de  dessous  les  fusées.  On  embraque  les  palans  de  côté  et  l'on  cale  les 
roues  sur  l'avant.  Les  chargeurs  se  portent  à  la  volée,  et  les  pourvoyeurs  aux 
passages. 

Amarrer  à  la  serre  des  deux  bords. 

Le  Manuel  distingue  deux  cas,  la  pièce  en  batterie  ou  la  pièce  au  recul, 
et  fait  procéder  de  deux  manières  différentes  : 

1°  La  pièce  en  batterie.  —  Le  chef  met  sa  pièce  en  position  de  serre; 
il  se  porte  de  l'autre  bord  avec  tous  ses  servants  à  la  pièce  correspondante 
et  la  met  en  position  de  serre,  puis  il  y  laisse  la  file  de  droite  et  revient 
à  sa  pièce. 

2°  La  pièce  au  recul.  —  Le  chef  de  pièce  envoie  la  file  de  droite  de 
l'autre  bord  et  chaque  file  fait  l'amarrage  de  son  bord. 

Il  suit  de  là  que  tous  les  servants  ne  se  portent  successivement  des  deux 
bords  que  pour  rentrer  la  pièce  ;  ils  est  donc  inutile  que  le  chef  mette  lui- 
même  les  deux  pièces  en  position  de  serre;  c'est  du  temps  perdu.  Il  est 
plus  régulier  et  plus  logique  d'opérer  comme  il  suit. 

Si  les  pièces  sont  en  batterie  le  chef  garde  avec  lui  les  servants  mobiles; 
il  fait  palanquer  au  recul ,  et  dans  ce  mouvement  les  servants  mobiles  se 
trouvent  ou  se  portent  de  l'autre  bord;  ils  se  rangent  sur  le  palan  de 
retraite  de  la  pièce  correspondante,  la  mettent  au  recul,  et  cela  fait,  chaque 
file  rejoint  son  chef.  Comme  il  y  a  sept  hommes  de  chaque  bord  quand 
les  armements  sont  complets,  cela  suffirait  largement  pour  mettre  en  posi- 
tion de  serre  des  deux  bords  en  même  temps;  mais  comme  les  armements 
peuvent  être  incomplets  (il  en  est  presque  toujours  ainsi  quand  on  amarre 
réellement  pour  la  mer),  il  n'est  pas  mauvais  de  maintenir  dans  la  manœuvre 
réglementaire  le  passage  d'un  bord  à  l'autre  des  servants  mobiles.  Il  est 
presque  superflu  de  faire  observer  que,  pour  les  exercices ,  le  commande- 
ment d'amarrer  étant  fait  après  un  roulement,  les  pièces  se  trouveront 
toujours  au  recul ,  et  que  par  conséquent  on  n'a  pas  à  se  préoccuper  du 
cas  où  la  pièce  est  en  batterie. 

Dans  tous  les  amarrages,  qu'il  s'agisse  d'amarrer  ou  de  larguer,  et  dans 

toute  manœuvre  quelconque,  quand  la  file  de  droite  se  porte  du  bord  qui 

n'est  pas  amarré  ;  le  1*'  de  droite  devient  chef,  les  2®  et  A^  et  le  pourvoyeur 

passent  à  droite  ;  les  3%  5°  et  6*  restent  à  gauche.  Il  y  a  donc  à  chaque 

pièce  un  chef  et  trois  servants  de  chaque  côté  qui  prennent  les  numéros 

de  leurs  postes. 

(On  suppose  la  pièce  en  batterie.) 

Les  commandements  sont  les  mêmes  que  pour  un  seul  bord. 
Au  i"  temps,  les  4  4*"  servants  de  droite  se  portent  du  bord  qui  n'est 
pas  armé;  les  deux  pièces  sont  disposées  comme  il  est  dit  plus  haut. 
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Le  2'  temps  s'exécute  comme  il  est  dit  ci-dessus,  à  la  pièce  du  chef, 
qui  envoie  les  servants  mobiles  au  chargeur  dès  que  sa  pièce  est  rentrée. 
Quand  celle  du  chargeur  est  au  recul,  chaque  file  rejoint  son  chef,  A  la 
pièce  du  chef,  les  i",  3*  et  5*  de  gauche  passent  à  droite,  les  2%  4"  et 
6*  restent  à  gauche. 

Au  3*  temps ,  les  1"'  servants  se  portent  à  la  volée  et  amarrent  le  raban 
de  volée;  les  2^ et  3*  amarrent  les  aiguillettes  de  côté,  dirigés  parle  chef 
qui  reste  à  la  culasse.  Dès  que  les  4"'  servants  ont  amarré  le  raban  de 
volée,  ils  commencent  à  amarrer  la  petite  aiguillette,  et  dès  que  les 
aiguillettes  de  côté  sont  amarrées,  l'amarrage  de  la  petite  aiguillette 
s'achève  avec  l'aide  de  tous  les  servants.  Cela  fait,  le  chef  met  à  leur  poste 
d'amarrage  le  coussin  et  le  coin  de  mire;  le 2"  de  gauche  et  les  3'^' disposent 
les  palans  de  retraite  et  de  côté  et  le  2^  de  droite  les  anspects. 

Pour  mettre  en  batterie  :  la  file  de  droite  se  porte  du  bord  qui  n'est  pas 
armé;  la  tile  de  gauche  reste  à  la  pièce  du  chef^  et  on  l'opère  comme  il  a 
été  dit. 

Observation  sur  l'amarrage  a  la  serre.  —  Le  Manuel  donne  comme  type 
l'amarrage  des  deux  bords;  il  est  préférable  pour  l'instruction  de  détailler  d'a- 
bord l'amarrage  d'un  bord.  Les  manœuvres  doivent  être  décrites  telles  qu'elles 
se  présentent  dans  la  marche  naturelle  et  progressive  de  l'instruction. 

La  rédaction  du  Manuel  n'indique  pas  suffisamment  la  préparation  de  l'amar- 
rage. Elle  prescrit  à  tort  de  dresser  la  pièce  lorsqu'elle  est  déjà  en  position  de 
serre  ;  la  rectification  est  alors  difficile  et  exige  beaucoup  de  force,  tandis  qu'elle 
est  aisée  pendant  la  préparation  de  l'amarrage,  surtout  si  la  pièce  est  en  bat- 
terie. 

Dès  que  les  roues  sont  calées  sur  l'arrière,  on  peut  décrocher  les  palans  de 
côté  ;  il  ne  faut  pas  attendre  pour  cela  que  le  raban  de  volée  soit  amarré  ;  de 
plus,  il  faut  décrocher  aussi  les  poulies  simples  qui  gênent  l'amarrage  par  la 
queue  des  flasques. 

Avec  les  affûts  traversés  par  la  brague,  on  ne  peut  capeler  cette  dernière 
sous  les  fusées  avant  de  rentrer  la  pièce,  mais  seulement  quand  elle  est  en  po- 
sition de  serre:  autrement  on  s'exposerait  à  ne  pouvoir  plus  l'y  mettre. 

En  admettant  que  les  pièces  doivent  être  toujours  au  recul,  il  n'y  aura  plus 
qu'un  type  pour  cette  manœuvre.  On  ne  saurait  trop  simplifier  ces  choses,  qui 
n'ont  dans  l'instruction  qu'une  importance  accessoire. 


CHAPITRE  m. 

RENSEIGNEMENTS  SPÉCIAUX  SUR  LE  CANON  RAYÉ  DE  50. 


Il  y  a  trois  modèles  de  canons  de  30  rayés  actuellement  en  service  :  le 
canon  rayé  de  30,  modèle  1855  j  le  canon  rayé  et  fretté,  modèle  1858-62; 
le  canon  rayé  et  fretté  chargeant  par  la  culasse. 

Des  motifs  que  le  lecteur  appréciera  nous  interdisent  de  donner  aucun 
détail  spécial  sur  le  dernier  modèle;  sauf  le  chargement  d'ailleurs ,  la 
manœuvre,  l'emploi  et  les  effets  balistiques  de  ce  calibre  sont  entièrement 
semblables  à  ceux  du  2^  modèle. 

Le  1"  modèle  n'étant  plus  embarqué  actuellement,  nous  n'en  dirons 
que  quelques  mots. 

Canon  rayé  de  30,  modèle  tS35. 

Ce  modèle  n'était  que  provisoire.  Entièrement  en  fonte  de  fer,  il  avait 
les  mêmes  formes  extérieures  que  l'obusier  de  22®  n°  1,  modèle  1841; 
son  poids  était  de  3,924  kilogrammes.  Le  diamètre  de  l'âme  de  165  mil- 
limètres. Les  deux  rayures  commencent  aux  extrémités  d'un  diamètre 
horizontal  situé  à  35  centimètres  du  fond  de  l'âme  ;  elles  sont  dirigées  de 
manière  que  la  partie  supérieure  du  projectile  tourne  de  droite  à  gauche. 
La  charge  est  de  3". 500.  Le  boulet  ogivo-cylindrique  est  creux;  il  est 
garni  de  deux  tourillons  à  formes  arrondies  qui  s'engagent  dans  les  rayures 
de  la  bouche  à  feu.  Il  contient  l''.300  de  poudre  et  est  muni  d'un  mé- 
canisme percutant.  Chargé,  il  pèse  26\400;  la  vitesse  initiale  est  de 
347  mètres. 

La  portée  sous  l'angle  de  5°  est  de  1,680""  et  la  dérivation  de  10"". 1  à  gauche. 


10° 

2,880'" 

— 

U"'.6 

15» 

3,790" 

— 

64".0 

20° 

4,4.70"' 

— 

92-^.0 

50° 

5,510™ 

— 

ISi-'.O 

40° 

5,560" 

La  pièce  était  montée  sur  affût  à  échantignolles.  L'armement  avait  été 
fixé  à  14  hommes.  On  pouvait  employer  des  projectiles  sphériques  ordi- 
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naires,  ou  des  boulets  ogivaux.  Dans  ce  dernier  cas  le  chargement  était 
modifié  par  l'interposition  d'un  valet  compressible  entre  la  gargousse  et 
le  projectile.  On  ne  devait  jamais  mettre  de  valet  erseau  par-dessus  le 
boulet. 

Aux  grandes  distances  ce  canon  offrait  une  justesse  de  tir  bien  supé- 
rieure à  celle  du  canon  de  30  à  âme  lisse;  mais  cette  supériorité  ne  se 
manifeste  qu'à  partir  de  la  distance  de  1,200  mètres.  (Instruction  ministé- 
rielle du  3  novembre  185.5.) 

A  la  suite  d'essais  prolongés,  la  commission  d'expériences  du  Svffren  a 
reconnu  que  l'emploi  de  la  charge  simultanée  n'offrait  aucun  inconvénient 
pour  ce  calibre.  Elle  constate  que  le  canon  réunit  comme  pièce  tous  les 
avantages  de  manœuvre  qu'on  peut  demander  aux  gros  calibres;  que  son 
recul  est  doux  et  ne  fatigue  ni  les  murailles  ni  les  ponts;  que  la  rapidité  de 
la  manœuvre  et  du  tir  est  supérieure  à  celle  du  canon  de  50.  (Rapport  du 
1"  janvier  1856.) 

La  pièce  était  pourvue  d'une  masse  de  mire  et  d'un  guidon  de  volée; 
le  pointage  s'exécutait  jusqu'à  3,000  mètres  au  moyen  d'un  curseur  ordi- 
naire vertical  donnant  une  ligne  de  mire  médiane;  et  au  delà  au  moyen 
de  4  ou  5  curseurs  supplémentaires  d'une  grande  longueur  et  analogues 
au  curseur  ordinaire, 

La  déviation  du  boulet  ogival  était  de    4'". 4    à    1,000  mètres  de  distance. 

—  9"'.  7  2,000  — 

—  15"^7  3,000  — 

—  22'". 0  4,000  — 

—  50™. S  5,000  — 

A  3,200  mètres  le  boulet  ogival  traverse  encore  une  muraille  de  bois  de 
chêne  de  80  centimètres  d'épaisseur,  et  ce  n'est  qu'aune  distance  beaucoup 
plus  grande  qu'il  cesserait  de  se  loger  dans  le  bois. 

Quand  un  boulet  ogival  pénètre  dans  une  muraille  sans  éclater,  il  pro- 
duit à  peu  près  les  mêmes  dégradations  qu'un  boulet  plein  de  même 
diamètre  qui  s'enfoncerait  à  la  même  profondeur  que  le  premier.  S'il 
éclate  dans  une  muraille  en  chêne,  il  produit  des  dégâts  plus  que  triples 
de  ceux  qui  sont  dus  à  l'explosion  des  boulets  creux  sphériques  ordinaires 
de  même  calibre. 

L'explosion  des  boulets  ogivaux-cylindriques  dans  la  maçonnerie  l'é- 
branle,  la  refoule  et  la  brise  en  tous  sens.  Une  vingtaine  de  coups  répartis 
sur  une  portion  de  revêtement  de  10  mètres  de  large  sur  5  de  hauteur, 
composée  d'une  muraille  de  granit  de  l'".50  d'épaisseur  environ,  adossée 
à  un  remblai,  suffisent  pour  la  détruire.  Dans  ime  telle  muraille,  un 
boulet  tiré  à  1,000  mètres  et  2,000  mètres  pénètre  de  plus  d'un  mètre  et 
fait  une  brèche  de  plus  d'un  mètre  de  diamètre.  A  3,000  mètres,  VeM'cX 
produit  est  encore  considérable. 
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Canon  rayé  et  fretté  modèle  1858-62. 

Écartons  d'abord  les  canons  transformés,  c'est-à-dire  les  anciens  canons 
de  30  lisses,  qui,  rayés  et  frettés,  se  tirent  à  la  charge  de  3  kilog.  seule- 
ment et  sont  destinés  provisoirement  à  l'armement  des  côtes. 

Le  canon  rayé,  actuellement  et  exclusivement  en  service  abord  des  bâ- 
timents, est  en  fonte  de  fer;  il  a  à  peu  près  les  formes  extérieures  du 
canon  de  36,  n"  i,  modèle  4856;  il  est  foré  au  calibre  de  30  et  rayé  de 
trois  rayures.  Il  est  fretté,  c'est-à-dire  entouré  depuis  les  tourillons  jus- 
qu'à la  culasse  de  cercles  en  acier  ou  frettes.  Cette  disposition,  qui  aug- 
mente beaucoup  la  résistance  à  la  rupture,  annule  en  même  temps  les 
dangers  de  l'éclatement  des  pièces  (4). 

Ce  canon  a  subi  de  nombreuses  modifications  de  détail  de  4858  à  4862. 
Elles  portent  principalement  sur  la  forme  et  la  section  des  rayures ,  leur 
longueur  et  l'éloignement  de  leur  origine  à  partir  du  fond  de  l'âme; 
l'addition  du  grain  de  lumière  ;  la  forme  des  projectiles,  de  leur  vide  inté- 
rieur et  de  leurs  tenons;  le  système  de  hausse  employé,  etc.  Tous  ces 
changements  ont  augmenté  notablement  la  sécurité  et  la  justesse  du  tir  et 
ont  assuré  à  nos  canons  rayés  l'éclatant  succès  qu'ils  viennent  d'obtenir 
dans  les  expériences  de  Châlons;  mais  ils  n'ont  pas  changé  leurs  proprié- 
tés balistiques  de  telle  sorte  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  à  cet  égard  dans 
des  détails,  qu'une  réserve  facile  à  expliquer  de  notre  part  nous  interdit 
d'ailleurs  de  préciser.  Nous  n'avons  à  donner  ici  que  les  renseignements 
qui  permettent  la  manœuvre  et  l'emploi  judicieux  du  nouveau  calibre. 

Tous  les  projectiles  ayant  été  ramenés  à  un  type  qui  peut  être  utilisé 
par  tous  les  canons  construits  de  4858  à  4862,  il  est  inutile  dans  la  prati- 
que de  tenir  compte  des  différences  que  la  pièce  peut  présenter  intérieu- 
rement. 11  suffit  donc  d'indiquer  ici  les  particularités  principales  relatives 
au  canon  rayé  de  30,  modèle  4862. 

Son  poids  est  de  3,650  kilog.  environ.  Diamètre  de  l'âme,  464°"". 7. 
Trois  rayures  de  50  millimètres  de  largeur  sur  6  millimètres  de  profon- 
deur, désignées  par  les  noms  de  rayure  du  fond,  rayure  de  droite  et  rayure 
de  gauche. 

Boulet  ogivo-cylindrique,  pesant  30''.4'00,  renfermant  l^.iOO  de  pou- 
dre. Diamètre  du  projectile,  462""". 3;  longueur  totale  du  boulet,  378  mil- 
limètres; vent,  2""",4.  Le  boulet  est  garni  de  3  tenons  circulaires  en  zinc 


(1)  Le  frettage  ne  préserve  pas  des  éclatements,  mais  il  les  rend  presque  inoffensifs.  Deux 
canons  frettés  ont  éclaté  à  bord  d'une  de  nos  frégates  cuirassées  sans  qu'un  seul  servant  ait 
été  blessé,  tandis  que  les  ruptures  de  trois  pièces  qui  ont  eu  lieu  dans  ces  dernières  années 
à  bord  de  l'Uranie  et  du  Suffren  ont  fait  de  nombreuses  victimes  (9  hommes  tués  en  une 
seule  fois,  25  blessés  en  une  autre  fois,  etc.). 
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et  d'un  mécanisme  percutant  dont  la  tête  percée  d'un  trou  reçoit  une  ganse 
en  corde,  destinée  à  faciliter  le  transport  du  boulet. 

La  charge  unique  est  de  3". 500.  Longueur  de  la  gargousse,  210  mil- 
limètres. 

Valet  mou  en  algue  du  poids  de  400  grammes,  de  110  millimètres  d'é- 
paisseur. 

Boîtes  de  mitraille  cylindriques  en  tôle,  renfermant  20  balles  de  zinc, 
garnies  d'une  poignée  en  fer  pour  le  transport:  poids,  15  kilogrammes 
environ. 

Ces  canons  peuvent  tirer  les  projectiles  sphériques  ordinaires  pleins  et 
creux,  en  employant  une  hausse  spéciale. 

Dans  les  batteries,  ils  sont  montés  sur  l'affût  marin  ordinaire  à  4  roues; 
sur  les  gaillards,  les  pièces  destinées  à  tirer  en  chasse  ou  en  retraite  sont 
montées  sur  affût  à  échantignoUes. 

Le  pointage  s'exécute  au  moyen  d'une  ligne  de  mire  latérale.  Il  emploie 
deux  curseurs  :  l'un  donne  les  divisions  nécessaires  au  tir  jusqu'à  4,000  mè- 
tres; il  est  seul  employé  dans  les  batteries;  l'autre,  construit  pour  le  tir 
de  0  à  6,000  mètres,  n'est  délivré  qu'aux  pièces  des  gaillards. 

Le  système  et  la  disposition  des  hausses  ayant  souvent  varié,  et  le  der- 
nier procédé  auquel  on  s'est  arrêté  n'ayant  pu  être  appliqué  à  toutes  les 
pièces  en  service,  nous  donnerons  ci-après  des  renseignements  sur  cha- 
cun d'eux. 

Ce  dernier  procédé  comporte  l'emploi  d'un  curseur  oblique  donnant  à 
la  fois  la  hausse  et  la  dérive.  Il  est  gradué  jusqu'à  16  encablures  et  suffit 
pour  le  tir  en  batterie  couverte.  Son  inclinaison  avec  le  plan  de  tir  est  de 
2°  48'  55".  Au  delà  de  16  encablures,  les  pièces  des  gaillards  font  usage 
d'un  curseur  vertical,  sur  la  traverse  duquel  la  dérive  doit  être  corrigée 
séparément.  La  rainure  de  toutes  les  pièces,  même  celle  des  batteries, 
doit  être  disposée  pour  recevoir  soit  le  curseur  oblique,  soit  le  curseur 
vertical. 

Pointage  et  table  de  tir. 

La  hausse  est  la  quantité  dont  le  dessus  du  curseur  doit  s'élever  vertica- 
lement au-dessus  de  la  boîte. 

La  dérive  est  la  quantité  dont  le  cran  de  mire  mobile  doit  se  mouvoir 
horizontalement  sur  la  traverse  du  curseur  pour  corriger  l'effet  produit 
par  la  rotation  du  boulet,  qui  l'écarté  de  plus  en  plus  du  plan  vertical  de 
tir.  (La  dérive  étant  sensiblement  proportionnelle  à  la  portée,  jusqu'à  la 
distance  de  4,000  mètres,  on  a  pu  employer  un  curseur  incliné,  qui  cor- 
rige naturellement  la  dérive  en  s'élevant,  sans  qu'on  soit  obligé  d'avoir 
égard  à  cette  dernière.) 

La  dérivation  est  la  quantité  constante  dont  le  boulet  s'écarte  du  plan 
de  tir  au  point  de  chute.  (A  cause  du  sens  des  rayures  adopté  par  la  ma- 
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rine,  cette  quantité  se  trouve  toujours  à  gauche  du  plan  de  tir  pour  les 

pièces  de  mer.) 

La  déviation  est  la  quantité  variable  à  droite  ou  à  gauche,  en  dessus  ou 
en  dessous,  dont  le  boulet  s'écarte  du  plan  de  tir  ou  de  la  trajectoire 
moyenne  au  point  de  chute. 

Au  sortir  de  la  bouche  à  feu,  le  boulet  ogival  est  doué  d'un  mouvement 
de  rotation  autour  de  son  axe;  la  partie  supérieure  du  projectile  tourne 
de  droite  à  gauche. 

En  parcourant  sa  trajectoire,  le  boulet,  au  lieu  de  rester  dans  le  plan 
de  tir,  s'en  écarte  continuellement  en  se  dirigeant  vers  la  gauche.  C'est  à 
cet  écart  qu'on  a  donné  le  nom  de  dérivation. 

On  est  donc  obligé,  dans  le  pointage,  de  faire  passer  le  plan  de  tir  à 
droite  du  point  que  l'on  veut  atteindre.  On  y  parvient  en  substituant  au 
cran  fixe  de  la  hausse  ordinaire  un  cran  mobile  que  l'on  fait  avancer  vers 
la  droite  d'une  quantité  proportionnelle  à  la  dérivation.  Le  déplacement 
qu'il  faut  faire  subir  au  cran  mobile  a  reçu  le  nom  de  dérive. 

La  ligne  de  mire  se  trouve  dans  un  plan  parallèle  au  plan  de  tir  et  à  la 
gauche  de  ce  dernier.  Le  fronteau  est  placé  à  hauteur  du  tourillon  de  gau- 
che ;  par  cette  disposition,  l'usage  du  fronteau  est  étendu  à  toutes  les  dis- 
tances, et  la  manière  de  pointer  reste  la  même. 

Le  curseur  est  mobile  dans  une  boîte  en  bronze  et  dans  une  rainure 
verticale  ménagée  dans  la  gauche  du  cul-de-lampe.  Il  se  compose  d'une 
tige  surmontée  d'une  traverse  en  acier  fondu.  Les  graduations  de  la  tige 
indiquent  les  diverses  hausses  à  employer  selon  les  distances. 

A  côté  du  trait  relatif  à  chaque  hausse  se  trouve  le  nombre  d'encablures 
auquel  elle  convient  ;  les  intervalles  des  traits  correspondent  à  des  demi- 
encâblures. 

Le  trait  de  la  hausse  que  l'on  veut  donner  doit  être  placé  au  niveau  de 
la  face  supérieure  de  la  boîte.  Une  vis  sert  à  fixer  la  tige;  il  faut  avoir 
soin  constamment  d'appuyer  cette  dernière  sur  le  même  côté  de  la 
boîte. 

La  traverse  forme  une  coulisse,  le  long  de  laquelle  se  meut  un  chapeau 
en  bronze  dont  la  partie  supérieure  forme  le  cran  de  mire.  On  maintient 
ce  chapeau  dans  une  position  fixe  au  moyen  d'un  petit  boulon  en  acier 
cémenté  et  d'une  tête-écrou  en  bronze.  Deux  petites  plaques  en  acier  pla- 
cées, l'une  souslatête  du  boulon,  l'autre  sous  celle  de  l'écrou,  permettent 
de  serrer  ce  dernier  fortement. 

Il  convient,  après  chaque  coup,  de  s'assurer  s'il  n'y  a  pas  eu  de  déran- 
gements. La  face  postérieure  de  la  traverse  porte  une  graduation  en  mil- 
limètres; sur  la  face  supérieure  se  trouve  une  autre  graduation  indiquant 
les  dérives  correspondantes  aux  distances  évaluées  en  encablures. 

Quand  le  bord  gauche  du  chapeau  est  sur  les  zéros  de  ces  deux  gradua- 
tions, le  fond  du  cran  et  la  pointe  du  fronteau  sont  dans  un  plan  parai- 
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lèle  au  plan  de  tir  ;  si,  de  plus,  le  chapeau  repose  sur  la  boîte,  ces  deux 
points  déterminent  une  parallèle  à  l'axe  du  canon,  et  la  distance  qui  les 
sépare  est  de  l^.Sl?. 

Lorsque  les  distances  sont  inférieures  à  2^000  mètres,  les  dérives  sont 
si  faibles  qu'il  devient  très-difficile  de  les  indiquer  ;  on  s'est  donc  borné  à 
marquer  les  dérives  correspondantes  à  5  et  10  encablures,  sans  s'occuper 
des  intermédiaires. 

Entre  2,000  et  4,000  mètres,  les  intervalles  consécutifs  sont  calculés 
pour  2  encablures,  au  delà  pour  une  seule. 

La  grandeur  de  la  rainure  de  la  culasse  permet  d'employer  un  curseur 
dont  la  tige  est  suffisante  tant  que  la  distance  ne  surpasse  pas  4,000  mè- 
tres. A  cette  limite,  la  partie  engagée  dans  la  rainure  a  encore  85  milli- 
mètres de  longueur.  Lorsque  la  distance  est  supérieure  à  4,000  mètres,  on 
remplace  ce  curseur  par  un  autre,  dont  Tusage  s'étend  jusqu'aux  limites 
extrêmes  du  tir;  mais  ce  n'est  que  sur  les  gaillards  que  l'on  peut  s'en 
servir. 

La  dérivation  varie  beaucoup  suivant  la  force  et  la  direction  du  vent. 
Un  vent  violent,  venant  de  la  gauche,  la  réduit  parfois  à  moins  de  la  moitié 
de  sa  valeur  moyenne;  un  vent  de  la  droite  peut  la  doubler.  On  sera  donc 
souvent  forcé  de  compter  sur  des  dérives  fort  différentes  de  celles  indi- 
quées sur  la  face  supérieure  de  la  traverse,  qui  ne  conviennent  qu'à  une 
atmosphère  calme. 

C'est  pour  faciliter  cette  correction  qu'on  a  établi  la  graduation  en  mil- 
limètres; de  plus,  on  a  donné  à  la  traverse  une  longueur  double  de  celle 
qui  serait  naturellement  indiquée  par  les  tables  de  tir. 

Dans  le  tir  sous  voile,  il  est  souvent  nécessaire  d'avoir  égard  au  mouve- 
ment relatif  de  la  bouche  à  feu  et  du  point  à  abattre.  La  mobilité  du  cran 
de  mire  en  fournit  le  moyen.  A  raison  de  cela  on  a  sur  ce  petit  curseur, 
prolongé  de  10  millimètres  à  gauche  du  zéro,  les  graduations  de  la  face 
postérieure  de  la  traverse.  (Instruction  du  20  avril  1859.) 

Pour  opérer  la  correction  relative  à  la  vitesse  du  bâtiment,  il  suffira  de 
prendre  autant  de  fois  2  millimètres  sur  l'arrière  (du  zéro)  qu'il  y  a  de 
nœuds  dans  la  vitesse. 

Les  tables  sont  établies  pour  deux  systèmes  de  pointage  :  le  pointage  par 
une  ligne  de  mire  médiane  qui  s'étend  de  0  à  3,000  mètres,  et  celui  par 
une  ligne  de  mire  latérale  qui  s'étend  de  0  à  6,000  mètres. 

Ces  tables  donnent  les  hausses,  les  dérives  et  les  dérivations  de  100  en 
100  mètres;  elles  indiquent  aussi  les  inclinaisons  correspondantes  de 
l'axe  de  la  bouche  à  feu. 

Jusqu'à  nouvel  ordre,  il  ne  sera  fait  usage  que  du  pointage  par  une 
ligne  de  mire  latérale.  Ce  pointage  sera  exécuté  au  moyen  de  deux  cur- 
seurs rectilignes  se  mouvant  verticalement  et  portant  un  chapeau  ou  bran- 
che horizontale,  sur  laquelle  glisse  le  cran  de  mire  rendu  mobile  pour 
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obtenir  la  dérive.  L'un  des  curseurs  aura  la  longueur  et  portera  les  divi- 
sions nécessaires  au  tir  jusqu'à  4,000  mètres  ;  il  sera  seul  employé  dans 
les  batteries.  L'autre  sera  construit  pour  les  tirs  de  0  à  6,000  mètres,  et 
sera  destiné  aux  pièces  des  gaillards.  Ces  mêmes  pièces  auront  aussi  le 
premier  curseur  pour  les  tirs  rapprochés.  (Instruction  du  30  avril  1859.) 

Nota.  —  Dans  le  système  basé  sur  l'emploi  d'une  ligne  de  mire  médiane,  le 
curseur  placé  au  milieu  glissait  dans  un  trou  pratiqué  au  travers  même  du 
bouton  de  culasse.  Mais  on  a  bouché  par  des  tampons  en  bois  les  trous  des 
boutons  de  culasse  de  toutes  les  bouches  à  feu  en  service  et  l'on  paraît  avoir 
renoncé  complètement  à  l'usage  de  la  ligne  de  mire  médiane,  en  prévision  sans 
doute  du  prochain  emploi  de  pièces  chargeant  par  la  culasse,  qui  n'admettent 
pas  ce  système  de  pointage  (1862). 
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Table  de  tir  des  hausses  latérales  des  canons  de  30  rayés,  Modèle  4  95  8. 

Distance  des  points  de  mire l"'.217. 

Boulets  ogivo-cylindrlques  de.  .  .  .  30  liilogrammes.  i  Bouclions  sur  la  poudre,  enalgue,  de 'tOOa  SOO  grammes 
Charge  de Si'.SOO.  |  Vitesse  initiale  324  métres(poudrede  qualité  moyenne). 


mètres. 
0 

100 
200 
300 
■iOO 
.500 
600 
700 
800 
900 
1000 
1100 
1200 
1300 
1400 
1500 
1600 
1700 
18nO 
1900 
2000 
2100 
2200 
2309 
2400 
2500 
2600 
2700 
"800 
2900 
3000 
3100 
3200 
3300 
3400 
3500 
3600 
3700 
3800 
3900 
4000 
4100 
4200 
4300 
4400 
4500 
4600 
4700 
4800 
4900 
5000 
5100 
5200 
5300 
5400 
5500 
5600 
5650 
5700 
5750 
5800 
5850 
5900 
5950 
6000 
6050 
6100 
6150 


0''16'15" 
0  32  48 

0  49  43 

1  06  58 
1  24  34 

1  42  30 

2  00  48 
2  19  26 
2  38  26 

2  57  48 

3  17  31 
3  ,T7  36 

3  58  03 

4  18  53 

4  40  06 

5  01  40 
5  23  40 

5  46  04 

6  08  51 
6  32  03 

6  55  40 

7  19  44 

7  44  14 

8  09  09 

8  34  33 

9  00  25 
9  26  43 
9  53  37 

10  21  00 

10  48  52 
U  17  30 

11  46  30 

12  16  00 

12  46  20 

13  17  15 

13  18  45 

14  21  00 

14  54  30 

15  27  50 

16  02  30 

16  38  00 

17  14  20 

17  51  45 

18  30  20 

19  10  00 

19  51  00 

20  33  00 

21  17  00 

22  03  00 

22  51  00 

23  41  00 

24  33  00 

25  27  00 

26  24  00 

27  25  00 

28  31  00 

29  07  00 

29  44  00 

30  23  00 

31  05  00 

31  50  00 

32  38  00 

33  31  00 

34  31  00 

35  40  00 
37  03  00 
39  23  00 


5.8 
11.6 
17.6 
23.7 
30.0 
36.3 
42.8 
49.4 
56.2 
63.0 
70.0 
77.2 
84.5 
91.9 
99.3 
107.0 
114. 9 
122.9 
131.1 
139.4 
147.9 
156.5 
165.3 
174.3 
183.5 
192.9 
202.5 
212.2 
222.2 
232.5 
243.0 
254.0 
265.0 
276.0 
287.0 
299.0 
311.0 
324.0 
337.0 
3.50.0 
364.0 
378.0 
392  0 
407.0 
423.0 
439.0 
456.0 
474.0 
493.0 
513.0 
533.0 
554.0 
577.0 
602.0 
630.0 
661.0 
677.0 
695.0 
714.0 
733.0 
754.0 
778.0 
805.0 
836.0 
873.0 
918.0 
999.0 


millimètres,   millimètres. 


5.8 

5.8 

6.0 

6.1 

6.3 

0.3 

6.5 

(i.6 

6.8 

6.8 

7.0 

7.2 

7.3 

7.4 

7.4 

7.7 

7.9 

8  0 

!i.2 

8.3 

8.5 

8.6 

8. S 

8.9 

9.2 

9.4 

9.6 

9.7 

10.0 

10.3 

10.5 

II. 0 

11.0 

U.O 

11.0 

12.0 

12.0 

13.0 

13-0 

13.0 

14.0 

14.0 

14  0 

15  0 
16.0 
16.0 
17.0 
18-0 
19.0 
200 
20.0 
21.0 
23.0 
25.0 
280 
31.0 
16.0 
18.0 
19.0 
19.0 
21.0 
24.0 
27.0 
31.0 
37  0 
45.0 
SIO 


0.2 
0.5 
0.7 
1.0 
1.2 


2.0 
2.3 
2.7 
3.0 
3.4 
3.7 
4.1 
4.4 
4.8 
5.2 
56 
6.1 
6.5 
7.0 
7.4 
7.9 
8.5 
9.0 
9.6 
10.1 
10.7 
11.3 
12.0 
12.6 
13.3 
14.0 
14.7 
15.5 
16.3 
17.1 
18.0 
18  9 
19.9 
20.9 
21.9 
23.0 
24.2 
25.4 
26.7 
28.1 
29.5 
31.0 
32.7 
34.5 
36  4 
38.5 
40.8 
43.4 
46.4 
48.0 
49.7 
51.6 
53.7 
56.0 
58.6 
61.6 
65.1 
69.3 
74  6 
84.9 


0.2 
0.3 
0.2 
0.3 
02 
0.3 
0.3 
0.2 
0.3 
0.4 
0.3 
0.4 
0.3 
0.4 
0.3 
0.4 
0.4 
0.4 
0.5 
0.4 
0.5 
0.4 
0.5 
0.6 
0.5 
0.6 
0.5 
0.6 
0.6 
0.7 
0.6 
0.7 
0.7 
0.7 
0.8 
0.8 
0.8 
0.9 
0.9 
1.0 
1.0 
1.0 
1.1 
1.2 
1.2 
1.3 
1.4 
1.4 
1.5 
1.7 
1.8 
1.9 
2.1 
2.3 
2.6 
3.0 
1.6 
1.7 
1.9 
2.1 
2.3 
2.6 
3.0 
3.5 
4.2 
5.3 
10.3 


0.0 
0.0 
0.2 
0.3 
0.5 
0.7 
1.0 


2.2 
2.7 
3.3 
3.9 
4.7 
5.5 


6.3 
7.3 
8.3 
9.5 
10.7 
12.0 
13.4 
14.9 
16.5 
18.3 
20.2 
22.2 
21.3 
26.6 
29.0 
32.0 
34.0 
37.0 
40.0 
44.0 
47.0 
51.0 
55.0 
59.0 
63.0 
67.0 
72.0 
77.0 
83.0 
89.0 
95.0 
102.0 
109.0 
116.0 
124.0 
133.0 
142.0 
152.0 
163.0 
175.0 
188.0 
195.0 
202.0 
210.0 
219. 0 
229.0 
240.0 
252.0 
265.0 
280.0 
298. 0 
332.0 


0.0 
0.0 
0.2 
0.1 
0.2 
0.2 
0.3 
(t.  4 
04 
0.4 
0.5 
0.6 

0-8 
0.8 
0.8 
1.0 
1.0 
1.2 
1.2 
1.3 
1.4 
1.5 
1.6 
l.S 
1.9 
2.0 
2.1 
2.3 
2.4 
2.0 
2.0 
3.0 
3.0 
4.0 
3.0 
4.0 
4.0 
4.0 
4.0 
4.0 
5.0 
5.0 
6.0 
6.0 
6.0 
7X) 
7.0 
7.0 
8.0 
9.0 
9.0 

10.0 

11.0 

12.0 

13.0 
7.0 
7.0 
8.0 
9.0 

10.0 

11.0 

12.0 

13.0 

15.0 

18.0 

34.0 
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Cnnonit  de  SO  rayée»,  charge  dn  3^9,  boulets  pesant  30  kilo  g. 


1« 

TABLE. 

DÉVIATIONS 

MOYENNES 

PÉNÉTRA- 

O 

u 

O 

ANGLE 

DURÉE 

VITESSE 

^^^^      ^^ 

^ 

~ 

TION 

dons 

< 

P 

du 

normale 

le  chêne 

S 

o 

S; 

de  Chute. 

nnale. 

dans 

longitu- 

rer- 

frappé 

o 

2 

^^ 

trajet. 

latérale. 

le  plan 

normale- 

z 

p 

vertical 

dinale. 

ticale. 

ment. 

deg. 

de  chute. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

sec. 

rnelrcs 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

0 

0 

0.00 

0" 

0.00 

324.0 

0.00 

0.00 

0.0 

0.00 

1.59 

1 

360 

0.25 

1° 

00' 

02" 

1.15 

309.3 

037 

0.43 

23.7 

0.43 

1-49 

•2 

695 

1.00 

2 

00 

08 

2.30 

295.9 

0.73 

0.99 

26. 5 

0.99 

1-39 

3 

1011 

2.26 

3 

IT 

15 

3.40 

284.7 

MO 

1.67 

29.2 

1.67 

1-32 

4 

1309 

4.01 

i 

28 

40 

4.50 

274.8 

1.47 

2.48 

31.8 

2  49 

«•25 

5 

1592 

6.25 

5 

42 

20 

5.50 

266.6 

1.83 

3.42 

34.5 

3.44 

1-19 

6 

1681 

9.00 

6 

58 

00 

6.60 

258  5 

2.19 

4.49 

37.0 

4.52 

M4 

7 

2118 

12.20 

8 

15 

00 

7.60 

251.6 

2.56 

5.68 

39.6 

5.74 

1-09 

8 

2363 

15.90 

9 

31 

00 

8.60 

245.3 

2.92 

6.99 

42.1 

709 

104 

9 

2598 

20.20 

10 

53 

00 

9.60 

239.3 

3.28 

8.42 

44.6 

8. 57 

100 

10 

2823 

24.80 

12 

13 

00 

10.60 

233.9 

3.64 

9.97 

47.1 

10.20 

0-97 

11 

3039 

30.00 

12 

34 

00 

11.60 

228.9 

4.00 

11.65 

49.6 

12  00 

0.93 

12 

3  24  S 

35.60 

14 

56 

00 

12.60 

224.1 

4.36 

13.45 

52.1 

i3.yo 

0-90 

13 

3444 

41.60 

16 

17 

00 

13.50 

220.0 

4.72 

15.35 

54.7 

16.00 

0.87 

14 

3635 

48.20 

17 

39 

00 

14.50 

215.8 

5.08 

17.40 

57.3 

18.20 

0-85 

15 

3817 

55.20 

19 

01 

00 

15.40 

212.2 

5.43 

19.50 

59  9 

20.60 

0  82 

16 

3993 

62.60 

20 

23 

00 

16.30 

209.2 

5.78 

21.80 

62.5 

23.20 

0-80 

17 

4161 

70.40 

21 

45 

00 

17.20 

205.3 

6.13 

24.10 

65.1 

25.90 

0-78 

18 

4321 

78.60 

23 

06 

00 

18.10 

202.4 

6.48 

26.50 

67.7 

28.80 

0-76 

19 

4475 

87.30 

24 

2  7 

00 

19.00 

199.2 

6.83 

29.10 

70.4 

31.90 

0-74 

20 

4622 

96.30 

25 

48 

00 

19.80 

196.4 

7.18 

31.00 

72.9 

35  20 

0-72 

21 

4762 

105.70 

27 

08 

00 

20.70 

193.8 

7.53 

34.50 

75.6 

38.70 

0-70 

22 

4395 

115.70 

28 

27 

00 

21.60 

191.3 

7  87 

37.40 

78.4 

42.50 

0-69 

23 

5021 

125.70 

29 

46 

00 

22.40 

188.9 

8.27 

40.30 

81.1 

46.40 

0.68 

24 

5141 

136.20 

31 

05 

00 

23.30 

186. 3 

8.54 

43.30 

83.8 

50.50 

0.66 

25 

5254 

147.00 

32 

22 

00 

24.10 

184.3 

8.87 

46.40 

86.5 

54.90 

0.65 

26 

5360 

158.20 

33 

39 

00 

24.90 

182.3 

9.20 

49.60 

89.4 

59  50 

0-64 

27 

5460 

169  70 

34 

54 

00 

25.70 

180.3 

9.53 

52.80 

92.3 

64.40 

0-62 

28 

5554 

181.50 

36 

09 

00 

2S.50 

178.4 

9.86 

56.10 

95.2 

69  60 

0  61 

29 

5640 

193.60 

37 

23 

00 

27.30 

176.6 

10.18 

59.50 

98.1 

74.90 

0.60 

30 

5720 

205.90 

38 

36 

00 

28.00 

174.9 

10.50 

63.00 

lOl.O 

80,60 

0.59 

31 

5794 

218.40 

39 

48 

00 

28.80 

173.2 

10.82 

66.50 

104.0 

86  60 

0-58 

32 

5861 

231.20 

40 

59 

00 

29.60 

171.6 

11.13 

70  10 

107.0 

92.90 

0.57 

33 

5921 

244.30 

42 

09 

00 

30.30 

170.1 

U.44 

73.70 

110.0 

99.50 

0.56 

34 

5975 

257.50 

43 

19 

00 

31.10 

168.6 

11.75 

77.40 

113  0 

106.50 

0.55 

35 

6023 

270.90 

44 

27 

00 

31.80 

167.2 

12.05 

81.10 

116.0 

113.00 

0.55 

36 

6064 

284.50 

45 

.^4 

00 

32.50 

165.8 

12.35 

84.90 

119.0 

121.00 

» 

37 

6098 

298.20 

46 

41 

00 

33.20 

164.4 

12.64 

88.70 

122.0 

129.00 

» 

38 

6124 

312  10 

47 

46 

00 

33.90 

163.2 

12.93 

92.50 

125.0 

137.00 

» 

39 

6144 

326.10 

48 

51 

00 

34.60 

162.0 

13.22 

96.40 

128.0 

146.00 

» 

40 

6158 

340.20 

49 

54 

00 

35.30 

160.8 

13.50 

100.00 

131.0 

156.00 

» 

41 

6166 

354.40 

50 

57 

00 

35.90 

159.7 

13.78 

104.00 

134.0 

165  00 

» 

42 

6166 

368.70 

51 

59 

00 

36.60 

158.6 

14  05 

108.00 

137.0 

175.00 

II 

43 

6161 

383.00 

53 

00 

00 

37.20 

157.6 

14.32 

l!2.00 

140.0 

186.00 

» 

44 

6148 

397.30 

54 

00 

00 

37.80 

156.6 

14,59 

116.00 

143.0 

197.00 

» 

45 

6130 

411.70 

54 

59 

00 

38.40 

155.7 

14.85 

120.00 

146.0 

209.00 

* 
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2'  TABLÉ. 


DÉVIATIONS   MOYENNES 

PÉNÉTRiTlOS 

DISTAN- 

ANGLES. 

DÉRIVA- 

DURÉE 

VITESSE 



-^ 

. 

normale 

CES. 

TIONS, 

du  trajet. 

finale 

latérale. 

yerticale. 

longitudi- 
nale. 

dans 
le  chêne. 

met. 

met. 

secondes. 

met. 

met. 

met. 

met. 

met. 

0 

0° 

0' 

0" 

0 

0 

324 

0 

0 

0 

1  59 

100 

0 

6 

15 

0.02 

0.32 

320 

0.10 

0.10 

22 

1.56 

200 

0 

32 

48 

0.08 

0.64 

316 

0.20 

0.22 

23 

1.53 

300 

0 

49 

43 

0.17 

0.97 

312 

0.20 

0.35 

23 

1.50 

400 

1 

06 

58 

0.31 

1.30 

308 

0.41 

0.50 

24 

1.47 

500 

1 

24 

34 

0.50 

1.64 

304 

0.52 

0.66 

24 

1.45 

600 

1 

42 

30 

0.73 

1.97 

300 

0.63 

0.83 

25 

1.42 

700 

2 

00 

48 

1.02 

2.33 

296 

0.74 

1.01 

26 

1.40 

8U0 

2 

19 

26 

1  35 

2.70 

292 

0.85 

1  21 

27 

1.37 

900 

2 

38 

26 

1.75 

3.10 

288 

0.97 

1.43 

28 

1-35 

1000 

2 

57 

48 

2.20 

3.40 

285 

1.09 

1.67 

29 

1.32 

1100 

3 

17 

31 

2.71 

3.70 

282 

1.21 

1.95 

30 

1.30 

1200 

3 

37 

36 

3.30 

4.10 

279 

1.33 

2.25 

31 

1.28 

1300 

3 

58 

03 

3.94 

4. 50 

276 

1-45 

2.55 

32 

1.26 

1400 

4 

18 

53 

4.66 

4.80 

273 

1.57 

2-80 

33 

1.23 

1500 

4 

40 

06 

5.46 

5.20 

270 

1.70 

3  15 

34 

1.21 

1600 

5 

01 

40 

6.32 

5.50 

267 

1.83 

3.45 

35 

1.19 

1700 

5 

23 

40 

7.28 

5.90 

264 

1.96 

3.90 

36 

1.17 

1800 

5 

46 

04 

8.31 

6.30 

261 

2.10 

4.30 

37 

1.15 

1900 

6 

08 

51 

9.50 

6.70 

258 

2.25 

4-75 

38 

1.13 

2000 

6 

32 

03 

10.70 

7.10 

255 

2.40 

5.10 

39 

1-1 1 

2100 

6 

55 

40 

12.00 

7.50 

252 

2.55 

5.65 

40 

1.09 

2200 

7 

19 

44 

13.40 

7.90 

249 

2.70 

6.20 

41 

1.07 

2300 

7 

44 

14 

14.90 

8.30 

247 

2.85 

6.75 

42 

1.05 

2400 

8 

09 

09 

16.50 

8-70 

244 

3.00 

7.30 

43 

1.03 

2500 

8 

34 

33 

18.30 

9.10 

241 

3  15 

7.90 

44 

1,01 

2(i00 

9 

00 

25 

20.20 

9.60 

239 

3.30 

8.60 

45 

1.00 

2700 

9 

26 

40 

22.20 

10-00 

236 

3.46 

9.30 

46 

0.98 

2800 

9 

53 

57 

24.30 

10.50 

234 

3.62 

10.00 

47 

0.97 

2900 

10 

21 

00 

26.60 

10.90 

231 

3.78 

11.00 

48 

0.95 

3000 

10 

49 

00 

29  00 

11.40 

229 

3.94 

12.00 

49 

0.93 

3200 

11 

46 

30 

34.00 

12. 40 

224 

4-27 

14.00 

51 

0.90 

3400 

12 

46 

20 

40.00 

13.30 

220 

4.70 

16.00 

54 

0.87 

3600 

13 

48 

45 

47.00 

14.30 

216 

5.00 

18-00 

57 

0.85 

3800 

14 

54 

20 

55.00 

15.30 

212 

5.40 

20.00 

60 

0.82 

4000 

16 

02 

30 

63.00 

16.30 

209 

5.80 

23.00 

63 

0.80 

4200 

17 

14 

20 

72.00 

17.40 

205 

6.20 

27.00 

66 

0.78 

4400 

18 

30 

20 

83.00 

18.50 

201 

6.60 

31.00 

69 

0.76 

4600 

19 

51 

95.00 

19.70 

197 

7.10 

35.00 

72 

0.72 

4800 

21 

17 

109.00 

20  90 

193 

7-60 

40.00 

76 

0.70 

5000 

22 

51 

124.00 

22-30 

189 

8.20 

46.00 

80 

0.68 

5200 

24 

33 

142.00 

23. 80 

185 

8.70 

53.00 

85 

0.65 

5400 

26 

24 

163.00 

25-40 

180 

9.30 

61.00 

90 

0.62 

5600 

28 

31 

188.00 

27.00 

176 

10.00 

72.00 

96 

0.60 

5800 

31 

05 

219.00 

28  80 

172 

11.00 

87.00 

104 

0.58 

6000 

34 

38 

265  00 

31.50 

167 

12.00 

110.00 

114 

0.55 

—  193  — 

Probabilités  da  (ir. 

(Le  tir  dirigé  sur  le  point  central  de  la  coque.  Le  nombre  total  des  chances  ou  des  coups  étant  100.) 


3«  7 KBLE.— Chances  d'atteindre  la  frégate 
Impératrice-Eugénie. 

Longueur  de  la  frégate 79™. 0 

Hauteur  au-dessus  de  la  flottaison.    5'". 4 
Largeur  du  pont 14"'.8 


1 

PRISE  D'ENFILADE  II 

Tl 

le  par  1 

e  travers. 

~" 

- 

fi 

CD 

iâ 

i|l 

T3 

.Q  -    - 

iss 

3 
« 

a. 

o 

a 

met. 

600 

100 

0 

100 

roc 

0 

100 

800 

96 

2 

98 

96 

2 

98 

1000 

79 

6 

85 

79 

10 

89 

l'^OO 

65 

8 

73 

65 

18 

83 

1400 

54 

9 

63 

54 

23 

77 

IbOO 

45 

9 

54 

45 

27 

72 

1800 

38 

10 

48 

38 

31 

69 

ÏOOO 

32 

10 

42 

32 

32 

64 

2^00 

27 

10 

37 

27 

3,1 

60 

2400 

23 

9 

32 

23 

33 

56 

■i«00 

20 

9 

29 

19 

32 

51 

2800 

17 

9 

26 

15 

31 

46 

3000 

15 

9 

24 

13 

30 

43 

3'^00 

13 

8 

21 

10 

28 

38 

3i00 

H 

8 

19 

8 

27 

35 

3600 

10 

8 

18 

7 

26 

33 

3800 

9 

7 

16 

6 

24 

30 

4'iO0 

8 

7 

15 

5 

22 

27 

4200 

7 

7 

14 

4 

18 

23 

4400 

6 

6 

12 

3 

17 

21 

4600 

5 

6 

11 

3 

16 

20 

4800 

4 

6 

10 

2 

15 

18 

500U 

4 

6 

10 

2 

13 

15 

."^200 

3 

5 

8 

1 

12 

13 

54<0 

3 

5 

8 

1 

11 

12 

,5600 

2 

4 

6 

1 

9 

10 

5800 

2 

4             6 

" 

8 

8 

4.'  TABLE.— C'/iance^  d'atteindre  le  vaisseau 
LA  Bretagne. 

Longueur  de  la  coque 88". 0 

Hauteur  au-dessus  de  la  flottaison.    9'^.0 
Largeur  du  pont 18'".0 


LE   VAISSEAU 
VU  par  le  traver. 

. 

PRIS 

d'enfilade. 

1 
'S 

lîl 

"2„ 

£  c  C 

.=   —    .r, 

■a 

®  *  « 

s 
o* 

o 

c 

o. 
-1 

2 
o 

S 

ja 
8 
o 
2 

met. 

1000 

100 

0 

100 

100 

0 

100 

1200 

91 

4 

9  h 

91 

5 

96 

1400 

7y 

7 

86 

79 

11 

90 

Il  00 

68 

8 

76 

68 

16 

84 

1800 

59 

9 

68 

59 

22 

81 

2000 

50 

9 

59 

50 

26 

76 

•.•200 

43 

10 

53 

43 

28 

71 

2400 

37 

10 

47 

37 

31 

63 

■J600 

32 

10 

42 

32 

32 

64 

28110 

28 

10 

38 

27 

32 

59 

3000 

24 

10 

34 

23 

3/ 

55 

;S200 

21 

10 

31 

19 

31 

50 

3400 

|8 

9 

27 

18 

30 

48 

3600 

16 

9 

25 

16 

29 

45 

.iSOO 

14 

9 

23 

|4 

27 

41 

4000 

12 

9 

21 

11 

25 

36 

4v!00 

11 

9 

20 

9 

22 

31 

4400 

9 

8 

17 

» 

» 

» 

4600 

8 

8 

16 

» 

» 

» 

48-0 

7 

8 

15 

» 

» 

» 

5000 

6 

7 

13 

» 

» 

» 

5200 

6 

7 

13 

t 

> 

V 

5400 

5 

6 

11 

> 

» 

» 

5600 

4 

6 

10 

» 

» 

» 

5800 

3 

5 

8 

» 

» 

» 

6000 

3 

5 

8 

Les  tables  de  probabilité  supposent  que  la  hausse  et  la  dérive  dont  on  fait  usage  pour 
le  pointage  sont  parfaitement  exactes.  On  ne  peut  donner  la  hausse  qu'autant  que  l'on  con- 
naît bien  la  distance;  quant  à  la  dérive,  les  agitations  de  l'atmosphère  obligent  souvent  à 
modifier  celle  qui  est  indiquée  par  les  tables  de  tir  En  outre,  dans  les  combats  sur  mer,  le 
canon  et  le  but  à  atteindre  sont  mobiles.  Il  résulte  de  là  que,  dans  la  pratique,  le  nombre  des 
chances  favorables  se  trouve  souvent  réduit.  (Mai  1859.) 


Toutes  les  tables  qui  précèdent  se  rapportent  aux  canons  du  modèle 
d858.  Les  modifications  apportées  successivement  ont  motivé  la  construc- 
tion de  nouvelles  tables,  que  nous  allons  donner  ci-après. 

Avec  l'ancienne  rayure  de  60  millimètres  et  le  projectile  à  tenons  en 
II.  i  i] 
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zinc,  la  vitesse  initiale  se  trouve  être  de  325  mètres ,  tandis  qu'avec  la 
nouvelle  rayure,  modifiée  de  50  millimètres,  cette  vitesse  atteint  330  mè- 
tres. En  calculant  des  tables  pour  ces  deux  vitesses  isolément,  puis  pour 
la  vitesse  intermédiaire  327™. 5,  on  voit  que  les  dernières  diffèrent  assez 
peu  des  deux  autres  pour  qu'on  puisse  les  appliquer  à  tous  les  modèles 
de  canon  rayé  de  30  mis  en  service  depuis  1858  jusqu'à  1862. 

Une  observation  importante  à  faire  sur  les  tables  qui  précèdent  comme 
sur  celles  qui  suivent,  c'est  que  par  l'influence  de  la  brise  les  dérivations 
et  les  dérives  peuvent  être  augmentées  ou  diminuées  de  plus  de  la  moitié 
de  leur  valeur.  (Il  s'agit  d'un  vent  très -fort  venant  par  le  travers.) 


Largeur  des  rayures  :  go  ou  50  millim. 
Vitesse  initiale  327"*. 5. 


Largeur  des  rayures  60  ou  50  millimèlres. 
Vitesse  initiale  327'". 5. 


A 

■0» 

a 
â 

X 

'S 

met. 

mil). 

mill. 

met. 

mill. 

mill. 

100 

1.4 

0.2 

3400 

255.0 

13.2 

200 

7.1 

0.4 

3500 

265.0 

13.9 

300 

12.9 

0.7 

3600 

276.0 

14.6 

400 

18.8 

0.9 

3700 

287.0 

15.3 

500 

24.8 

1.1 

3S00 

298.0 

16.0 

600 

31.0 

1.4 

3900 

309.0 

16.7 

700 

37.2 

1.7 

4000 

321.0 

17.5 

800 

43.5 

2.0 

4100 

333.0 

18.3 

900 

50.1 

2.2 

4200 

345.0 

19.2 

1000 

5IJ.6 

2.5 

4300 

359  0 

20.1 

1)00 

63.0 

2.9 

4400 

372.0 

•.11.0 

1200 

70.0 

3.1 

4500 

385.0 

2-2.0 

lûOO 

77.0 

3.4 

4t)00 

399.0 

23.1 

1400 

84.0 

3.7 

4700 

4i3.0 

24.1 

1500 

91.0 

4.1 

4S00 

428.0 

25.3 

lUOO 

98. 0 

4.5 

4  00 

414.0 

26-5 

1700 

105.0 

4  9 

5000 

460.0 

27  a 

1800 

Î13.0 

5.2 

51(10 

477.0 

29  0 

1900 

121.0 

5.6 

5200 

494.0 

30-4 

2000 

129.0 

6.0 

5300 

5130 

31-9 

2100 

137.0 

6.5 

5400 

532.0 

33-4 

2200 

145.0 

6.9 

5500 

553  0 

35-2 

2300 

153.0 

7.3 

5600 

574.0 

37-1 

2400 

162.0 

7.8 

5700 

598.0 

39-2 

2500 

170.0 

8.2 

5800 

623.0 

41-4 

260U 

178.0 

8.5 

5900 

650  0 

43.9 

2700 

187.0 

9.0 

60UO 

679  0 

46  6 

2800 

i9(i.O 

9.6 

6100 

712.0 

50-1 

2900 

205.0 

10.2 

6200 

750  0 

5o-2 

3000 

'.{15.0 

10  8 

6300 

793.0 

57-9 

31011 

224.0  11.4 

0400 

846.0 

63  7 

3200 

234.0  12.0 

6500 

922.0 

72-3 

3300 

244  0  12.6 1 

deg. 


met.  dilT 
76 

440 

783 
1107 
1415 
1707 
1987 
2255 
2512 
2758 
2993 
3:^20 
3438 
3647 
3848 
4041 
4226 
4i04 
4574 
47o7 
4893 
5042 
5184 

53i9 

5446 


364 
343 
324 
308 
292 
280 
268 
257 
246 
235 
227 
2l8 
209 
201 
193 
185 
178 
t'O 
163 
156 
149 
142 


h6S3 
790 
5891 
5986 
6073 
6154 
t.22S 
6296 
63S7 
6410 
64,i8 
6498 
0532 
6560 
6580 


met. 

0.36 
1.23 
2.60 
4.48 
6.90 
9.70 
13.10 
17.20 
21  4 
26  2 
31.5 
37.3 
43  6 
50.2 
57.4 
64.5 
73.0 
81.4 
90.5 
99.6 
109.0 
119.0 
127.0 
140.0 
151.0 
162.0 
174.0 
186. 0 
199.0 
211.0 
224  0 
237.0 
250.0 
264.0 
277.0 
291.0 
305.0 
319  0 
333.0 
348.0 


DEVIATIOUS 

moyennes 


loDgilodi' 
nalis. 


met. 

0.43 
0-80 
1.17 
1.54 
1.91 
2.27 
2.64 
3.00 
3  37 
3.73 
4.2 
4.6 
4.9 
5.3 
5.6 
6.0 
6.3 
6.7 

7  0 
7.3 
7.7 
8.1 

8  4 
8.7 
9.1 
9.4 
9.7 

10.1 
10.4 
10.7 
ll.O 
U.3 
11.6 
11.9 
12.2 
12.5 
12.8 
13.1 
13.4 
13.7 


Ut^nles. 


met. 

24.3 
27.0 
29.8 
32.5 
35.2 
39.9 
40.4 
42.9 
45.5 
48.0 
50.6 
53.1 
55.7 
53.3 
63.6 
66.1 
68.8 
71.6 
74.1 
76.8 
79.8 
82.4 
85.1 
87.8 
91.0 
94.0 
97.0 
160.0 
103.0 
106  0 


■r 


211.38 


0.98 


109  0 
112.0 


15.9 


36.3 


195 


Emploi  des  bonlets  «phériqaes  pleins  et  creux  et  des  mitrailles. 

(Canon  de  30  rayé  et  fretté.  Modèle  1858,  charge  de  3^500.) 


Table  des  inclinaisons  à  donner  à  la  bouche 
à  feu. 


z 

■< 

â 

TIR 
k  i  boulet 

sphérique 
massif. 

TIR 

à  1  boulet 

sphérique 

creui. 

TIR 

à  2  boulets 
massifs. 

100 

2' 20" 

3' 20" 

9'  50" 

'200 

10  50 

7  00 

32  10 

300 

24  20 

19   10 

57  40 

400 

39  00 

32   50 

1°24  40 

500 

55   10 

48   10 

1   50  50 

600 

1°12  40 

1"05  20 

2   19  30 

700 

1    31   30 

1    24   00 

bOO 

1    51    40 

1   44   30 

you 

2   13  40 

2  06  30 

1(100 

2   36   10 

2   30  20 

llOO 

3  00  20 

2   55   50 

l'JOO 

3  26   10 

3  23   10 

1300 

3   53   10 

3   52   10 

1-iOO 

4  21   40 

4  22  50 

l.iOO 

4   51   40 

4  55   30 

IGUO 

5  23  00 

5   29  50 

1700 

5  56  00 

6   06  00 

18U0 

6  30  20 

6  44  00 

lyoo 

7  06  20 

7  24   10 

2000 

7  43  50 

8   06    10 

2100 

8  23  00 

8  50   10 

2200 

9  04  m 

9  32  30 

2300 

9  46  40 

10  25  00 

2400 

10  31   00 

Hausses  (distance  des  points 
de  mire,l"'.2t7). 


u 

TIR 

TIR 

TIR 

à  2  boulets 

massifs. 

z 

■< 

H 

o 

a  1  boulet 

spbérique 

massif. 

à  1  boulet 

sphérique 

creux. 

mètres. 

millim. 

millim. 

millim. 

100 

» 

» 

3.5 

200 

3.8 

2.5 

11.7 

300 

8.6 

6. s 

20.4 

400 

17.3 

11.6 

29.6 

500 

19.5 

17.1 

39.3 

(lOO 

25.7 

23.1 

49.4 

700 

32.4 

29.7 

800 

39.5 

37.0 

900 

47  2 

44.8 

1000 

55.3 

53.3 

uoo 

63.9 

62.3 

120O 

73.2 

72.0 

1300 

82.7 

82.3 

1400 

92.8 

93.2 

1500 

103.5 

104.9 

1600 

114.7 

117.1 

1700 

126.5 

130.1 

ISOO 

138.8 

143.7 

190J 

151.7 

158.1 

2000 

165.2 

173.3 

2100 

179.3 

189.2 

2200 

194  2 

206.0 

2300 

209.7 

223.7 

2400 

226.0 

En  général,  le  tir  à  deux  boulets  ne  doit  pas  être  employé  à  des  distances  supérieures  à 
400  ou  500  mètres. 


Tir  à  mitrailles.  —  Iim%ev  la  ligne  de  mire  sur  le  point  à  battre  sans  donner  de  hausg0. 


Distance. 

Dispersion  des  balles. 

50°' 

Z'^.i 

100 

6-,8 

150 

10».2 

200 

15".6 

(Septembre  1861.) 

CHAPITRE  IV. 

TENUE  DE  LA  BATTERIE  ET  ENTRETIEN  DU  MATÉRIEL. 


Gréeiuent  de»  pièces  (1).  —  2  palans  de  côté  (longueur  du  garant, 

42°>.25). 

1  palan  de  retraite  (longueur  du  garant,  17"". 75). 
4  brague  (longueur  d'oeil  en  œil,  5"". 15). 

2  aiguillettes  d'amarrage  (longueur,  26'"). 
1  raban  de  volée  (longueur,  8"". 50). 

i  aiguillette  de  brague  (longueur,  17". 75). 

1  palanquin  de  sabord  et  son  itague. 

2  rabans  de  sabord  (longueur,  4°"). 

2  rabans  de  coussin  (longueur,  2'".25). 

2  estropes  de  fusée  d'essieu. 

Ilstenslles  et  accessoires.  —  1  écouvillon-cuiller,  1  refouloir  (sur 
leurs  crochets  au-dessus  du  sabord). 

4  gargoussier  (accroché  à  la  muraille  près  du  sabord,  à  gauche  de  la 
pièce). 

4  seau  à  incendie  en  tôle  (accroché  à  la  muraille,  à  droite  de  la  pièce, 
de  manière  qu'on  y  puisse  loger  le  fanal). 

4  fanal  de  combat  (pendu,  à  crochet,  au-dessus  de  la  lumière  delà 
pièce,  dans  la  position  de  rade). 

1  baille  de  combat  (au  centre  des  postes  à  canon  de  deux  en  deux 
pièces) . 

2  anspects. 

4  fargue  de  sabord  et  ses  2  crochets  à  écrous. 

2  coins  d'arrêt. 

4  roue  de  rechange  pour  2  pièces. 

(1)  Les  pièces  de  30  rayées  et  frellées  sont  montées  dans  les  batteries  sur  affût  marin  à 
quatre  roulettes,  et  sur  le  pont  des  gaillards  sur  affût  à  écbantignolles.  La  brague  traverse 
les  flasques.  Le  sabord  est  garni  d'une  latte  destinée  à  faciliter  les  pointages  obliques  et 
contre  laquelle  porte  le  croissant.  Les  affûts  ont  reçu  l'installation  nécessaire  pour  le  tir 
précipité  :  une  soie  mobile,  un  taquel-butoir  et  deux  crochets  adhérents  au  coussin. 
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1  curseur  de  hausse  {un  second  curseur  supplémentaire  pour  les  pièces 
des  gaillards). 

2  règles  de  flasque. 

1  règle  de  pointage  en  hauteur 

1  sac  à  étoupille  renfermant  1  tire-feu  et  1  cordon  de  pointage,  et  por- 
tant extérieurement  le  dégorgeoir. 
1  coiffe  d'écouvillon  (pour  les  pièces  du  pont,  1  coiffe  de  volée). 
1  tape. 

1  faubert. 

Ustensiles  et  accessoires  de  batterie.  —  2  affûts  de  rechange 
(dans  le  faux  pont). 

Des  cuillers  [\  par  section  sous  barrot). 

Des  tire-bourre  (1  par  section  sous  barrot). 

i  machine  à  démonter  les  canons  (au  centre  de  la  batterie),  longueur 
des  itagues,  10°.  15. 

Cartahus  à  crocs  pour  le  passage  des  projectiles  ogivaux  (1  par  pièce  de 
3"°. 50  de  longueur). 

Bragues  de  rechange  (sous  barrot  ou  en  soute). 

Écouvillons-refouloirs  à  hampe  de  corde  (sous  barrot  ou  en  soute), 

A  estropes  de  culasse  (en  soute). 

2  élingues  à  canons  (en  soute). 

1  coulisse  et  sa  galoche  (en  soute). 

2  tabliers  garnis  pour  2*  maître,  avec  dégorgeoirs  à  vrille  et  tire-feux 
de  rechange. 

Dispositions  des  pièces  au  mouillage. 

En  batterie.  —  L'affût  à  toucher  le  bord,  c'est-à-dire  le  croissant 
rabattu  portant  contre  la  latte.  (Le  croissant  doit  rester  habituellement 
rabattu;  dans  les  affûts  de  canons  rayés,  il  est  difficile  à  relever  ou  à  ra- 
battre. 11  faut  pour  cela  retirer  le  coussin,  laisser  tomber  la  culasse  sur  le 
corn  de  mire,  puis  remettre  la  pièce  horizontale  et  replacer  le  coussin,  ce 
qui  est  long.) 

Les  palans  de  côté  roidis  ;  le  garant  genopé  sur  le  piton  de  manœuvre 
retourne  au  croc  à  palan,  revient  tourner  autour  du  piton  de  manœuvre, 
et  son  bout  fait  tours  et  autres  en  prenant  ensemble  tous  les  garants. 

Le  palan  de  retraite  en  ceinture;  les  crocs  des  poulies  croches  à  des 
ganses  en  tresse  (fig.  i)  clouées  sur  l'avant  des  flasques  à  hauteur  du 
dessous  du  croissant;  la  poulie  double  à  droite,  la  poulie  simple  à  gauche  j 
tous  les  tours  roidis  à  plat  contre  l'arrière  de  la  queue  des  flasques,  et 
maintenus  à  plat  contre  le  coussin  par  une  chambrière  (fig.  2)  fixée  sur 
la  poignée  de  ce  dernier.  Les  crocs  des  poulies  sont  croches  dans  les 
ganses  de  dehors  en  dedans;  les  poulies  sont  en  dessous  des  garants  des 
palans  de  côté  et  à  les  toucher;  elles  portent  sur  les  roues  de  l'avant.  Le 
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garant  roidi  est  passé  dans  l'œil  du  croc  de  la  poulie  simple,  revient  faire 
tours  et  autres  au  cul  de  cette  poulie,  et  le  bout  est  engagé  entre  les 
doubles. 

Les  aiguillettes  d'amarrage  lovées  en  galette;  celle  de  droite  avec  le 
raban  de  volée,  celle  de  gauche  avec  l'aiguillette  de  brague.  Amarrées 
avec  des  tresses  en  croix  (ou  croisettes),  ces  glènes  sont  pendues  à  plat 
contre  chaque  tête  de  flasque  par  une  chambrière.  Cette  chambrière  est 
une  garcette  mince  de  l^.BO  de  longueur,  terminée  par  une  longue  bou- 
tonnière dans  laquelle  on  engage  l'une  des  sus-bandes. 

La  brague,  dont  le  mou  est  halé  tout  entier  d'un  côté,  fait  un  seul  grand 
pli  en  esse  sans  être  cassée  au  coude;  elle  est  tenue  à  plat  entre  le  flasque 
et  le  palan  de  côté.  Ce  pli  se  fait  alternativement  à  droite  et  à  gauche  de 
l'affût  pendant  une  semaine. 

La  face  arrière  du  coussin  affleurant  l'extrémité  arrière  de  la  sole  et 
dans  l'alignement  de  la  face  arrière  de  la  queue  des  flasques.  Le  coin  de 
mire  à  plat,  enfoncé  de  manière  que  l'axe  de  la  pièce  soit  un  peu  incliné 
au-dessous  de  l'horizontale.  (S'il  y  a  une  sole  mobile,  elle  reste  toujours 
en  place  sous  le  coussin  qui  est  alors  enfoncé  presque  à  bloc  sous  la  culasse. 
La  ganse  qui  soutient  les  garants  du  palan  de  retraite  est  alors  supprimée 
ou  fixée  contre  le  bout  arrière  de  la  sole  de  l'affût.  Le  coin  de  mire  est 
posé  debout  dans  l'affût  à  droite  de  la  culasse  contre  le  flasque,  la  poignée 
en  l'air,  le  tranchant  reposant  sur  l'essieu  arrière  en  dedans  de  l'anneau 
carré.) 

Une  roue  de  rechange  dans  un  affût  sur  deux  alternant  d'un  bord  à 
l'autre,  posée  au  fond  et  à  plat  sur  la  sole. 

Les  anspects  engagés  dans  l'affût  entre  les  flasques  et  la  sole;  le  petit 
bout  touchant  le  pont,  le  sifflet  touchant  le  coussin  de  chaque  côté. 

Les  coins  d'arrêt  calant  les  roues  de  l'avant  sur  l'arrière. 

La  pièce  tapée  (pour  les  pièces  du  pont,  la  lumière  bouchée  avec  du 
suif). 

Le  chapeau  du  curseur  reposant  sur  sa  boîte,  le  cran  de  mire  mobile  à 
zéro;  les  vis  de  pression  desserrées. 

Les  bailles  de  combat  au  milieu  des  postes  à  canon  de  deux  en  deux 
pièces. 

Le  tire-feu  dans  le  sac  à  étoupille. 

Le  fanal  dans  le  seau  à  incendie  (à  moins  qu'il  ne  soit  allumé). 

La  fargue  de  sabord  posée  à  plat  sur  la  latte. 

Les  deux  crochets  à  écrou  du  sabord,  amarrés  à  plat  sous  la  latte. 

Le  taquet  du  tir  précipité,  pendu  avec  deux  lanières  de  cuir  à  bou- 
tonnières, sous  le  croissant  de  l'aft'ût  contre  l'entre-toise. 

La  pièce  au  recul.  —  Elle  ne  doit  point  être  à  longueur  de  brague; 
la  tranche  de  la  bouche  à  la  hauteur  de  la  face  intérieure  de  la  muraille. 

Les  palans  de  côté  roidis;  le  garant  passé  autour  du  piton  de  manœuvre 
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fait  trois  tours  de  bridure  au  cul  de  la  poulie  simple,  embrassant  tous  les 
garants;  le  bout  est  engagé  entre  les  tours. 

Le  palan  de  retraite,  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

La  brague  égalisée  de  chaque  côté. 

Les  roues  de  l'avant  calées  sur  l'avant. 

La  pièce  détapée. 

Toutes  les  autres  dispositions  comme  il  est  dit  plus  haut. 

Nota.  —  Les  sabords  doivent  être  alignés  horizontalement  une  fois  pour 
toutes  ;  l'alignement  vérifié  et  rectifié  de  l'extérieur,  on  marque  les  garants  des 
palanquins. 

Entretien  des  pièees. 

Tous  les  lundis,  Tintérieur  de  l'âme  des  pièces  est  nettoyé  et  graissé 
avec  un  écouvillon  enduit  d'un  mélange  de  9  parties  de  suif  et  i  d'huile. 
Deux  écouvillons  pleins  ordinaires  de  rechange  sont  spécialement  consa- 
crés à  cet  usage  et  servent  à  toutes  les  pièces,  afin  de  ménager  les  écou- 
villons en  service.  (Deux  écouvillons-cuillors  do  rechange  sont  également 
destinés,  par  le  même  motif,  à  écouvillonner  et  à  nettoyer  les  pièces  après 
les  saluts.  Le  lendemain  des  jours  de  tir  ou  de  saints,  pendant  le  lavage 
du  bâtiment,  les  pièces  qui  ont  fait  feu  sont  lavées  en  grand  à  l'eau  douce; 
elles  sont  ensuite  grattées  et  essuyées;  on  les  laisse  bien  sécher,  puis  on 
les  graisse.  ) 

Tous  les  samedis,  les  pièces ,  affûts  et  accessoires  sont  espalmés  en  grand. 

Les  roues  sont  retirées  et  retournées,  afin  que  l'usure  intérieure  et  exté- 
rieure soit  plus  égale  et  que  chaque  face  soit  espalmée  à  son  tour.  Les 
roues  de  l'avant  sont  mises  à  la  place  des  roues  de  l'arrière  tous  les  quinze 
jours.  On  profite  de  l'occasion  pour  nettoyer  et  suiver  les  fusées  d'essieu. 

La  pièce  est  espalmée  en  entier  extérieurement  à  l'huile  de  lin;  les 
baptêmes  sont  grattés;  les  traits  d'axe,  crans  de  mire  et  le  coup  de  poin- 
teau du  bouton  de  culasse  sont  peints  à  la  peinture  blanche.  Pour  espalmer 
le  dessous  de  la  pièce,  on  pèse  la  culasse,  on  passe  dessous  en  travers  un 
anspect  qui  repose  sur  l'adent  supérieur  des  fiasques  de  chaque  côté;  un 
homme  se  couche  dans  l'affût,  le  dos  appuyé  sur  la  sole,  et  travaille  ainsi 
aisément. 

L'affût  est  peint  extérieurement  à  la  peinture  noire  ;  intérieurement  il 
est  peint  à  la  chaux,  y  compris  la  sole,  les  anneaux  carrés  et  les  pitons  de 
rabans  de  coussin.  La  chaux  est  repassée  deux  fois  par  semaine. 

La  roue  de  rechange  est  entièrement  peinte  à  la  chaux. 

Les  faces  supérieure  et  inférieure  du  coussin  et  du  coin  de  mire  sont 
peintes  à  la  chaux  ;  le  reste  de  leur  surface  est  espalmé  àla  peinture  noire. 

La  sole  mobile  est  entièrement  peinte  à  la  chaux. 

Les  esses  sont  entretenues  à  l'huile  de  lin. 
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Les  sus-bandes  sont  peintes  en  noir,  ainsi  que  leurs  clavettes  et  chaî- 
nettes. 

Les  manilles  de  brague  en  noir;  leurs  boulons  sont  entretenus  à  clair. 

Les  pitons  de  manille  et  crocs  à  palans  d'en  abord,  en  noir. 

Le  curseur  de  hausse  et  les  règles  de  flasques  (si  elles  sont  en  fer)  à  clair. 

Les  lattes  et  les  fargues  entretenues  propres,  le  bois  nu,  sans  peinture. 

Les  anspects,  les  roues  et  les  coins  d'arrêt,  en  noir,  sauf  la  partie  qui 
frotte  sur  les  ponts  dont  le  bois  reste  nu.  Pour  tenir  cette  partie  propre, 
on  la  frotte  avec  une  toile  mouillée  et  du  sable,  mais  sans  la  gratter.  Il  en 
est  de  même  de  la  face  antérieure  du  croissant. 

La  hampe  d'écouvillon,  la  hampe  et  le  bouton  du  refouloir,  en  noir. 
(La  coiffe  d'écouvillon  doit  être  lavée  une  fois  par  mois.) 

La  baille  et  le  seau,  noirs  extérieurement;  l'intérieur  à  la  chaux. 

Les  projectiles  bouchonnés  avec  un  bouchon  gras  (I). 

Les  poulies  de  tous  les  palans  et  palanquins,  grattées  et  passées  à 
l'huile  de  lin. 

Les  jours  ordinaires  on  ne  doit  espalmer  qu'avec  des  bouchons  gras. 
Le  samedi  seulement,  on  passe  la  peinture  et  l'huile  de  lin,  et  l'on  frotte 
les  parties  en  bois  nu.  Le  jeudi  et  le  samedi  on  passe  la  chaux  et  l'on  asti- 
que au  tripoli  les  objets  de  métal  qui  doivent  être  tenus  clairs.  Les  objets 
en  fer,  tels  que  curseurs,  règles  de  flasque,  boulons  de  manille  de  brague, 
sont  simplement  graissés  à  l'huile  à  brûler;  tous  les  cuivres  ou  bronzes, 
tels  que  masse  de  mire,  cran  de  mire  mobile  du  curseur  et  boîte  de  hausse, 
hausse  et  talon  de  règle  de  pointage,  fanal,  écussons,  sont  fourbis  au 
tripoli. 

II  est  passé  un  petit  sac  à  fourbissage  en  toile  pour  chaque  pièce  d'un 
bord,  et  un  grand  sac  en  toile  peinte  pour  la  batterie;  on  y  réunit  tous  les 
petits  sacs  portant  les  numéros  des  pièces,  et  on  les  ramasse  hors  les 
heures  de  fourbissage. 

Des  rondiers,  armés  d'un  faubert  et  d'une  brosse  en  crin,  sont  chargés 
pendant  la  journée  de  préserver  les  pièces  de  l'humidité  et  de  la  poussière. 

Nota. — L'écouvillon  ordinaire  ne  suffit  pas  pour  nettoyer  et  graisser  les 
rayures  du  canon  rayé.  On  a  essayé  d'abord  d'entretenir  les  layures,  avec  un 
tire-bourre  garni  d'un  bouchon  gras  ;  puis  nous  avons  fait  faire  (à  bord  de  la 
Couronne,  en  1862)  une  gratte-écouvillon  qui  remplit  très-bien  cet  office.  C'est 
un  mandrin  de  calibre ,  de  20  centimètres  de  longueur  emmanché  sur  une 
hampe  de  refouloir.  Sur  la  face  antérieure  du  mandrin,  on  a  cloué  une  rondelle 
de  tôle  de  2  millimètres  d'épaisseur  découpée  suivant  la  section  faite  dans 
l'âme  de  la  pièce  normalement  à  l'axe,  et  présentant  par  conséquent  sur  le 

(1)  Tous  les  trois  mois,  on  vide  les  puits  à  projectiles  pour  les  nettoyer,  bouchonner  les 
projectiles,  réparer  et  remplacer  les  ganses  des  boulets  ogivaux.  Les  soutes  à  poudre  doivent 
être  ouvertes  pendant  quelques  heures,  par  un  temps  sec,  une  fois  tous  les  quinze  jours  pour 
les  sécher  et  les  aérer. 
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mandrin  trois  saillies,  qui  s'engagent  dans  les  rayures;  ces  saillies  légèrement 
tranchantes  ,  et  dont  les  angles  sont  adoucis,  nettoient  bien  les  rayures.  L'in- 
strument étant  disposé  comme  il  vient  d'être  dit,  on  l'engage  dans  la  pièce  de 
toute  la  longueur  du  mandrin,  on  marque  sur  le  bois  au  ras  de  la  tranche  la 
projection  de  l'entrée  des  rayures,  et  en  joignant  ces  points  aux  angles  des 
saillies,  on  a  sur  le  mandrin  le  dessin  suffisant  des  por:ions  de  rayures.  On 
cloue  avec  des  clous  à  écouvillon  sur  chacune  de  ces  traces  une  peau  de  mou- 
ton convenablement  découpée  et  dont  le  dessous  est  bouiTé  d'étoupe  afin  de 
former  un  bourrelet  qui  pénétre  dans  la  rayure.  L'instrument  ainsi  disposé 
donne  le  nettoyage  et  le  graissage  nécessaires. 

Tisite  e(  inspection  du  matériel  de  la  batterie. 

Les  pièces  sont  au  recul  et  détapées. 

En  général,  la  visite  se  réduit  à  examiner  si  toutes  les  prescriptions 
précédentes  sont  appliquées  exactement,  mais  il  importe  de  le  faire  mé- 
thodiquement pour  aller  vite  et  ne  rien  oublier. 

Se  placer  d'abord  derrière  la  pièce.  —  Vérifier  l'entretien  extérieur  de 
la  culasse,  les  4  crans  de  mire,  le  curseur  et  son  cran  de  mire  mobile. 
(Faire  monter  et  descendre  le  curseur,  voir  s'il  a  du  jeu,  faire  jouer  la  vis, 
voir  si  elle  mord  bien,  faire  courir  le  cran  mobile,  s'assurer  que  sa  vis 
mord  bien.)  Visiter  l'intérieur  de  l'affût,  le  coussin  et  le  coin  de  mire,  la 
face  intérieure  des  roues  de  l'arrière,  leur  tranche,  les  poulies  simples  des 
palans  de  côté,  les  palans  de  retraite.  Faire  jouer  les  règles  de  flasque. 

Passer  à  gauche  au  milieu  de  l'mtervalle  des  roues.  —  Visiter  la  masse 
de  mire;  la  sus-bande  (avec  la  clavette,  sa  chaînette  et  sa  lanière).  La 
glènedes  aiguillettes;  la  poulie  simple  du  palan  de  retraite.  Les  faces  exté- 
rieures des  roues,  leurs  esses;  la  tranche  de  la  roue  de  l'avant.  Les  pro- 
jectiles placés  dans  le  parc.  La  poulie  double  du  palan  de  gauche  j  la 
manille  de  brague  (veiller  que  la  clavette  du  boulon  soit  en  place  avec  sa 
lanière).  Le  gargoussier  (l'ouvrir). 

Passer  en  dedans  des  palans  et  bragues.  —  Inspecter  l'intérieur  de 
l'âme,  l'extérieur  de  la  volée.  Se  baisser  sous  la  volée,  face  à  la  pièce.  — 
Visiter  le  dessous  du  renfort  (  qu'on  voit  par-dessus  l'eiitretoise  et  qui  est 
négligé  d'ordinaire);  le  dessus  de  l'entretoise;  le  dessus  de  l'essieu  avant 
(il  est  presque  toujours  couvert  de  poussière).  C'est  sur  le  croissant  et 
sur  l'essieu  que  les  hommes  déposent  et  cachent  les  objets  de  fourbissage 
et  de  nettoyage,  quand  on  n'y  veille  pas);  le  croissant  qu'on  fait  jouer;  le 
taquet  du  tir  précipité  ;  les  fiices  intérieures  des  roues  avant. 

Se  retourner  en  abord.  —  Visiter  la  latte  ;  la  fargue  et  ses  crochets  ;  la 
manille  de  brague  de  droite;  la  poulie  double  du  palan  de  droite.  L'écou- 
villon;  le  seau  à  incendie  et  le  fanal j  le  sac  à  étoupilles  (l'ouvrir);  la 
règle  de  pointage  (faire  jouer  la  hausse  et  sa  vis). 

Passer  à  droite.  — Visiter  la  poulie  double  du  palan  de  retraite;  les 


—  202  — 

faces  extérieures  des  roues  et  leurs  esses  ;  la  sus-bande  ;  le  palanquin  de 
sabord  et  ses  poulies. 

Continuer  à  la  pièce  suivante,  en  visitant  en  passant  la  baille  et  le 
crachoir.  La  visite  des  pièces  terminée  des  deux  bords,  inspecter  tous  les 
objets  placés  sous  barrots;  l'armoire  ou  le  caisson  de  la  batterie.  Enfin 
visiter  les  chaînes,  les  puits,  les  bittes  et  la  gatte. 

Le  mardi  visiter  les  soutes  à  poudres;  puits  ou  soutes  à  projectiles,  et 
à  munitions;  la  soute  du  maître  canonnier. 

Inspection  du  matériel  le  mardi.  —  Pour  cette  inspection 
on  dispose  les  pièces ,  ustensiles  et  accessoires ,  dans  un  ordre  régulier  et 
bien  en  vue ,  de  telle  sorte  qu'en  passant  dans  la  batterie  en  arrière  des 
pièces,  l'inspecteur  puisse  s'assurer  d'un  seul  coup  d'œil  que  l'entretien 
est  correct  et  soigné.  Un  des  arrangements  les  plus  commodes  est  le  suivant. 

La  pièce  est  au  recul  et  détapée. 

Le  palan  de  retraite,  décroché,  à  toucher  la  boucle  de  retraite;  les 
poulies  embraquées  à  joindre  reposant  sur  le  garant  lové  en  galette. 

Les  glènes  des  aiguillettes  à  plat  sur  le  pont  de  chaque  côté  de  l'affût, 
au  milieu  de  l'intervalle  des  roues. 

La  brague  démaillée,  les  deux  bouts  croisés  sur  l'avant  de  l'affût. 

Les  palans  de  côté  croches  à  leur  poste. 

Les  manilles  de  brague  démontées,  à  plat  sur  le  pont,  par  le  travers  et 
de  chaque  côté  du  milieu  de  la  volée  à  25  centimètres  en  dehors  des 
palans  de  côté.  Les  deux  parties  de  la  manille  l'une  à  côté  de  l'autre; 
les  deux  boulons  posés  en  travers  par-dessus  ;  les  deux  goupilles,  à  droite 
et  à  gauche. 

Les  sus-bandes  posées  à  plat  sur  le  pont,  par  le  travers  des  glènes  et 
dans  l'alignement  des  manilles,  ayant  leurs  clavettes  en  place,  et  les  esses 
des  roues,  démontées,  placées  à  droite  et  à  gauche. 

Les  règles  de  flasques  tirées  à  moitié.  La  règle  de  pointage  posée  en 
travers  sur  les  règles  de  flasques. 

Le  dégorgeoir  à  demi  engagé  dans  la  lumière,  supportant  le  sac  à 
étoupilles  pendu  par  sa  ganse  et  appuyé  à  plat  contre  le  cul-de- lampe. 

Le  curseur  élevé  dans  sa  coulisse  ;  le  cran  mobile  à  droite. 

La  baille,  le  crachoir  et  la  roue  de  rechange  (s'il  y  a  lieu)  alignés  au 
milieu  du  poste  à  canon ,  à  droite  de  chaque  pièce.  Ces  objets  placés  l'un 
derrière  l'autre;  le  plus  en  dedans  à  l'alignement  des  queues  de  flasques. 
Le  faubert  sur  le  bord  de  la  baille. 

Le  fanal  à  son  poste  de  rade. 

Le  gargoussier  (ouvert  )  et  le  seau  à  incendie ,  au  milieu  du  poste  à 
canon;  à  gauche  de  chaque  pièce,  à  côté  l'un  de  l'autre,  à  l'alignement 
des  queues  de  flasques. 

La  coiffe  de  l'écouvillon ,  pendue  à  la  hampe  par  ses  liettes. 

La  tape  posée  sur  son  valet  plein ,  sous  la  volée  en  avant  de  l'affût. 


CHAPITRE  V. 

MANOEUVRE  DES  CHAINES  DANS  UNE  BATTERIE  BASSE. 


La  manœuvre  des  chaînes  étant  exécutée  presque  entièrement  par  les 
canonniers,  et  les  vaisseaux-écoles  donnant  depuis  quelques  années  des 
notions  spéciales  à  ce  sujet  aux  apprentis  canonniers ,  il  nous  a  paru  utile 
de  joindre  à  l'instruction  d'une  batterie  basse  quelques  détails  sur  les 
manœuvres  de  chaînes  les  plus  usuelles.  En  traitant  ce  sujet  si  familier  à 
tous  les  ofliciers,  nous  avons  surtout  cherché  à  indiquer  l'emploi  le  plus 
avantageux  des  hommes  et  la  manière  de  les  diriger. 

Dispositions  à  prendre  quand  on  doit  naan«euTrer  les 
cBiaanes.  —  Pour  manœuvrer  les  chaînes  on  emploie  :  des  caliornes, 
une  verrine  double,  une  verrine  simple  à  griffe  ,  une  petite  verrine  à  croc, 
des  crocs  à  main  ,  des  erses,  des  barbarasses,  des  garcettes,  des  torons 
de  vieux  cordages.  Pour  toutes  les  manœuvres  ces  objets,  placés  habituel- 
lement dans  la  cale  avant,  doivent  être  montés  dans  la  batterie  et  tenus 
sous  la  main.  Qu'il  s'agisse  en  effet  de  prendre  et  larguer  un  corps  mort, 
filer  de  la  chaîne,  mouiller  une  ancre,  etc.,  on  peut  avoir  besoin  inopi- 
nément de  tous  les  moyens  indiqués.  On  montera  donc  habituellement  à 
l'avance  : 

Une  caliorne.  —  La  faire  élonger  en  abord,  les  garants  bien  clairs, 
le  bout  lové  en  glène,  la  poulie  double  par  le  travers  des  puits  à 
chaîne  ; 

Les  trois  verrines.  —  Lovées  dans  un  poste  à  canon  ; 

8  crocs  à  main,  4  erses,  4  barbarasses.  2  fortes  garcettes,  4  torons  de 
vieux  cordages.  —  Moitié  de  ces  objets  de  chaque  bord. 

Le  marteau  et  le  repoussoir,  avec  une  goupille  de  rechange  et  de 
rétoupe  pour  la  garnir  sont  confiés  à  un  quartier-maître,  qui  doit  se 
tenir  muni  de  ces  objets  à  la  hauteur  des  bittes  et  n'en  pas  bouger,  dès 
qu'on  manœuvre  les  chaînes. 

Enlever  les  chantiers  de  chaîne.  Larguer  et  lover  avec  soin  les  aiguillettes 
des  bosses  qui  ne  sont  point  employées  (et  qu'on  roule  habituellement 
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autour  de  la  bosse).  Les  disposer  de  manière  à  ne  pas  engager  le  passage 
des  chaînes. 

Détaper  les  écubiers  et  ouvrir  les  mantelets  d'écubiers  s'il  y  en  a  (à  moins 
que  la  mer  ne  soit  grosse,  et  la  vitesse  du  navire  grande;  dans  ce  cas  on 
n'ouvre  que  quand  il  y  a  nécessité  et  au  dernier  moment  seulement). 
Visiter  les  écubiers  et  les  dégager.  Visiter  les  puits  à  chaînes ,  s'assurer 
s'ils  sont  bien  libres.  (On  y  laisse  ou  y  cache  souvent  des  balais,  des 
fauberts,  etc.,  qui  peuvent  engager  la  chaîne.) 

Avoir  soin  d'établir  les  communications  avec  le  pont  par  l'avant  et 
par  l'arrière  de  la  batterie  5  disposer  des  hommes  pour  faire  passer  la 
voix. 

Si  c'est  le  soir  ou  la  nuit,  faire  allumer  les  fanaux;  bien  éclairer  la 
gatte,  les  chemins  de  fer,  les  bittes  elles  puits. 

Placer  aux  leviers  des  chemins  de  fer,  2  canonniers.  Aux  étrangloirs  du 
faux  pont,  12  hommes  (les  caliers  et  une  série  de  renfort). 

Disposer  le  cabestan.  —  Enlever  les  épontilles.  Le  maître  char- 
pentier et  ses  aides  sont  chargés  de  cette  opération,  qu'ils  exécutent  avec 
les  verrins  toujours  voit.ins.  Les  épontilles  à  enlever  sont  en  fer,  à  char- 
nières et  se  relèvent  sous  barrot;  leur  pied  est  maintenu  dans  cette  posi- 
tion par  une  chaînette.  Oter  les  tiroirs  ,  les  placer  en  abord  et  non  sur  le 
cabestan  où  ils  gênent  les  linguets.  Les  barres  sont  ordinairement  placées 
sous  barrot  dans  les  environs  du  cabestan,  les  mettre  à  plat  sur  le  pont, 
tribord  et  bâbord,  en  avant  et  en  arrière  du  cabestan,  en  quatre  groupes, 
le  bout  carré  tourné  vers  le  cabestan.  Laisser  néanmoins  dégagé  le  passage 
des  chaînes  entre  les  puits  et  le  cabestan.  Lover  le  raban  de  barres. 

Les  deux  cabestans  doivent  toujours  être  disposés  d'avance,  lors  même 
qu'on  n'en  compte  employer  qu'un.  Dans  ce  dernier  cas  seulement,  les 
barres  du  second  cabestan  ne  seront  pas  mises  en  place,  elles  restent  pré- 
sentées en  cercle  à  plat  sur  le  pont  paré  à  garnir. 

llontcr  du  mou  de  la  cliaine(l).  —  S'assurer  que  la  chaîne  est 
mordue  dans  le  stoppeur  du  chemin  de  fer,  et  la  faire  mordre  au  besoin. 
Lever  le  levier,  rabattre  le  cou  de  cygne.  Bosser  la  chaîne  sur  l'avant  de 
la  bitte.  (Les  deux  bosses  de  l'avant  de  la  bitte  sont  inutiles  s'il  fait  beau 
temps  et  si  la  chaîne  ne  force  pas.)  Enlever  les  chantiers  de  chaîne  et 
les  tapes  des  puits.  Larguer  le  tour  de  bitte. 

Crocher  la  verrine  double  par  sa  poulie  double,  au  piton  du  chemin  de 
fer;  par  sa  pouliesimple  à  une  erse  baguée  sur  la  chaîne  au  ras  du  puits. 
Ranger  30  à  40  hommes  (2j  sur  la  verrine;  l'embraquer.  Ouvrir  l'étrangloir; 
haler  la  verrine  ju^qu'à  ce  qu'on  ait  monté  une  quantité  de  chaîne  égale 

(1)  On  suppose  que  c'est  la  cbaîne  d'une  ancre  mouillée. 

(2)  Les  chiffres  que  nous  donnons  et  les  procédés  que  nous  décrivons  suffisant  pour  la 
frégate  cuirassée  la  Couronne,  qui  a  des  chaînes  de  la  force  de  celles  des  corps-morts,  peu- 
vent être  regardés  comme  convenables  pour  les  plus  grands  bâtiments. 
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à  trois  fois  la  longueur  comprise  entre  le  puits  et  le  cabestan.  Fermer 

l'étrangloir. 

Crarnir  la  chaîne  et  le  cabestan. —  Décrocher  la  verrine  dou- 
ble ;  crocher  sur  le  double  de  la  chaîne,  la  verrine  à  griffe;  ranger  le 
monde  dessus,  haler  le  mou  de  l'arrière;  reprendre  avec  la  verrine  jusqu'à 
ce  que  le  mou  soit  élongé  en  entier  sur  l'arrière,  les  deux  doubles  roides, 
celui  qui  vient  du  puits,  en  abord.  Saisir  alors  le  double  qui  vient  de 
l'écubier  avec  les  crocs  et  à  la  main  et  l'accosier  au  cabestan  en  passant 
par-dessus  tous  les  rouleaux  du  bord  où  Ton  opère. 

Dès  que  le  mou  de  la  chaîne  a  été  halé  sur  l'arrière,  les  hommes  destinés 
à  virer  prennent  les  barres ,  les  présentent  horizontalement  devant  les 
mortaises  du  cabestan,  les  enfoncent  tous  en  même  temps,  au  comman- 
dement qui  en  est  fait,  bien  à  bloc.  Capeler  alors  le  raban  de  barres;  des 
quartiers-maîtres  canonniers  doivent  être  désignés  pour  ce  service.  (Il  faut 
bien  veiller  à  ce  que  les  barres  aillent  au  fond  des  mortaises,  sans  cela  il 
peut(n  résulter  des  accidents  :  rupture  de  barres,  ou  blessures  d'hommes. 
La  position  des  épontilies  tixes  est  souvent  calculée  très-juste  sur  la  lon- 
gueur des  barres.) 

Présenter  la  chaîne  contre  la  couronne  et  faire  entrer  un  maillon  dans 
une  empreinte;  virer  alors  en  douceur  pour  faire  prendre  les  autres.  Dès 
que  la  chaîne  est  bien  engagée  dans  la  couronne,  faire  roidir  avec  les 
crocs,  contre  les  rouleaux,  le  double  qui  vient  du  puits.  Ouvrir  l'étran- 
gloir pour  envoyer  le  mou  en  bas,  et  laisser  le  puits  ouvert. 

Virer  au  cabestan.  —  Répartir  le  monde  dont  on  peut  disposer, 
également  à  toutes  les  barres;  veiller  que  les  hommes  se  serrent  au  bout 
des  barres,  un  bras  en  dessous,  Tautre  en  dessus,  l'épaule  contre  la  barre. 
Quand  on  se  sert  des  deux  cabestans,  répartir  également  le  monde  entre  eux. 

Avoir  sous  la  main  des  {an)bours  et  clairons  pour  faire  marquer  le  pas  , 
et  un  sifflpt  pour  donner  l'élan  dans  les  moments  qui  demandent  de  grands 
efforts  (déraper  par  exemple).  Exiger  que  les  hommes  aillent  toujours  au 
pas  ensemble,  ou  au  pas  gymnastique.  Donner  souvent  la  mesure  aux 
tambours  et  clairons  afin  qu'il  n'aillent  ni  plus  vite  ni  plus  doucement 
que  la  force  à  faire  ne  le  permet  aux  hommes.  (Ceci  est  essentiel  si  l'on 
veut  que  les  hommes  s'habituent  à  faire  toujours  toute  leur  force  et  à  agir 
ensemble.) 

Veiller  que  les  linguets  ne  soient  jamais  mis  en  place  ni  retirés  sans 
commandement,  que  les  hommes  placés  au  retour  de  la  chaîne  la  tiennent 
constamment  roide  en  embraquant  le  mou  avec  leurs  crocs.  Faire  tenir 
bon  virer,  si  le  mou  de  la  chaîne  venait  à  s'accumuler  sur  l'arrière  du 
cabestan  afin  qu'on  puisse  le  dégager  5  autrement  la  chaîne  pourrait  se 
dégarnir  et  sortir  de  la  couronne  (1). 

(1)  Pour  faire  courir  le  mou  de  la  chaîne  autour  du  cabestan,  il  faudra  7  homines  armés  de 
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Avec  des  hommes  exercés ,  disposés  par  trois  ou  quatre  à  chaque  barre, 
on  doit  arriver  à  virer  un  maillon  de  chaîne ,  en  une  minute  par  beau 
temps  ,  et  deux  minutes  par  brise  fraîche. 

Chaque  fuis  qu'on  fait  tenir  bon  le  cabestan,  avec  l'intention  d'en  dis- 
traire les  hommes,  laisser  tomber  les  linguets  et  les  faire  prendre,  soit 
en  virant  un  peu ,  soit  en  dévirant  légèrement.  N'abandonner  les  barres 
que  quand  les  linguets  sont  bien  pris.  Si  la  chaîne  est  mordue  dans  le 
stoppeur  du  chemin  de  fer,  et  qu'on  veuille  prendre  le  tour  de  bitte  5  il 
faut  au  contraire  ne  pas  mettre  les  linguets;  il  serait  très-dur  de  les  enlever; 
on  ne  peut  dégarnir  qu'à  celte  condition  et  l'on  n'aurait  plus  de  mou  pour 
le  faire ,  c'est-à-dire  pour  virer. 

Prendre  un  corps-mort. 

La  partie  des  chaînes  de  corps-mort  qu'on  prend  à  bord  pour  amarrer 
les  bâtiments  est  simple  ou  double.  Simple,  elle  se  termine  par  une 
chaîne  plus  petite  soutenue  par  un  coffre  (Toulon)  ou  une  bouée  { Cher- 
bourg). Double,  elle  est  portée  par  un  bateau  corps -mort  ou  boat  (  Brest, 
Lorient).  Décrivons  l'opération  pour  un  corps-mort  double  ou  à  itague; 
c'est  la  plus  compliquée.  Les  deux  bouts  de  Titague  sont  tournés  sur  les 
bittes  du  boat;  chaque  bout  est  terminé  par  un  maillon  vide  genopé  sur 
une  boucle  du  bateau.  On  aiguillette  une  aussière  à  œil  sur  ces  bouts. 
Pour  cela,  on  envoie  soi-même  une  embarcation,  ou  l'on  trouve  une  cha- 
loupe du  port  qui  vous  apporte  le  bout  de  l'aussière. 

Premier  cas.  —  On  suppose  qu'il  fait  calme  et  que  le  courant  n'est 
pas  fort.  — Si  l'on  n'est  pas  attendu,  en  arrivant  au  mouillage,  on  prend 
les  dispositions  suivantes.  Monter  dans  la  batterie  deux  bonnes  aussières; 
passer  le  bout  par  les  écubiers  des  ancres  de  veille;  haler  une  douzaine 
de  brasses  du  bout  sur  le  gaillard  d'avant.  Monter  également  dans  la 
batterie  une  petite  aussière  pour  servir  au  besoin. 

Se  tenir  paré  à  mouiller  des  deux  bords.  Démaillonner  les  chaînes  des 
ancres  de  veille  des  deux  bords  (le  1*'  maillon  se  trouve  généralement  sur 
l'avant  des  bittes  près  de  la  gatte)  ;  genoper  le  bout  qui  vient  de  l'ancre 
sur  le  pilon  d'écubier,  de  manière  que  la  chaîne  soit  roide  et  n'engage  le 
passage  ,que  le  moins  possible. 

Diminuer  de  vitesse  en  approchant.  Amener  une  embarcation  au  ras  de 
l'eau  ;  la  mettre  à  l'eau  dès  que  la  vitesse  le  permet;  l'envoyer  sous  le 

crocs  :  3  auprès  des  rouleaux  de  retour  contre  le  cabestan,  4.  sur  le  bout  qui  va  au  puits  et 
près  de  ce  dernier.  On  fait  courir  le  mou  dans  le  puits  toutes  les  fois  qu'il  y  en  a  6  à  7  mailles. 
Quand  on  vient  de  lever  une  ancre  et  qu'on  veut  garder  du  mou  pour  filer  la  chaîne  au  mo- 
ment de  caponner,  on  ferme  l'étrangloir  un  peu  avant  que  l'ancre  ne  soit  haute  ;  alors  les 
4  hommes  placés  près  du  puits  emploient  uae  petite  verriue  pour  dégager  la  chaîue  qui  est 
plus  dure  à  haler. 
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bossoir;  filer  dedans  le  bout  d'une  des  aussières.  Continuera  marcher; 
expédier  le  canot  dès  qu'on  est  à  portée  du  bateau.  Calculer  la  vitesse  de 
manière  à  mourir  sur  le  boat;  en  deçà  s'il  fait  calme,  au  vent  selon  la 
brise ,  à  droite  ou  à  gauche  selon  le  courant.  Le  canot  aiguillette  le  bout 
de  l'aussière  sur  un  des  bouts  de  l'itague  du  corps-mort ,  et  en  largue  la 
genope;  il  largue  ensuite  le  tour  de  bitte.  A  ce  moment  la  chaîne  n'est 
plus  maintenue  que  par  une  forte  bridure  faite  sur  le  bord  du  boat  en 
avant  des  bittes. 

Une  bordée  de  l'équipage  au  moins  dans  la  batterie  est  rangée  sur  l'aus- 
sière; Fembraqiier  à  la  main  à  courir.  La  bridure  de  la  chaîne  dans  le 
boat  est  coupée,  dès  que  le  bout  (de  chaîne  )  venant  de  l'écubier  estroide. 

Dès  que  la  chaîne  est  entrée  de  quelques  brasses  dans  la  batterie,  pré- 
senter deux  barbarasses ,  pour  être  bien  paré  à  la  bosser.  Haler  à  la  main, 
tant  qu'on  peut  en  avoir,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  l'émérillon  vienne 
au  ras  de  l'eau  (à  1  mètre  au-dessous  de  la  flottaison  sur  l'avant  del'étrave). 
Lorsque  le  navire  a  peu  d'aire,  il  y  a  une  grande  économie  de  temps  et 
rien  n'empêche  de  haler  toute  la  chaîne  à  la  main. 

Dès  que  la  chaîne  est  rendue ,  tourner  l'aussière  par  le  travers  du  grand 
mât  (aux  bittes  de  remorques);  bosser  la  chaîne  solidement  sur  l'avant 
des  bittes.  Mollir  l'aussière  ;  larguer  l'aiguilletage.  Maillonner  le  bout  delà 
chaîne  de  veille  qui  vient  du  puits,  sur  le  bout  de  l'itague  du  corps-mort; 
prendre  le  tour  de  bitte  ;  affaler  en  bas  le  mou  de  la  chaîne  ;  fermer 
l'élrangloir  dès  qu'elle  est  bien  roide.  Bosser  la  chaîne  sur  l'arrière  des 
bittes  ;  lever  les  bosses  qui  sont  en  avant. 

Aussitôt  que  la  première  branche  du  corps-mort  est  entrée  dans  la  bat- 
terie et  a  été  roidie,  le  canot  vient  prendre  le  bout  de  la  seconde  aussière; 
va  l'aigiiilleter  dans  le  boat,  sur  le  bout  de  la  seconde  branche  ;  largue 
le  tour  de  bitte,  et  se  tient  prêt  à  couper  la  bridure. 

Dès  que  la  première  aussière  est  tournée  dans  la  batterie,  laisser  20  hom- 
mes pour  maillonner  la  chaîne  et  prendre  le  tour  de  bitte;  envoyer  tout 
le  monde  à  l'aussière  de  l'autre  bord ,  et  haler  la  seconde  branche  de 
l'itague  à  la  main,  à  courir,  jusqu'à  ce  qu'elle  vienne  à  bloc  (c'est  facile 
parce  qu'il  n'y  a  plus  que  du  mou  à  embraquer).  Dès  qu'elle  est  roide, 
tourner  l'aussière,  bosser  la  chaîne,  maillonner  la  chaîne  de  veille,  prendre 
le  tour  de  bitte,  comme  on  a  fait  auparavant  de  l'autre  bord.  L'opération 
peut  être  terminée  presque  en  même  temps  des  deux  bords.  Renvoyer  le 
boat  s'amarrer  sur  le  corps-mort  le  plus  voisin. 

Ce  sont  là  les  circonstances  les  plus  favorables,  et  quand  l'opération  est 
bien  conduite,  sans  obstacle  et  sans  accident,  elle  peut  se  terminer  en 
une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure. 

Deuxième  cas.  —  On  suppose  qu'il  y  a  du  vent  ou  du  courant.  — 
Quand  le  bâtiment  a  un  peu  trop  d'aire ,  ou  s'il  est  gêné  par  le  vent  ou  le 
courant,  il  faut  procéder  différemment. 
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Le  canot,  au  lieu  d'amarrer  la  première  aussière  sur  un  des  bouts  de 
Titague  du  corps-mort ,  la  tourne  sur  les  bittes  du  boat.  On  haie  l'aussière 
dans  la  batterie  le  plus  vivement  possible  pour  accoster  le  boat  sous 
les écubiers ;  des  barbarasses  sont  mises  en  place  sur  l'arrière,  parées 
à  souquer  au  commandement.  Dès  que  l'aussière  roidit ,  souquer  les  bar- 
barasses; tourner  aux  bittes  (du  grand  mât).  Dès  que  le  navire  fait  tête, 
haler  encore  l'aussière  à  la  main  si  elle  prend  du  mou,  ou  si  le  baleau 
corps-mort  n'est  pas  encore  accosté.  Tourner  l'aussière  dès  que  le  boat 
est  sous  l'écubier. 

Pendant  ces  mouvements ,  le  canot  a  frappé  le  bout  de  la  seconde 
aussière  sur  une  des  branches  de  l'itague.  On  embraque  la  chaîne,  on  la 
maillonneet  on  l'amarre  comme  il  a  été  dit. 

Tandis  qu'on  haie  la  chaîne,  passer  la  petite  aussière  par  l'écubier  de 
veille  de  l'autre  bord;  en  donner  le  bout  au  canot  qui  le  frappe  sur  la 
seconde  branche  de  l'itague;  haler  cette  branche  en  dedans  et  la  mettre 
à  poste  au  moyen  de  la  petite  aussière  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Ne 
larguer  la  première  aussière  (celle  qui  est  frappée  sur  le  boat)  qu'au  mo- 
ment où  la  première  branche  du  corps-mort  est  maillonnée  et  amarrée  ; 
rentrer  alors  le  bout  de  l'amarre  pour  dégager  l'écubier. 

Nota.  —  On  se  sert  de  la  petite  aussière  parce  qu'il  n'y  a  que  du  mou  à  em- 
braquer  et  que  l'écubier  est  déjà  engage  par  la  grosse  aussière  frappée  sur  le 
boat.  On  aurait  pu,  il  est  vrai,  passer  cette  dernière  par  l'écubier  de  l'ancre  de 
bossoir  ;  mais  outre  qu'il  faut  être  toujours  paré  à  mouiller,  il  ne  faut  pas  se 
priver  de  la  faculté  de  faire  la  manœuvre  le  plus  simplement  possible  si  tout 
réussit  comme  on  le  souhaite  et  qu'on  se  trouve  étale  par  calme  quand  le  boat 
est  sous  le  beaupré  Or  on  ne  peut  prévoir  d'avance  si  l'on  frappera  l'amarre 
sur  le  bout  de  la  chaîne,  ou  sur  les  bittes  du  boat. 

Troisième  cas.  — On  suppose  que  par  l'effet  du  courant,  du  vent 
ou  de  l'aire,  on  ne  peut  réussir  à  accoster  le  boat  à  la  main.  —  Quand  on 
a  procédé  comme  il  vient  d'être  dit  et  qu'on  ne  peut  pins  avoir  de  la  pre- 
mière aussière,  en  forçant  à  la  main ,  on  la  tourne  aux  bittes  (du  grand 
mât)  après  l'avoir  bossée  solidement.  On  haie  à  la  main  tout  le  mou  que 
l'on  peut  avoir  de  la  seconde  aussière  (frappée  sur  la  première  branche  de 
l'itague).  A  ce  moment  le  bout  de  la  chaîne  est  assez  en  dedans  pour  qu'on 
puisse  le  bosser;  ou  bien  elle  n'est  pas  assez  en  dedans  ou  reste  en  dehors. 

1°  Quand  la  chaîne  reste  en  dehors  :  bosser  l'aussière  avec  les  barba- 
rasses; la  garnir  ensuite  par  son  milieu,  au  cabestan,  en  capelant  cha- 
que tour  par-dessus  le  chapeau;  mettre  les  barres  en  place  et  virer  jus- 
qu'à ce  que  la  chaîne  arrive  à  toucher  le  cabestan.  Pendant  qu'on  vire, 
embraquer  le  mou  de  l'aussière  de  l'autre  bord  s'il  s'en  produit  et  le  faire 
courir  au  tournage. 

Bosser  la  chaîne;  dévirer;  larguer  l'aiguillette  de  l'aussière,  dégarnir 
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cette  dernière  du  cabestan  ;  maillonner  la  branche  de  l'itague  sur  la  chaîne 
de  veille. 

Si  en  virant,  la  chaîne  n'est  pas  rendue  à  son  poste,  quand  son  bout  ar- 
rive au  cabestan  :  mettre  la  caliorne  en  place  et  s'en  servir  pour  haler  le 
reste  de  ce  qui  est  nécessaire.  La  poulie  simple  de  la  caliorne  est  crochée 
à  une  forte  boucle,  placée  pour  cet  objet  dans  le  voisinage  du  cabestan; 
la  poulie  double  se  croche  dans  une  forte  erse  baguée  sur  la  chaîne  près 
de  la  gatte.  Pour  renforcer  l'erse,  on  fait  tours  et  autres  en  prenant  le  croc 
et  la  chaîne  avec  une  forte  garcette. 

Si  l'on  a  lieu  de  supposer  que  le  navire  force  sur  la  chaîne,  tandis  qu'on 
halera  la  caliorne,  il  faut  d'abord  ouvrir  le  puits,  renvoyer  le  mou  de  la 
chaîne  en  bas,  et  laisser  le  puits  ouvert  en  se  tenant  prêt  à  étrangler  au 
besoin  en  même  temps  qu'on  bossera.  Cette  précaution,  qui  peut  prévenir 
des  accidents,  n'a  d'autre  inconvénient  que  d'obliger  à  remonter  du  mou 
de  la  chaîne  pour  prendre  le  tour  de  bitte  à  la  fin  de  l'opération. 

Continuer  à  embraquer  le  mou  de  l'aussière  de  l'autre  bord  et  à  le  faire 
courir  au  tournage  tandis  qu'on  haie  la  caliorne.  Dès  que  la  chaîne  est 
rendue  à  son  poste  et  bien  bossée  sur  l'avant  de  la  bitte  :  défrapper  la  ca- 
liorne après  l'avoir  mollie  en  douceur;  prendre  le  tour  de  bitte  et  terminer 
l'opération  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

S'il  y  a  lieu  de  supposer  qu'on  aura  de  la  difficulté  à  halrr  la  chaîne 
avec  la  caliorne  :  garnir  la  chaîne  au  cabestan  dès  qu'elle  est  maillonnée, 
et  virer  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  à  son  poste. 

2°  Quand  la  chaîne  vient  assez  en  dedans  pour  être  bossée  :  la  bosser 
solidement  ;  la  maillonner  sur  la  chaîne  de  veille  après  avoir  défrappé 
l'aussière;  l'embraquer  avec  la  caliorne  ou  la  virer  au  cabestan  selon 
le  cas. 

Filer  un  corps^mort. 

On  supposera  que  le  corps-mort  est  simple,  c'est-à-dire  qu'on  n'a  qu'un 
bout  à  bord;  que  ce  bout  est  maillonné  avec  la  chaîne  de  veille;  enfin 
que  la  petite  chaîne  du  corps-mort  est  portée  par  une  bouée  (comme  à 
Cherbourg  par  exemple).  Cette  petite  chaîne  est  lovée  dans  la  batterie. 

Disposer  la  chaîne.  —  Passer  le  bout  de  la  petite  chaîne  par  Té- 
cubier  où  se  trouve  déjà  la  chaîne  du  corps-mort;  le  maillonner  sur  l'or- 
ganeau  inférieur  de  la  bouée,  laquelle  est  suspendue  par  l'organeau  supé- 
rieur sous  le  beaupré  ou  sous  un  bossoir.  Mettre  deux  bosses  sur  la  chaîne 
du  corps-mort  en  avant  de  la  bitte  et  en  laisser  une  sur  l'arrière  (la  plus 
rapprochée  de  la  bitte).  Démaillonner  la  chaîne  de  veille,  maillonner  à  la 
place  le  second  bout  de  la  petite  chaîne.  Élonger  le  double  sur  l'arrière  de 
manière  qu'il  soit  bien  clair  et  à  plat  sur  le  pont.  Faire  une  petite  bri- 
dure  cassante  vers  le  bout  du  double  de  la  petite  chaîne,  sur  la  boucle  la 
plus  voisine,  pour  empêcher  ou  amortir  les  coups  de  fouet.  Faire  \me 
"•  lu 
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petite  bridure  semblable,  sur  la  petite  chaîne  et  sur  le  piton  d'écubier, 
afin  qu'en  filant  la  grosse  chaîne  n'entraîne  pas  la  petite.  Faire  enfin  une 
forte  bridure  (à  couper)  en  vieux  torons,  entre  la  grosse  chaîne  et  une 
boucle  du  taquet  de  bitte  (en  avant  de  cette  dernière  par  conséquent). 

Dégager  tout  ce  qui  pourrait  gêner  le  passage  de  la  chaîne,  car  elle 
peut  filer  rapidement  et  en  fouettant.  Être  paré  à  larguer  le  tour  de  bitte. 
Se  tenir  toujours  prêt  à  mouiller  des  deux  bords. 

Nota.  —  On  doit  remarquer  qu'avec  les  bâtiments  à  vapeur,  l'opération  est 
moins  délicate  qu'avec  les  navires  à  voiles,  qui  en  appareillant  avaient  leur  voi- 
lure portant  à  culer  ;  la  traction  sur  la  chaîne  pouvait  aloi-s  être  considérable. 
Sous  vapeur  au  contraire,  en  faisant  quelques  tours  en  avant,  on  s'arrange  de 
manière  que  la  chaîne  travaille  fort  peu  au  moment  de  larguer  le  corps-mort. 
X.e  mieux  est  qu'à  cet  instant  le  navire  soit  à  peu  près  étale,  et  qu'il  commence 
une  embardée  du  bord  opposé  au  corps-mort. 

Filer  la  chaîne.  —  Dès  que  la  machine  a  balancé  et  se  trouve 
prête  à  marcher  au  commandement,  la  batterie  est  prévenue  par  l'ordre  : 
Paré  à  filer  le  corps-mort  ! 

Lever  la  bosse  de  l'arrière;  larguer  le  tour  de  bitte;  tenir  clair  le  mou 
de  la  chaîne.  Lever  la  première  bosse  de  l'avant,  puis  la  seconde.  Un 
homme,  armé  d'un  bachot,  se  tient  prêt  à  couper  la  bridure,  et  au  besoin 
la  seconde  bosse  si  la  chaîne  en  forçant  l'a  engagée  de  manière  qu'on  n'ait 
pu  la  larguer  ;  ce  qui  arrive  quelquefois  quand  la  chaîne  roidit  après  qu'on 
alargué  la  première  bosse.  Prévenir  qu'on  est  paré. 

Au  commandement  de  :  Filez  !  couper  la  bridure  :  la  chaîne  file  d'elle- 
même.  La  bouée  est  larguée  en  même  temps  du  gaillard  d'avant.  Le  na- 
vire gouverne  de  manière  à  éviter  d'engager  la  bouée  et  sa  chaîne  dans 
l'hélice;  il  stoppe  au  besoin  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  dépassée. 

Autre  naanière  de  dispos^iT  la  çUO'liie  pour  filer,  avec  un 
faux  tour.  —  On  dispose  la  petite  chaîne  comme  plus  haut,  après  avoir 
démaillonné  le  corps-mort.  On  bosse  le  corps-mort  sur  l'avant  de  la  bitte 
comme  il  a  été  dit;  puis  on  prend  le  double  de  la  chaîne  qui  vient  du 
puits,  sur  l'arrière  de  la  bitte;  on  l'élonge  sur  la  chaîne  formant  le  tour  de 
bitte  dans  le  même  sens  que  cette  dernière.  En  roidissant,  le  bout  qui 
vient  de  l'écubier  fera  tout  décapeler  à  la  fois.  Faire  une  forte  bridure 
(à  couper)  entre  le  bout  qui  vient  de  l'écubier  et  celui  qui  fait  le  faux  tour, 
au  point  où  ces  deux  chaînes  se  croisent. 

Ce  procédé  est  avantageux  parce  qu'on  n'a  pas  à  larguer  le  tour  de 
bitte  au  dernier  moment,  et  qu'on  a  plus  de  sécurité  pour  lever  les  bosses 
en  avant  de  la  bitte.  Mais  si  le  bâtiment  vient  à  culer  au  moment  de  lar- 
gueur  le  corps-mort,  il  y  a  à  craindre  que  la  chaîne  fouette,  et  cela  arri- 
vera presque  toujours  au  tangage  s'il  y  a  un  peu  de  mer. 

liarguer  un  corps-mort  à  itague.  —  On  accoste  le  boat  sous 
les  éeubiers;  on  démaillonné  une  des  branches,  on  la  file  et  on  l'amarre  sur 
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le  boat.  Par  Técubier  devenu  libre,  on  présente,  du  boat  à  la  batterie,  le 
double  d'un  grelin  qui  est  tourné  à  la  bitte  (3  tours),  le  bout  restant  qui  ne 
doit  avoir  que  2  à  3  brasses,  est  genopé  sur  une  boucle  ;  une  forte  ge- 
nope  est  faite  à  la  bitte  au  point  de  croisure  des  doubles  du  grelin.  Dans  le 
boat  les  deux  bouts  du  grelin,  embraqués  roides,  sont  tournés  aux  bittes. 
Le  navire  étant  alors  tenu  sur  le  grelin,  on  démaillonne  la  chaîne  de  la 
seconde  branche,  et  on  la  file  sur  le  boat.  On  remaillonne  les  chaînes  de 
veille. 

Pour  filer  le  grelin,  il  suffit  de  larguer  la  genope  de  la  croisure,  de  dé- 
capeler  le  grelin  de  la  bitte  et  de  couper  la  genope  du  bout. 

DfiMpOjsition  d'un  corps-mort  à  Cbcrbourg;.  —  Lorsque  la 
direction  du  port  donne  le  corps-mort,  elle  a  démarré  la  bouée,  frappé  un 
grelin  sur  la  petite  chaîne,  et  présente  le  bout  du  grelin  à  l'écubier.  La  pe- 
tite chaîne  est  maillée  sur  une  chaîne  moyenne  de  18  brasses  de  lon- 
gueur j  et  celle-ci  est  maillée  sur  la  chaîne  du  corps-mort. 

Quand  il  y  a  de  la  force  à  faire,  le  grehn  est  garni  au  cabestan  (4.  tours) 
et  viré;  la  petite  chaîne  arrive  sur  la  cloche  du  cabestan,  on  continue  à 
virer  facilement.  Le  tour  supérieur  mord  quelquefois  sur  le  suivant;  pour 
le  dégager  on  dévire  un  peu  ou  l'on  frappe  dessus  à  coups  de  masse,  mais 
on  peut  l'empêcher  de  s'engager,  en  tenant  le  courant  très-haut,  et  sur- 
tout en  le  halant  sur  l'avant.  Quand  la  chaîne  moyenne  arrive  sur  la  cloche 
on  ne  peut  guère  en  avoir  plus  d'un  tour.  Gela  suffit,  il  est  vrai,  pour  gar- 
nir au  cabestan  ;  mais  la  couronne  n'étant  pas  faite  pour  cette  chaîne,  elle 
risque  de  décapeler,  mais  surtout  elle  se  force  tellement  sur  les  biseaux  des 
désengreneurs,  qu'on  risque  de  fausser  la  mèche,  on  dégrade  toutes  les 
dents  de  la  couronne  et  l'on  démolit  le  massif  de  l'avant.  Encore  n'arrive- 
t-on  à  virer  qu'avec  infiniment  de  peine.  Dans  ce  cas,  il  faut  enlever  d'a- 
bord les  désengreneurs  et  tenir  une  caliorne  parée  et  frappée  sur  la  chaîne 
pour  le  cas  où  celle-ci  décapellerait;  mais  le  mieux  est  d'installer  un  gre- 
lin en  tourne-vire. 

Disposition  d'un  corps-mort  a  Toulon.  — -  La  chaîne  du 
corps-mort  se  termine  par  une  petite  chaîne  maniable  de  20  brasses  de 
longueur  et  2  brasses  environ  du  bout;  cette  chaîne  porte  une  petite  ma- 
nille sur  laquelle  se  croche  le  croc  à  ciseaux  d'un  bout  de  chaîne  fixé  sous 
le  coffre.  Le  bout  de  la  petite  chaîne  est  amarré  sur  l'organeau  du  coffre. 
Pour  prendre  le  corps-mort  :  frapper  un  faux  bras  sur  la  petite  chaîne  et 
larguer  la  genope  de  l'organeau;  hâler  jusqu'à  l'écubier.  Crocher  sur  l'or- 
ganeau du  coffre  un  palan  venant  du  beaupré;  soulager  le  coffre  et  dé- 
cro^er  le  croc  à  ciseaux.  Embraquer  alors  la  petite  chaîne,  ou  fouetter 
dessus  le  bout  d'une  aussière  garnie  au  cabestan  selon  le  cas. 
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Disposition  des  embessnres.  —  Le  système  d'embossage  le  plus 
simple  consiste  dans  l'emploi  d'une  seule  embossure  frappée  sur  l'ancre. 
Pour  cela  on  monte  le  bout  d'une  aussière,  on  le  passe  par  l'écubier  d'em- 
bossage,  on  le  haie  de  l'avant  jusque  sous  le  bossoir  au  moyen  d'un  faux 
bras;  on  le  frappe  sur  l'organeau  de  l'ancre  au  moyen  d'un  tour  mort  et 
deux  demi-clefs,  et  le  bout,  terminé  par  un  œil,  est  arrêté  sur  le  courant 
par  une  garcette. 

En  face  des  écubiers  d'embossage  il  y  a  un  bitton  ou  une  forte  boucle 
servant  à  établir  une  forte  poulie  coupée  dans  laquelle  passe  le  double  de 
l'aussière.  L'autre  bout  de  l'aussière,  garni  au  cabestan  (4  tours),  est  lové 
sur  l'avant  dans  un  poste  à  canon.  L'ancre  étant  mouillée,  on  vire  suffi- 
samment; on  fait  une  croisée  sur  l'aussière  près  du  cabestan  et  l'on  met 
deux  bosses  sur  l'aussière,  l'une  avant,  l'autre  après  la  poulie  de  retour. 
On  garnit  d'un  paillet  lardé  l'écubier  d'embossure  et  le  dessous  de  la  pou- 
lie coupée.  Pour  gêner  le  moins  possible  l'artillerie,  l'aussière  doit  être 
placée  du  bord  qui  n'est  pas  armé;  la  disposition  indiquée  est  donc  bonne 
quand  on  combat  sous  le  vent.  Si  l'on  doit  armer  le  bord  du  vent,  il  faut 
faire  passer  l'aussière  de  l'autre  bord.  Pour  avoir  un  bon  point  d'appui 
pour  la  poulie  de  retour,  on  prend  un  fort  billot  de  bois  de  chêne  échan- 
cré  au  milieu,  on  y  bague  une  forte  erse  ;  on  envoie  le  tout  en  dehors  et 
on  passe  l'erse  par  l'écubier  d'embossage  de  dessous  le  vent.  On  doit  tou- 
jours avoir  à  l'arrière  d'une  batterie  basse  deux  de  ces  billots  avec  une 
erse  baguée. 

On  doit  toujours  virer  l'embossure  avec  le  cabestan  du  pont  à  bord 
d'une  frégate,  et  avec  celui  du  faux  pont  à  bord  d'une  frégate  cuirassée. 
Des  passages  pour  les  embossures  doivent  avoii'  été  ménagés  à  cet  effet  à 
travers  les  ponts,  munis  de  rouleaux  comme  les  passages  du  capon. 

Le  système  d'embossage,  au  moyen  d'une  seule  embossure  frappée  sur 
l'ancre,  ne  donne  aucune  stabilité,  les  embardées  sont  fréquentes  et  éten- 
dues ;  ce  n'est  guère  que  vent  de  travers  qu'on  peut  tenir  le  navire,  encore 
faut-il  employer  ensemble  ou  isolément  le  foc  et  la  brigantine,  ce  qui  peut 
avoir  des  inconvénients.  Il  faut  souvent  tâtonner  longtemps  avant  d'éta- 
blir l'embossage. 

Il  est  préférable  de  frapper  l'embossure  sur  une  ancre  à  jet  disposée  à 
cet  effet  le  plus  à  l'arrière  possible  du  bâtiment.  Dans  ce  cas  on  arrive  au 
mouillage,  dans  la  direction  même  de  l'embossage.  On  mouille  l'ancre  à 
jet  en  filant  l'embossure;  on  mouille  l'ancre  de  bossoir,  et  l'on  embraque 
l'embossure  en  filant  la  chaîne.  Cet  embossage  plus  prompt  et  plus  stable 
que  le  premier,  quand  il  est  bien  exécuté,  n'est  point  aussi  solide  quand  i! 
y  a  de  la  mer. 
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Le  meilleur  système  à  employer  de  beau  temps,  dans  les  circonstances 
où  le  tir  a  des  chances  d'efficacité  contre  des  forts,  consiste  dans  l'emploi 
d'une  ancre  de  bossoir  et  de  deux  ancres  à  jet  mouillées  sur  une  perpen- 
diculaire à  la  direction  de  l'embossage;  les  grelins  qui  viennent  en  barbe 
de  l'arrière  au  moment  où  l'on  mouille  l'ancre  de  bossoir,  doivent  appeler 
presque  en  travers  quand  le  navire  est  à  son  poste.  Pour  faire  l'opération 
on  s'y  prend  comme  dans  le  procédé  précédent  ;  mais,  de  plus,  on  a  dis- 
posé le  long  du  bord  une  embarcation,  pour  aller  mouiller  la  seconde 
ancre  à  jet  (celle  de  dessous  le  vent),  en  même  temps  qu'on  mouillera  la 
première. 

L'embossage  est  très-stable  si  l'on  amarre  les  embossures  après  les 
avoir  roidies,  et  l'on  conserve  la  faculté  de  faire  varier  l'embossage  à  vo- 
lonté avec  une  grande  facilité. 

Maillon  du  conimandant  DIeiidonné.  —  Ce  maillon  peut  ser- 
vir à  toute  manœuvre  de  chaîne,  mais  spécialement  à  dépasser  les  tours 
de  chaîne.  11  se  compose  d'une  griffe  et  d'une  manille  à  cosse.  On  engage 
la  griffe  sur  une  maille  de  la  chaîne  qu'on  veut  manœuvrer,  et  Ton  ferme 
cette  griffe  par  une  clef  à  saillie.  [Fig,  3.) 

Pour  dépasser  un  tour  de  chaîne,  par  exemple,  on  passe  un  grelin  en 
double  dans  la  cosse,  on  envoie  le  système  par  l'écubier;  un  gabier  de 
beaupré  s'affale  dans  une  chaise  et  met  le  maillon  sur  la  chaîne,  ce  qui  est 
bien  plus  commode  que  de  frapper  le  grelin  sur  la  chaîne  même. 

BossefS  en  chaîne  à  échappement.  —  Ce  système  de  bosses, 
que  j'ai  vu  en  usage  sur  la  frégate  anglaise  la  Boris  (1860),  est  très-com- 
mode (voir  Fïg.  A)\  il  est  mis  en  place  bien  plus  promptement  que  les 
aiguillettes  des  bosses  en  filin,  et  surtout  il  est  largué  facilement  et  instan- 
tanément. Il  serait  très-avantageux  d'employer  des  bosses  de  ce  genre 
concurremment  avec  les  bosses  en  filin. 

Démaillonner  une  manille  dont  on  ne  peut  enlever  la 
goupille.  —  Quand  la  chaîne  est  restée  longtemps  dans  l'eau  comme 
cela  arrive  pour  les  corps-morts ,  le  repoussoir  ne  peut  réussir  à  chasser 
la  goupille.  Pour  gagner  du  temps,  on  chasse  alors  la  traverse  même  de 
la  manille  à  grands  coups  de  masse  (3  à  4  coups  suffisent)  ;  la  goupille  se 
trouve  coupée  au  ras  du  métal.  On  démaille  facilement,  c'est  ce  qui  presse 
le  plus;  quant  aux  trous,  on  les  dégage  à  loisir  et  l'on  y  met  une  autre 
goupille. 

Visite  des  chaînes  —  Tous  les  quatre  mois  au  moins,  sortir  les 
chaînes  du  puits;  laver  la  chaîne,  la  faire  sécher  et  nettoyer  les  puits. 


LIVRE  CINQUIÈME. 

MANOEUVRE  DES  PIÈCES  D'EMBARCATIONS  ET  DES  BATTERIES 
DE  CANONS  RAYÉS  DE  4  EMPLOYÉES  A  TERRE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

OBUSIERS  DE  15  CENTIMÈTRES  EN  BRONZE  (1). 


Vir  dans  les  embareationsi 

[Tir  du  l'I  juillet  1853.)  —  L'armement  se  compose  de  six  hommes, 
plus  le  chef  de  pièce  et  le  pourvoyeur. 

Pour  le  tir  d'exercice,  le  but  est  mouillé  dans  le  vent  à  deux  encablures 
environ.  On  mouille  le  grappin  du  canot, et  l'on  s'embosse  au  moyen  de  la 
sàbaye  (filin  de  longueur  intermédiaire  entre  la  bosse  et  le  câbiot) .  On 
frappe  un  des  bouts  sur  la  chaîne  ou  le  câbiot,  et  l'on  prend  l'autre  par 
l'arrière.  On  dispose  un  aviron  de  queue. 

On  pointe  en  direction  avec  l'embarcation  même.  Le  chef  de  pièce  tient 
le  bras  gauche  élevé  au-dessus  de  sa  tête  et  tourne  la  paume  de  la  main 
du  côté  où  il  veut  faire  venir  la  pièce  ou  l'avant  de  l'embarcation.  Le  pa- 

(1)  Au  lieu  de  donner  un  exercice  pour  ces  bouches  à  feu,  nous  avons  préféré  réunir 
des  notes  diverses  recueillies  pendant  les  tirs,  qui  précisent  un  grand  nombre  de  détails 
difficiles  à  exposer  autrement.  Nous  avons  appliqué  le  même  procédé  dans  le  chapitre  sui- 
vant et  dans  beaucoup  d'autres  chapitres  des  livres  VI  et  Vil. 
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tron,  aidé  d'un  autre  homme,  manœuvre  l'aviron  de  queue  en  consé- 
quence. 

Si  l'on  n'est  pas  mouillé,  ni  debout  au  vent,  on  arme  un  ou  deux  avi- 
rons de  chaque  bord  en  même  temps  que  l'aviron  de  queue. 

Pour  affermir  le  chef  dans  sa  position  au  moment  du  pointage  et  du 
feu,  on  place  au  recul,  en  travers  des  fargues  du  canot,  deux  mâts,  ou 
plusieurs  avirons  sur  lesquels  le  chef  se  met  à  cheval.  Il  est  ainsi  mieux 
en  état  de  résister  aux  mouvements  de  l'embarcation. 

Les  caisses  de  gargousses  sont  placées  au  fond  de  la  chambre  du  canot, 
ainsi  que  les  obus.  Le  tout  recouvert  d'une  toile  ou  d'un  prélart  mouillés. 
Si  la  pièce  tirait  à  l'arrière,  les  munitions  seraient  placées  devant. 

L'obus  est  passé  de  main  en  main  de  l'arrière  à  l'avant  au  moment  de 
la  charge  ;  on  n'en  passe  qu'un  seul  à  la  fois.  Quand  le  pourvoyeur  vient 
à  la  poudre,  il  reçoit  deux  gargousses  à  la  fois  dans  son  gargoussier.  On 
ne  soulève  le  prélart  qu'à  ce  moment.  On  visse  deux  tours  du  couvercle 
de  la  caisse  chaque  fois  qu'on  la  referme  après  y  avoir  pris  de  la  poudre. 

Quand  les  caisses  sont  très-pleines,  il  faut  bien  presser  sur  les  gargousses 
du  centre  avant  de  visser  le  couvercle,  parce  que  souvent,  dans  ce  mouve- 
ment, la  serge  des  enveloppes  s'engage  dans  le  pas  de  vis;  la  gargousse 
crève  et  la  poudre  se  répand  dans  la  caisse.  Quand  cela  arrive,  il  faut 
jeter  la  gargousse  à  la  mer  si  elle  est  bien  crevée.  Avant  de  mettre  chaque 
gargousse  dans  le  gargoussier,  il  fliut  l'essuyer  avec  la  main  pour  faire 
tomber  la  poudre  et  le  poussier  dont  elle  est  couverte.  Quand  la  gargousse 
est  peu  crevée,  on  la  pose  doucement  au  fond  du  gargoussier,  tenu  in- 
cliné par  le  pourvoyeur,  la  fente  en  dessus.  On  la  porte  avec  précaution 
à  la  pièce,  on  l'introduit  dans  l'âme,  la  fente  en  dessus  et  on  la  conduit 
doucement  dans  la  chambre  avec  le  refouloir. 

Les  gargousses  sont  de  deux  sortes  :  les  anciennes  sont  grosses  et  courtes, 
mal  faites  et  lâches,  paice  qu'on  a  retiré  de  la  poudre  (200  grammes)  pour 
les  réduire  à  800  grammes,  charge  unique  et  réglementaire  pour  le  tir 
dans  les  embarcarcations.  Elles  ont  un  grand  collet.  Les  secondes,  allon- 
gées et  minces,  sont  dures  et  bien  faites. 

Les  deux  espèces  se  mettent  en  travers  de  la  pièce  quand  on  fait  la 
charge  simultanée;  on  a  beau  refouler  plusieurs  fois  de  suite,  la  charge 
ne  peut  alors  se  rendre.  Il  faut  décharger  avec  le  tire-bourre.  On  peut 
remarquer  que  si,  dans  la  charge  simultanée,  une  gargousse  se  met  en 
travers,  elle  se  crève  toujours. 

Il  est  donc  nécessaire  de  faire  la  charge  en  deux  temps,  et  il  faut  en- 
foncer là  gargousse  avec  précaution  en  tenant  le  refouloir  autant  que 
possible  droit  dans  l'axe  de  la  pièce. 

Pour  savoir  si  la  charge  est  rendue,  on  laisse  descendre  le  dégorgeoir 
dans  la  lumière  sans  le  presser;  en  pesant  alors  légèrement  on  sent  la 
gargousse. 
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Après  chaque  coup,  en  halant  les  palans  de  côté,  on  remet  la  pièce  en 
batterie,  l'affût  à  toucher  l'étrave.  Pour  faciliter  ce  mouvement,  le  chef 
de  pièce  met  l'anspect  dans  l'anneau  carré  et  soulage  la  queue  de  l'affût. 

On  doit  avoir  soin  d'amarrer  les  clavettf  s  des  boulons  de  manille  de 
brague,  qui  sautent  souvent  et  s'égarent  sans  cette  précaution. 

Les  étou pilles  font  beaucoup  de  ratés. 

L'obusier  de  13  centimètres  ne  s'échauffe  pas  vite;  cependant  il  est  bon 
de  termper  souvent  (tous  les  deux  ou  trois  coups)  l'écouvillon  à  la  mer, 

A  400  mètres  de  plein  fouet  et  de  4  à  5  encablures  à  ricochet,  le  tir  est 
d'une  justesse  satisfaisante. 

Pour  embarquer  l'obusier  de  15  centimètres  dans  la  chaloupe  ou  le 
grand  canot,  on  met  en  place  sur  la  grande  vergue  un  palan  de  charge 
ordinaire,  accompagné  de  son  étai,  sans  fausse  balancine.  On  assure  bien 
les  sus-bandes  au  moyen  de  leurs  clavettes;  on  croche  le  croc  du  palan 
dans  les  anses  de  la  pièce,  qu'on  embarque  ou  débarque  ainsi  très-facile- 
ment d'un  seul  coup  avec  son  affût  et  son  gréement  en  place. 

[Tir  du  11  février  1854.)  — On  tire  72  coups  dans  la  chaloupe  et  dans 
le  grand  canot.  Le  poids  de  l'obusier  fait  beaucoup  plonger  l'avant  du 
grand  canot  sans  trop  le  fatiguer  cependant. 

Pour  pointer  en  hauteur  on  vise  toujours  à  l'horizon  de  la  mer.  La  pe- 
titesse du  coin  de  mire  nuit  beaucoup  au  pointage. 

On  a  fait  la  charge  simultanée  dans  la  chaloupe;  pas  une  gargousse  ne 
s'est  arrêtée.  Dans  le  grand  canot,  on  a  fait  la  charge  en  deux  temps, 
4  gargousses  sur  14  se  sont  mises  en  travers.  Pour  que  cela  n'arrive  pas, 
il  faut  que  le  chargeur  conduise  lentement  la  gargousse  au  fond  de  l'âme 
en  tenant  la  hampe  du  refouloir  bien  dans  l'axe  de  la  pièce  et  même  un 
peu  élevée  vers  la  paroi  supérieure.  Dès  que  la  gargousse  est  engagée,  il 
faut  qu'elle  crève  pour  se  rendre  ;  on  doit  alors  refouler  à  grands  coups. 
Le  son  indique  clairement  si  la  gargousse  est  rendue  ou  non;  il  est  mat 
dans  le  premier  cas  et  vibrant  dans  le  second. 

Pour  mettre  en  batterie  avec  facilité,   le  chef  doit  bien  soulever  la 
queue  de  l'affût  en  agissant  à  l'extrémité  de  l'anspect. 

Avoir  soin  de  faire  asseoir  les  servants  dès  que  le  pointage  est  terminé 
et  la  pièce  en  batterie;  car  la  secousse  est  très-forte  quoique  la  brague  soit 
peu  fatiguée  par  le  recul.  Cette  précaution  permet  aussi  au  patron  qui 
gouverne  de  voir  le  but  et  les  signes  du  chef  de  pièce. 

{Tir  du  ^  juin  1854.)  —  On  tire  40  coups  dans  la  chaloupe  en  em- 
ployant la  charge  en  deux  temps.  Assez  souvent  la  gargousse  ne  se  rend 
pas  lorsqu'elle  n'est  pas  conduite  au  fond  de  l'âme  avec  assez  de  pré- 
caution; dans  ce  cas  elle  est  assez  difficile  à  rendre  et  il  faut  refouler  plu- 
sieurs bons  coups  de  suite.  En  général,  on  refoule  deux  coups  sur  la 
poudre;  on  ne  refoule  pas  sur  l'obus. 

{Tir  du  9  août  1854.)  —  Dès  les  premiers  coups  on  a  dû  renoncer  à  la 
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charge  simultanée;  les  gargousses  se  mettaient  en  travers;  il  fallait  alors 
retirer  l'obus  avec  le  tire-bourre,  ce  qui  est  assez  long ,  puis  refouler 
longtemps  avant  de  rendre  la  gargousse.  On  ne  peut  la  retirer  sans  la  dé- 
chirer complètement.  La  charge  en  deux  temps  se  fait  presque  aussi 
promptement,  et  elle  est  très-sûre  quand  les  chargeurs  tiennent  bien  la 
hampe  du  refouloir.  Les  hommes  ne  s'habituent  que  progressivement  à 
manœuvrer  le  refouloir  convenablement  ;  le  poids  de  l'écouvillon  fait  tou- 
jours baisser  la  hampe,  tandis  qu'elle  devrait  être  relevée.  Il  faut  forcer 
les  chargeurs  à  faire  frotter  la  hampe  contre  la  paroi  supérieure  de  la 
bouche;  la  gargousse  se  rend  alors  sans  difficulté.  En  refoulant  seulement 
deux  coups^  la  gargousse  va  à  bloc;  on  introduit  alors  l'obus  et  Ton  presse 
dessus  sans  refouler. 

Aussitôt  que  la  pièce  est  chargée  et  mise  en  batterie,  le  chef  prend  le 
bouton  de  culasse  des  deux  mains  et  soulève  la  culasse  afin  que  le 
deuxième  de  gauche  puisse  embarrer  lanspect  sur  le  premier  adent. 

Le  recul  roidit  beaucoup  la  brague,  il  faut  souvent  vérifier  si  les  clavettes 
de  boulons  de  manille  sont  en  place.  La  manille  de  bâbord  ayant  perdu 
sa  clavette  dans  ce  tir,  on  y  a  suppléé  par  une  lanière  en  cuir  :  au  pre- 
mier coup,  le  boulon  a  échappé,  la  brague  a  décapelé  de  la  manille  et 
Tobusier  est  venu  en  dedans  d'un  pied  environ  au  delà  du  recul.  Le  bou- 
lon de  tribord  avait  une  clavette  très-libre;  la  brague  a  décapelé  pareille- 
ment. Enfin,  au  troisième  coup,  le  boulon  de  tribord  a  sauté  à  la  mer,  et 
le  tir  s'est  trouvé  interrompu.  Les  manilles  en  deux  pièces  sont  très-vi- 
cieuses dans  les  embarcations. 

Les  hommes  pointent  mal;  ils  ont  besoin  de  beaucoup  d'exercice  pour 
pointer  à  l'horizon,  dans  une  position  moyenne  aux  mouvements  de  tan- 
gage. 

Une  gargousse  avait  crevé  dans  une  des  caisses  à  poudre,  on  Va  retirée 
et  mise  dans  un  gargoussier,  mais  tous  les  autres  sachets  étaient  littéra- 
lement noyés  dans  la  poudre. 

Ne  pas  oublier  d'apporter  une  clef  dans  l'embarcation;  il  est  impossible 
d'ouvrir  les  caisses  sans  clef,  et  cet  oubli  peut  rendre  les  munitions  inu- 
tiles, ce  qui  est  arrivé  dans  ce  tir. 

{Tir  du  14  octobre  1854.)  —  On  a  employé  des  gargousses  plus  dures 
et  mieux  faites  que  les  anciennes,  et  l'on  a  fait  tout  le  temps  la  charge 
simultanée  ;  une  seule  fois  la  charge  s'est  engagée  et  Ton  a  été  obligé  de 
décharger. 

Il  faut  veiller  que  que  le  chef  de  pièce,  après  avoir  pointé  en  hauteur, 
se  porte  au  recul  sans  tenir  le  cordon  à  la  main.  11  ne  doit  le  prendre 
qu'après  s'être  affermi  dans  la  seconde  position  du  pointage.  Il  lui  est 
remis  par  le  deuxième  servant  de  droite  qui  tient  pendant  ces  mouve- 
ments la  main  sur  la  tête  du  marteau  pour  l'empêcher  d'agir  à  une  se- 
cousse accidentelle.  Pour  être  bien  affermi  dans  sa  position,  le  chef  de 
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pièce  doit  avoir  le  pied  droit  appuyé  contre  la  traverse  avant  de  la  circu- 
laire placée  au  centre  de  l'embarcation  et  son  pied  gauche  sur  le  banc 
d'en  avant  ou  sur  la  coulisse  même.  Toutefois  son  pied  gauche  doit  rester 
en  arrière  du  bout  de  la  coulisse  du  châssis,  car  c'est  là  que  finit  le  recul. 
Cette  position  nécessite  une  longueur  de  cordon  plus  grande  que  celle 
employée  d'habitude  pour  les  canons  et  par  suite  un  coup  de  poignet  plus 
fort  pour  faire  partir  le  coup.  Pour  régler  la  longueur  convenable  du 
cordon  on  place  un  homme  en  bonne  position  au  pointage  ,  et  l'on  fait  en 
sorte  que  le  cabillot  arrive  à  sa  main  droite  étendue  en  avant.  On  doit  en 
outre  prendre  toutes  les  dispositions  (spéciales  à  chaque  embarcation)  qui 
peuvent  contribuer  à  affermir  le  pointeur  dans  sa  position ,  telles  que 
taquet,  banc  supplémentaire,  etc.  Ces  détails  sont  loin  d'être  indifférents. 

L'affût  était  difficile  à  mettre  en  batterie  :  l"  parce  qu'il  était  un  peu 
trop  large  pour  sa  coulisse  ;  2°  parce  que  la  tonture  de  l'embarcation  était 
grande  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  banc  mobile  pour  élever  la  queue  de  la 
coulisse.  J'ai  fait  suiver  la  coulisse,  ce  qui  a  beaucoup  facilité  l'opération. 

Une  des  sus-bandes  a  sauté  en  l'air.  Les  clavettes  doivent  être  fixées  par 
une  lanière  ou  un  fil  de  caret,  amarré  d'un  côté  dans  le  trou  dont  la  cla- 
vette est  percée  et  de  l'autre  au  piton  de  la  chaînette. 

Une  caisse  à  poudre  en  cuivre  n°  9  contient  24  sachets;  mais  il  faut 
qu'ils  soient  arrimés  avec  beaucoup  de  soin,  autrement  on  n'en  met  que 
20  au  plu&i  Dans  une  caisse  dont  toutes  les  gargousses  ont  été  usées  au 
tir,  j'ai  constaté  que  le  fond  était  rempli  de  poudre  soit  écrasée,  soit  en 
grains  ;  il  y  en  avait  environ  trois  ou  quatre  charges  de  fusil.  Cependant 
les  sachets  paraissaient  blancs  et  propres  à  l'extérieur.  Cela  prouve  que  la 
serge  tamise,  et  qu'il  ne  faut  jamais  négliger  les  précautions  relatives  aux 
flammèches. 

Il  y  avait  un  peu  de  mer,  jolie  brise,  l'embarcation  prenait  beaucoup 
de  mouvement,  et  l'on  changeait  d'un  homme  à  chaque  coup.  De  plus,  il 
y  a  eu  diverses  avaries  telles  qu'une  charge  engagée,  un  cordon  cassé,  etc. 
Néanmoins  on  a  tiré  15  coups  en  34  minutes.  On  peut  donc  admettre 
qu'en  pratique  une  embarcation  peut  tirer  un  coup  en  deux  minutes. 

[Tir  du  ï^décembre  1854.)  —  Pendant  les  premiers  coups,  la  gargousse 
s'est  engagée  plusieurs  fois  et  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  la  faire  rendre  ; 
on  a  même  été  obligé  de  décharger  plusieurs  fois  la  pièce,  et  c'est  à  quoi 
il  faut  se  décider  dès  qu'on  s'aperçoit  que  la  charge  est  difficile  à  rendre. 
Dès  que  les  hommes  ont  eu  compris  qu'il  faut  enfoncer  la  charge  douce- 
ment en  tenant  la  hampe  du  refouloir  élevée ,  les  charges  se  sont  bien 
rendues. 

Il  y  a  eu  plusieurs  ratés  d'étoupilles  provenant  de  ce  que  les  hommes 
laissent  trop  de  mou  dans  leur  cordon,  ou  ne  sont  pas  bien  affermis  dans 
la  position  du  pointage.  La  chose  essentielle  est  de  leur  choisir  une  posi- 
tion dans  laquelle  il  soient  à  l'aise  et  solides.  Aussitôt  le  pointage  terminé. 
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le  chef  va  s'établir  dans  cette  position  et  s'y  affermit  ;  c'est  alors  seulement 
que  le  deuxième  de  droite  lui  passe  le  cordon  qu'on  a  dû  allonger  s'il  est 
nécessaire. 

Une  clavette  de  boulon  de  manille  manquant,  on  a  amarré  le  boulon 
avec  du  fil  de  caret.  Au  troisième  coup,  le  boulon  a  sauté  à  la  mer  avec 
moitié  de  la  manille.  Ces  manilles  brisées  sont  un  mauvais  système  pour 
les  canots  ;  il  n'y  en  a  pas  de  rechange,  et  une  pièce  est  de  suite  paralysée. 
Une  brague  à  œil  et  à  queue  de  rat  dont  un  bout  se  marie  à  l'autre  est 
bien  préférable. 

Pour  que  le  service  de  la  poudre  ne  souffre  pas  de  retard,  il  est  utile  de 
se  servir  de  deux  gargoussiers  dans  chaque  canot. 

Quoiqu'on  changeât  d'un  homme  à  chaque  coup  et  malgré  les  retards 
dus  aux  ratés,  on  a  tiré  13  coups  en  16  minutes. 

[Tir  du  42  mars  185.^.)  —  Fait  la  charge  simultanée  pendant  22  coups, 
la  charge  s'est  toujours  rendue  facilement. 

Le  coin  de  mire  a  sauté  plusieurs  fois  hors  de  l'affi^it  ainsi  que  le  coussin, 
parce  qu'ils  étaient  mal  amarrés.  Une  des  sus-bandes  a  sauté,  la  lanière 
de  la  clavette  s'étant  larguée. 

Quoique  la  mer  fût  un  peu  forte  le  pointage  a  été  facile,  pas  trop  lent, 
mais  le  résultat  du  tir  a  été  médiocre.  On  a  tiré  19  coups  en  40  minutes, 
dans  la  chaloupe. 

[Tir  du  i  A  juin  1855.) —  Le  banc  mobile  du  grand  canota  cassé.  Il  n'y 
avait  pas  de  support  au  milieu. 

{Tir  du  3  août  1855.)  —  A  une  encablure  de  distance,  tirant  sur  un 
ballon  placé  au  pied  d'une  falaise.  La  mer  calme,  la  brise  faible,  les  embar- 
cations se  trouvent  debout  au  vent.  L'affiit  du  grand  canot  a  été  réinstallé, 
il  fonctionne  bien,  le  recul  n'est  pas  très-vif;  les  clavettes  de  sus-bande  et 
les  boulons  de  manille  de  brague  n'ont  pas  bougé  pendant  le  tir  ;  on  les  a 
néanmoins  visités  à  chaque  coup. 

Les  sachets  étaient  durs  et  bien  confectionnés,  on  a  fait  la  charge  simulta- 
née ,  et  sur  36  coups  on  n'a  pas  été  obligé  une  seule  fois  de  refouler  de 
nouveau. 

De  6  heures  du  matin  à  2  heures  du  soir,  chacun  des  deux  obusiers  a 
tiré  150  coups. 

Le  soleil  ardent  suffit  pour  chauffer  la  pièce  à  l'extérieur  de  manière  à 
n'y  pouvoir  tenir  la  main;  dans  ces  conditions,  réchauffement  dû  au  tir 
est  considérable.  Au  moment  où  j'ai  commencé  mon  tir,  j'ai  dû  rafraîchir 
la  pièce;  laissé  tomber  la  culasse,  bouché  la  lumière,  empli  l'âme  d'eau  de 
mer  avec  un  seau  ;  laissé  l'eau  quelques  minutes;  deux  fois  on  a  renouvelé 
l'eau;  pendant  ce  temps  mouillé  la  pièce  à  l'extérieur  à  grande  eau  avec 
le  faubert.  En  peu  de  temps  la  pièce  s'est  trouvée  complètement  refroidie. 
Pendant  le  tir,  à  chaque  coup  le  1"  servant  de  droite  plongeait  l'écouvillon 
à  la  mer;  avant  de  l'introduire  dans  la  pièce ,  il  l'égouttait  avec  la  main 
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légèrement,  puis  il  ébouriffait  la  laine  en  grattant  toute  lalêteà  rebrousse- 
poil  avec  les  ongles.  Apres  le  tir  de  36  coups,  on  a  dû  emplir  de  nouveau 
l'âme  d'eau  de  mer. 
La  rapidité  du  tir  constatée  par  deux  épreuves  a  été  la  suivante  : 

10  coups  en  18  minutes,  ou  1  coup  en  1  minute  48  secondes. 
26  coups  en  48  minutes,  ou  1  coup  en  1  minute  52  secondes. 

{Tir  du  15  décembre  1855.)  —  Une  pièce  dans  la  chaloupe  et  une  dans 
le  grand  canot,  tirant  à  2  encablures  sur  des  ballons  mouillés.  La  brise  est 
faible,  la  houle  prononcée,  on  tire  vent  arrière.  Les  embarcations  sont 
mouillées,  avec  leur  câblot  par  l'avant.  Les  pièces  sont  à  l'arrière.  Le  grand 
canot  gouverne  le  pointage  avec  un  aviron  de  queue  installé  à  l'étrave; 
la  chaloupe,  avec  un  aviron  de  chaque  bord,  agissant  en  sens  contraire. 
Il  y  a  de  forts  mouvements  de  roulis  et  de  tangage.  Le  tir  est  en  général 
mauvais,  toutefois  sur  98  coups,  il  y  a  eu  deux  buts  coupés.  La  fumée 
gêne  lappréciatioD  des  coups. 

La  rapidité  moyenne  du  tir  pour  les  deux  pièces  pendant  20  minutes  a 
été  de  l^.iO'  par  coup.  La  pièce  de  la  chaloupe  seule,  tirant  pendant 
36  minutes  a  donné  l'".38'  par  coup;  ce  qui  peut  être  considéré  comme 
la  limite  de  la  rapidité  du  tir  des  embarcations. 

Après  un  tir  non  interrompu  de  50  coups,  cette  pièce  était  fort  peu 
échauffée ,  parce  qu'à  chaque  coup  après  avoir  écouvillonné  on  trempait 
l'écouvillon  à  la  mer. 

En  résumé,  lorsqu'on  doit  tirer  un  obusier  dans  une  chaloupe  ou 
un  grand  canot,  il  faut  se  conformer  aux  indications  sommaires  qui 
suivent. 

Disposer  la  mâture  le  long  du  bord  en  dehors  ou  sur  des  fourches, 
pour  ne  pas  gêner  le  chemin  de  fer  ni  les  avirons.  Embarquer  l'obusier 
placé  à  l'avant,  et  ses  ustensiles,  écouvillon,  refouloir,  tire- bourre  et 
anspects;  deux  caisses  à  poudre  renfermant  les  sachets  et  un  petit  prélart 
pour  les  couvrir;  les  projectiles;  2  gargonssiers;  un  sac  à  étoupilles  muni 
de  ses  deux  dégorgeoirs  et  approvi^ionné  d'étoupilles. 

Pendant  le  trajet,  on  fait  frapper  la  sabaye  ou  un  faux  bras  sur  l'orga- 
neau  de  l'ancre  ou  du  grappin  pour  servir  d'embossure.  Arrivé  au  point 
convenable  on  mouille,  et  l'on  s'embosse.  Le  patron  installe  un  aviron  de 
queue  pour  faire  évoluer  l'embarcation. 

La  poudre  et  les  projectiles  sont  établis  dans  la  chambre;  un  distributeur, 
couvre  les  caisses  avec  le  prélart  et  n'ouvre  le  couvercle  qu'après  que  la 
pièce  a  fait  feu. 

L'armement  est  de  6  hommes.  Le  3*  de  droite  est  pourvoyeur  et  fait 
le  service  de  la  poudre  ;  le  2'  de  gauche  va  chercher  le  projectile.  A  chaque 
coup  les  r"  servants  s'assurent  que  les  clavettes  de  sus-bandes  et  celles 
des  boulons  de  manille  de  brague  sont  bien  en  place,  et  que  les  garants 
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des  palans  de  côté  sont  bien  lovés  dans  le  fond  de  rembarcation  prêts  à 
filer.  On  désigne  d'avance  la  place  où  le  chef  de  pièce  devra  se  mettre  au 
recul  après  le  pointage;  on  s'ingénie  pour  l'affermir  dans  cette  position, 
et  au  besoin  s'il  y  a  du  roulis  on  met  en  travers  sur  les  fargues  des  avirons, 
sur  lesquels  il  se  met  à  cheval.  La  longueur  du  cordon  aura  été  établie 
pour  cette  position,  et  ce  cordon  ne  devra  être  remis  au  chef  que  quand  il 
s'y  sera  bien  aiïermi.  Aussitôt  que  le  pointage  en  hauteur  est  terminé,  tous 
les  servants  s'asseyent  sur  les  fargues  de  l'embarcation.  On  s'est  assuré 
que  le  coussin  et  le  coin  de  mire  sont  bien  amarrés.  Le  coup  parti,  on 
bouche  la  lumière  ;  on  écouvillonne  en  ayant  soin  de  bien  appuyer  contre 
le  fond  de  l'âme.  A  chaque  coup  le  1"  de  droite  trempe  l'écouvillon  à  la 
mer  et  l'égoutte  en  le  frappant  sur  la  fargue. 


CHAPITRE  II. 

OBUSIER  DE  MONTAGNE  DE  12  CENTIMÈTRES,  N"  3. 


Tir  à  terre. 


[Tir  du '^'i  juillet  1853.)  —  On  s'est  servi  d'étoupilles  en  roseau  et 
d'étoupilles  à  percussion.  Pour  employer  les  premières  on  démonte  le 
percuteur,  on  perce  profondément  la  gargousse;  on  enfonce  le  roseau 
dans  la  lumière  jusqu'au  bout,  et  l'on  appuie  le  pouce  sur  la  ganse  de 
manière  à  l'incliner  sur  la  droite. 

Le  boute-feu  est  fiché  en  terre  à  1  mètre  environ  à  gauche  du  T  servant 
de  droite  et  sur  son  alignement.  La  lance  est  mise  dans  le  porte-lance; 
on  la  décoiffe.  Le  2"^  servant  de  droite  souffle  sur  la  mèche,  puis  il  appuie 
dessus  le  bout  de  la  lance  qui  s'enflamme  et  fuse  vivement.  Au  signal  du 
chef  de  pièce,  ce  servant  présente  la  flamme  de  la  lance  au  bout  de  la 
ganse  de  l'étoupille  et  non  sur  le  bout  même  de  l'étoupille  (cela  la  fait 
sauter  hors  de  la  lumière).  Le  coup  parti,  il  prend  le  sécateur,  coupe  le 
bout  de  la  lance  à  2  centimètres  environ  au-dessous  de  la  flamme,  et  couvre 
de  terre  le  bout  coupé  qui  brûle  encore. 

Les  lances  à  feu  dont  nous  nous  servons  sont  courtes  (30  centimètres 
environ)  et  s'usent  très-rapidement.  Il  faut  en  avoir  une  bonne  provision 
car  elles  ne  servent  que  pour  40  à  12  coups  au  plus  en  les  ménageant 
bien.  La  mèche  du  boute-feu,  dont  on  peut  également  se  servir,  n'y  supplée 
qu'imparfaitement. 

Les  étoupilles  en  roseau  ratent  très-souvent,  soit  qu'elles  sautent  hors 
de  la  lumière  par  la  raison  donnée  plus  haut,  soit,  comme  je  l'ai  remarqué, 
que  le  roseau  se  trouve  quelquefois  vide  hormis  aux  deux  bouts. 

Pour  tirer  les  étoupilles  à  percussion,  le  2*  de  droite  tient  le  cordon  du 
percuteur.  Il  fait  feu  au  signal  du  chef  et  laisse  échapper  aussitôt  le  cordon 
pour  ne  pas  être  blessé  par  l'effet  du  recul.  La  secousse  ne  dérange  pas 
sensiblement  le  pointage;  néanmoins  des  étoupilles  à  friction  vaudraient 
mieux.  Les  étoupilles  à  percussion  ratent  très-souvent  (jusqu'à  3  fois  sur  4). 
Leur  longueur  de  45  millimètres  est  sans  doute  insuffisante. 
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La  lumière  s'encrasse  assez  vite,  et  l'on  a  remarqué  que  Tamarrage  des 
gargousses  de  serge  dont  on  fait  usage  l'engage  souvent.  On  sait  que  le 
pointeur  bouche  la  lumière  avec  le  médium  de  la  main  gauche;  le  manque 
d'habitude  est  cause  qu'elle  est  toujours  mal  bouchée.  Mais  l'inconvénient 
n'est  pas  grand,  car  on  peut  presque  toujours  s'assurer  par  la  vue  simple 
si  l'âme  est  bien  nettoyée. 

En  terrain  meuble  et  plan  l'obusier  recule  de  2  mètres  environ  et 
presque  toujours  très-droit.  L'enrayure  est  inutile ,  elle  est  même  gênante 
pour  remettre  en  batterie. 

Il  faut  avoir  soin  de  pointer  un  peu  plus  bas  que  le  but  parce  que  la 
pression  de  la  culasse  sur  la  tête  de  la  vis ,  qui  est  très-gaie ,  fait  toujours 
descendre  un  peu  cette  dernière. 

La  pièce  s'échauffe  très-vite.  Il  faut  toujours  se  munir  en  débarquant 
d'un  seau  et  d'un  petit  faubert.  Mouiller  souvent  l'écouvillon ,  et  mouiller 
la  pièce  entière  de  temps  à  autre. 

Avec  la  charge  simultanée  ou  la  charge  en  deux  temps,  le  chargement 
se  rend  bien.  Cependant  la  charge  en  deux  temps  est  aussi  prompte  que 
l'autre.  La  gargousse  est  rendue  pendant  le  temps  que  le  V  servant  de 
gauche  met  à  prendre  l'obus  dans  son  sac.  Dans  la  charge  simultanée ,  le 
sabot  de  l'obus  mord  quelquefois  sur  le  collet  de  la  gargousse.  Il  faut  alors 
retirer  l'obus,  et  cela  se  fait  simplement  avec  la  main  en  saisissant  la 
ganse;  puis  on  recommence  la  charge. 

Dès  que  l'obus  est  présenté  à  la  bouche  de  la  pièce,  le  1"  de  gauche  doit 
avoir  soin  de  le  décoiffer. 

En  allant  à  la  poudre,  le  pourvoyeur  prend  dans  son  sac  deux  charges 
de  poudre  et  deux  obus. 

Nos  caisses  à  obus  en  contiennent  8  posés  sur  un  rang,  4  ont  la  fusée 
en  l'air,  les  4  autres  l'ont  en  bas.  Ces  caisses  se  placent  à  15  mètres  en 
arrière  de  l'obusier. 

Pour  renfermer  les  gargousses  ou  sachets  nous  employons  une  caisse  à 
poudre  ordinaire  en  cuivre.  On  la  place  sur  le  terrain  à  quelques  mètres 
des  caisses  à  munitions  et  à  même  distance  de  l'obusier.  On  a  soin  d'em- 
porter une  toile  à  voile  mouillée  dont  on  couvre  la  caisse.  Pour  prendre 
les  sachets  on  soulève  cette  toile  du  côté  opposé  au  vent,  afin  que  l'ou- 
verture de  la  caisse  soit  à  l'abri  des  étincelles  et  des  flammèches. 

Le  tir  de  l'obusier  de  montagne  (12  centimètres  n»  2),  entre  300  et 
400  mètres  de  plein  fouet  a  donné  une  justesse  satifaisante. 

[Tir  du  17  janvier  1854.)  —  Les  sachets  sont  sphériques;  l'enveloppe 
est  en  serge  blanche  ou  verte.  Le  collet  est  plus  long  que  le  diamètre  du 
sachet  afin  qu'on  puisse  l'amarrer  facilement  sur  le  sabot;  néanmoins  ce 
bout  ne  doit  pas  arriver  jusqu'au  plus  grand  renflement  du  sabot  lorsque 
le  sachet  est  amarré.  Notre  usage  n'est  pas  d'amarrer  le  sachet  sur 
l'obus. 
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On  a  employé  la  charge  en  deux  temps;  2  fois  sur  7  il  a  fallu  refouler 
de  nouveau  pour  rendre  la  gargousse. 

Le  vent  ou  les  mouvements  brusques  suffisent  souvent  pour  éteindre  les 
lances  à  feu.  Le  2'  de  droite  doit  retu^er  vivement  la  main  et  le  porte-lance 
dès  que  la  mèche  de  l'étoupille  prend  feu;  autrement  le  recul  de  la  pièce  lui 
arrache  le  porte -lance.  Le  cas  s'est  présenté  deux  fois. 

Les  étoupilles  à  roseau  ont  bien  fonctionné  parce  qu'on  a  eu  soin  de 
ployer  avec  la  main  la  mèche  de  Tétoupille  horizontalement  et  à  droite, 
et  de  mettre  le  feu  au  bout  de  la  mèche  et  non  à  l'étoupille  même. 

[Tir  de  72  coups,  le  11  février  1854.)  —  On  a  fait  la  charge  en  deux 
temps.  —  Pas  de  raté  d'étoupilles  à  roseau.  Trois  fois  sur  14  coups,  j'ai 
vu  sauter  le  porte- lance  au  recul,  et  la  lance  brisée  ou  arrachée. 

Avoir  soin  avant  chaque  coup  de  vérifier  si  les  clavettes  de  su^-bande  sont 
en  place.  Les  sus-bandes  se  relèvent  s  ;uvent,  ce  qui  peut  être  dangereux. 

L'obusier  de  12,  n»  2,  s'échauffe  très-vite,  il  faut  mouiller  souvent 
l'écouvillon  et  même  en  frotter  le  dessus  de  la  pièce  de  temps  à  autre,  en 
ayant  soin  pendant  cette  opération  de  tenir  le  doigt  sur  la  lumière. 

(  Tir  du  14  octobre  1854).  —  Une  seule  fois  on  a  fait  la  charge  simultanée 
et  la  gargousse  s'est  engagée.  La  charge  simultanée  est  défectueuse  pour 
cette  pièce;  la  charge  en  deux  temps  est  plus  sûre  et  d'ailleurs  aussi 
prompte. 

On  a  tort  de  ne  pas  mettre  de  valet  erseau  sur  l'obus ,  car  si  l'on  tire 
d'une  colline  dans  la  plaine,  l'obus  peut  s'éloigner  beaucoup  de  la  charge. 
Pendant  la  marche,  il  peut  même  s'échapper  de  la  pièce. 

J'ai  trouvé  beaucoup  de  culots  en  avant  des  pièces;  il  y  en  a  de  grands 
comme  le  creux  de  la  main.  La  plupart  renferment  les  coutures  et  les 
parties  voisines,  mais  pourtant  plusieurs  ne  font  point  partie  du  fond  du 
sachet,  mais  de  l'étoffe  latérale.  Habituellement  ces  culots  sortent  de  la  pièce 
à  la  suite  de  l'explosion,  mais  j'ai  vu  la  brosse  en  ramener  un.  Ce  fait 
prouve  que  malgré  la  facilité  de  nettoyage  due  au  peu  de  longueur  de  la 
pièce,  il  faut  non-seulement  tenir  la  brosse  constamment  mouillée,  mais 
encore  exiger  des  hommes  qu'ils  la  pressent  et  la  frottent  bien  au  fond  de 
la  chambre. 

On  a  tiré  18  coups  en  23  minutes  avec  deux  pièces,  en  changeant  d'un 
homme  à  chaque  coup.  Le  pointage  se  faisait  avec  un  soin  et  une  lenteur 
peu  ordinaires. 

{Tir  du  14  décembre  1854.)  —  La  gargousse  s'est  engagée  une  fois  en 
faisant  la  charge  simultanée 

La  sus-bande  de  droite  a  cassé  au  portage  de  la  cheville  à  mentonnet, 
et  d'un  côté  seulement  de  la  mortaise  ;  il  y  avait  une  paille.  On  a  continué 
à  tirer  encore  5  coups.  Après  le  tir,  les  clavettes  de  sus-bandes  se  trou- 
vaient forcées  et  recourbées  de  bas  en  haut  tellement,  qu'on  n'a  pu  les 
retirer  pour  démonter  l'obusier. 

II.  15 
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Le  recul  de  l'obusier,  dans  un  terrain  plan  composé  de  sable  et  gravier, 
était  d'environ  3  mètres  sans  enrayure. 

Tirant  sans  se  presser  et  changeant  d'un  homme  à  chaque  coup,  deux 
pièces  ont  tiré  14  coups  en  i5  minutes. 

(  Tir  du  21  août  1855.)  —  Le  but  était  un  petit  épaulement  en  terre,  de 
4  mètres  de  longueur  sur  l'".80  de  hauteur  et  1  mètre  d'épaisseur  au 
sommet,  devant  le  milieu  duquel  était  planté  un  ballon  de  1  mètre  de 
diamètre.  On  a  tiré  avec  4  obusiers  à  la  fois,  et  successivement  aux  dis- 
tances de  150  et  250  mètres.  Les  pièces  étaient  en  terrain  fort  itiégal, 
semé  de  broussailles  briilées,  incliné  en  arrière  et  caillouteux,  mais  assez 
meuble.  Lp  recul  se  limitait  à  4  ou  5  mètres.  Quelquefois  la  pièce  se  trou- 
vait complètement  chavirée. 

Pour  la  première  fois  nous  avons  fait  usage  de  cartouches  toutes  laites 
(le  sachet  attaché  au  sahot)  et  portant  un  valet  fixé  sur  l'obus.  Celle  dis- 
position n'est  point  prévue,  car  les  caisses  à  munitions  ne  peuvent  ren- 
fermer le  nombre  voulu  de  charges,  lorsque  celles-ci  sont  munies  de 
valets.  Les  doubles  caisses  dans  lesquelles  on  délivre  les  obus  de  12  à 
bord,  ne  sont  pas  faites  non  plus  pour  recevoir  les  obus  garnis  do  valets. 
On  avait  eu  soin  de  se  munir  de  4  seaux  de  combat,  en  tôle  Chacun 
d'eux,  rempli  d'eau  de  mer  en  quittant  le  rivage,  était  affecté  à  un  obu- 
sier  pour  mouiller  et  laver  l'écouvillon,  qui  quelquefois  se  remplit  de 
terre,  et  pour  rafraîchir  la  pièce  au  besoin. 

■  Le§  lances  sont  fort  mauvaises,  c'est-à-dire  que  la  composition  réduite 
"êti  poussière  tombe  et  se  perd  en  laissant  le  tube  vide  sur  une  asse? 
grande  longueur,  lorsqu'on  incline  la  lance  vers  la  terre.  Les  hommes  ont 
beaucoup  de  peine  à  les  couper  ;  le  sécateur  est  un  instrument  fort  incom- 
mode et  qui  fonctionne  mal.  11  est  remplacé  avec  avantage  par  le  couteau 
de  matelot,  qui  coupe  la  lance  très-net  et  très-vite  à  la  hauteur  qu'on 
désire.  Les  lances  ne  peuvent  donner  feu  que  de  7  à  10  fois. 

J'ai  fait  tirer  7  ou  8  coups  avec  le  boute-feu;  il  fonctionne  bien  et  sûre- 
ment lorsqu'on  a  soin  de  souffler  sur  la  mèche  avant  de  donner  feu. 

Les  sabots  brisés  en  éclats  de4  à6  centimètres  de  dimension  couvrent 
une  zone  de  20  mètres  de  largeur  sur  19  mètres  de  longueur  environ, 
située  à  40  mètres  de  la  bouche  de  la  pièce.  Les  rondelles  et  bandelettes 
déchirées  en  morceaux  se  trouvent  également  en  cet  endroit. 

Les  valets  parviennent  aussi  à  la  même  place;  les  uns  réduits  en 
étoupps,  d'autres  presque  intacts  et  transformés  en  une  sorte  de  mèche  à 
canon  qui  brûle  lentenient  et  sans  s'éteindre  jusqu'à  ce  que  le  valet  soit 
consumé  en  entier.  Il  faut  y  preudre  garde,  dans  le  tir  en  marchant  en 
avant,  pour  établir  le  dépôt  des  munitions. 

L'épaulement  n'a  aucunement  souffert,  quoiqu'il  ait  reçu  le  plus  grand 
nombre  des  60  coups  tirés.  L'obus  n'a  aucune  action  sur  les  terres  quand 
il  n'éclate  pas. 
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Une  pièce  ayant  un  long  service  et  dps  dégradations  intérieures  a  fourni 
des  déviations  consirlérables  en  hauteur  (8  à  10  mètres  au-dessus  du  but), 
mais  non  en  direction.  Pour  atteindre  le  but  à  250  niètres  avec  cet  obu- 
sier,  il  fallait  placer  la  iiausse  à  zéro  et  viser  à  mi-distance  du  but. 

La  rapidité  du  tir  pour  les  quatre  pièces  donne  pour  résultat  les  chiffres 
suivants  : 

A  150  mètres,  56  coups  tirés  en  21  minutes,  soit  1  coup  par  pièce  en  2  min.  21  sec. 
A  250  mètres,  30  coups  tirés  en  20  minutes,  soit  1  coup  par  pièce  en  2  min.  40  sec. 

(  Tir  du  \{i  décembre  185.o.  )  —  Tir  à  volonté  de  trois  et  quatre  obu- 
siers,  au  polygone  de  Toulon,  à  la  distance  de  160  mètres.  Le  but  est  un 
ballon  de  1  mètre  de  diamètre  placé  sur  un  piquet  de  2  mètres  contre  la 
butte,  à  4  mètres  au-dessus  du  sol. 

Pour  la  deuxième  fois  à  bord,  les  charges  étaient  toutes  préparées  dans 
les  caisses.  La  charge  s'est  toujours  bien  rendue  et  l'on  n'a  jamais  été 
obligé  de  refouler  de  nouveau.  Les  valets  ersaux  étant  trop  gros,  on  a  eu 
de  la  peine  à  enfoncer  les  charges.  Il  fallait  frapper  de  grands  coups  avec 
le  refouloir,  ce  qui,  vu  la  forme  de  ce  dernier,  devait  écraser  la  tête  de  la 
fusée.  Le  valet  erseau  ne  sert  qu'à  ralentir  la  charge  quand  il  est  trop 
gros,  et  s'il  est  petit,  il  ne  peut  maintenir  la  charge  dans  la  pièce,  puisque 
le  refouloir  ne  peut  le  coincer.  Le  valet  est  donc  inutile  ou  le  refouloir 
est  mal  fait.  D'ailleurs  quand  la  cartouche  est  préparée  d'avance,  le  coin- 
cement du  sachet  dans  la  chambre  suffit  pour  maintenir  la  charge  en 
place,  quelle  que  soit  l'inclinaison  de  la  pièce. 

Les  hommes  ont  Thabitude  de  dégorger  après  le  pointage  achevé  ;  c'est 
un  grand  tort,  car  ce  mouvement  suffit  pour  déranger  le  pointage.  Il  faut 
percer  la  gargousse  aussitôt  que  le  refouloir  est  retiré  et  amorcer  après 
avoir  pointé.  On  ne  peut  amorcer  avant  de  pointer,  parce  que  l'étonpille 
gêne  le  rayon  visuel. 

Un  des  obusiers  placé  sur  le  terrain  plan  du  polygone,  terrain  uni, 
résistant  et  recouvert  de  gravier  fin,  reculait  de  6  mètres  environ,  sans 
enrayure.  Les  autres  pièces  placées  sur  un  terrain  en  pente,  incliné  en 
arrière  de  lo  degrés  environ,  mais  assez  meuble,  reculaient  de  3  à  4  mè- 
tres seuleiiii'.nt,  sans  enrayure  également. 

Il  y  avait  dans  le  tir  une  tendance  à  tirer  haut,  qui  provient  du  jeu  des 
vis  de  pointage,  et  aussi  de  ce  que  les  pointeurs  font  mordre  le  guidon  au 
lieu  de  laffleurer.  On  a  tiré  la  plus  grande  partie  des  coups  avec  la  hausse 
à  zéro  et  en  visant  à  la  base  du  ballon,  et  cependant  les  coups  ont  été 
généralement  trop  hauts. 

Après  le  tir,  les  fragments  de  valets  et  sabots  couvraient  le  sol  sur  une 
largeur  de  30  mètres  environ,  et  s'étendaient  jusqu  à  GO  et  même  80  mètres. 
La  partie  moyenne  de  cet  espace  était  jonchée  de  fragments  de  bande- 
lettes et  de  fil  de  caret.  Beaucoup  de  valets  restés  entiers,  mais  réduits  en 


étoupe,  se  consumaient  entièrement.  Parmi  ces  débris  on  remarquait  des 
enveloppes  de  sachets,  par  grands  morceaux,  et  n'ayant  subi  presque 
aucune  altération. 

Un  obusier  a  cassé  son  essieu  au  ras  de  la  crosse  ;  un  autre  a  cassé  une 
clavette  de  sus-bande;  un  autre  une  clavette  de  fusée  d'essieu;  enfin  une 
autre  clavette  de  sus-bande  a  été  faussée. 

La  rapidité  moyenne  du  tir  a  été  de  a"  6'  (moyenne  de  A  épreuves),  pour 
une  durée  du  feu  variant  de  10  à  20  n)inutes. 

{Tir  du  ii  décembre  4855.)  —  Mêmes  circonstances  que  dans  le  tir  pré- 
cédent. On  a  employé  3  obusiers  seulement,  et  l'on  a  essayé  d'imprimer 
aux  hommes  le  plus  d'activité  possible. 

La  vitesse  moyenne  du  tir,  pour  quatre  épreuves,  a  été  de  1"  38'  (de 
l">dO'à  l'"58')  pour  une  moyenne  du  feu  de  14  minutes  (de  7  à  19  minutes). 
Plusieurs  fusées  éclatent  et  sont  projetées  au  loin  au  moment  où  le  pro- 
jectile frappe  le  but,  quoique  la  terre  de  la  butte  soit  très-meuble.  Cela 
concorde  avec  l'opinion  de  quelques  personnes  qui  assurent  que  les  pro- 
jectiles à  fusées  en  bois  percutent  presque  toujours  en  rencontrant  un 
obstacle. 

Malgré  la  rapidité  relative  du  tir,  pendant  lequel  chaque  pièce  a  tiré 
24  coups  sans  interruption,  les  pièces  ont  été  peu  échauffés.  On  doit  attri- 
buer surtout  ce  fait  à  l'habitude  que  nous  avons  prise  de  joindre  à  chaque 
pièce  un  seau  plein  d'eau  et  de  mouiller  l'écouvillon  à  chaque  coup  (1). 
,  Une  vis  de  pointage  a  été  cassée  à  mi-hauteur.  Un  obusier  a  fait  sauter 
une  clavette  de  sus-liande  et  est  sorti  à  moitié  des  encastrements;  la  cla- 
vette de  l'autre  côté  s'est  trouvée  fortement  coincée,  et  il  a  été  difficile  de 
l'enlever  pour  remettre  l'obusier  à  son  poste. 

Les  clavettes  de  sus-bande  sont  assez  souvent  perdues,  avariées  ou  faus- 
sées, de  telle  sorte  qu'on  a  grand' peine  à  les  retirer  pour  démonter  l'obu- 
sier. Lorsqu'on  débarque  pour  une  expédition,  il  faut  donc  avoir  soin 
d'emporter  des  clavettes  de  rechange,  un  marteau  et  un  repoussoir. 

Parmi  les  pièces  employées  dans  ce  tir,  deux  (n"  19  et  20)  ont  des  loge- 
ments et  des  battements  considérables.  Le  logement  et  le  premier  batte- 
ment se  distinguent  aisément  à  l'extérieur  par  un  renflement  prononcé. 
Pour  j'iger  de  leur  gravité,  on  enlève  la  vis  de  pointage,  on  dirige  l'axe  de 
la  pièce  vers  le  soleil,  de  telle  sorte  que  l'âme  soit  bien  éclairée  :  on  voit 
alors  une  grande  dépression  sur  la  paroi  inférieure  au  sortir  de  la  cham- 
bre, c'est  le  logement;  une  seconde  très-prononcée,  à  10  centimètres  en 
avant  du  logement  sur  la  paroi  supérieure,  c'est  le  1"  battement;  enfin 

(1)  Pendant  le  lir  et  en  remellant  en  batterie,  veiller  à  ce  que  la  pièce  change  de  place  et  ne 
retombe  pas  dans  les  mêmes  ornières.  Faire  remarquer  aux  bomraes  que,  pour  que  le  tir  soit 
bon,  il  est  essentiel  que  la  ligne  des  essieux  ou  celle  des  tourillons  soit  à  peu  près  horizon- 
tale. En  terrain  inégal,  favoriser  cette  disposition  en  plaçant  une  pierre  sous  l'une  des  roues, 
s'il  est  nécessaire. 
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une  troisième  beaucoup  moindre,  touchant  la  tranche  de  la  bouche  sur  la 
paroi  inférieure,  c'est  le  2*  battement. 

Malgré  ces  dépressions  très-prononcées,  les  pièces  donnent  encore 
d'assez  bons  résultats  de  tir  ;  seulement,  pour  tirer  à  160  mètres,  il  a  fallu 
mettre  la  hausse  à  zéro,  viser  au-dessous  du  but,  et  malgré  cela  la  plupart 
des  coups  portaient  encore  trop  haut. 

Ces  pièces  s'usent  avec  une  grande  rapidité.  L'une,  qui  a  été  réformée 
dans  un  tir  précédent,  avait  tiré  588  coups.  Les  deux  pièces  dont  il  est 
question  ici  n'étaient  pas  neuves  quand  nous  les  avons  prises,  mais  ne  pré- 
sentaient pas  de  déformations  apparentes. 

Elles  sont  à  visiter  :  l'une  a  tiré  277  coups  et  l'autre  158.  On  n'a  d'ail- 
leurs aucune  règle  fixe  pour  rebuter  ces  pièces,  de  sorte  que  les  bâtiments 
armés  peuvent  en  recevoir  de  fort  mauvaises  ;  ils  feront  toujours  bien  de 
les  visiter  eux-mêmes  avant  de  les  accepter. 

Tir  dans  les  embarcations. 

{Tir  du  \1  janvier  1854..)  —  On  sait  que  l'obusier  de  12  n"  2,  monté 
sur  affût  marin,  se  place  ordinairement  dans  les  canots  légers.  L'affût  se 
compose  d'une  coulisse  à  biiquet  ou  châssis,  et  d'une  semelle  portan  les 
flasques.  La  brague  passe  dans  un  trou  au  travers  des  flasques.  Une  défense 
capelée  sur  l'étrave  du  canot  et  traversant  deux  trous  percés  en  écubiers 
dans  les  fargues  porte  les  manilles  de  bragues.  Quelquefois  la  brague  elle- 
même  passe  dans  les  trous  des  fargues  et  dans  ceux  des  flasques.  Alors 
l'un  de  ces  bouts,  terminé  en  queue  de  rat,  vient  faire  dormant  sur  l'autre 
bout  terminé  par  un  œil  à  cosse. 

Une  cheville  ouvrière,  qui  pénètre  dans  le  massif  avant  du  canot,  sert  de 
pivot  au  châssis. 

Un  banc  mobile,  qui  porte  en  travers  sur  le  plat-bord  et  s'appuie  contre 
les  fargues  du  canot,  supporte  la  queue  du  châssis  de  manière  à  mettre  ce 
dernier  à  peu  près  horizontal. 

Le  recul  est  très-violent;  il  fatigue  beaucoup  la  brague  qm  le  supporte 
en  entier,  et  le  canot  dans  lequel  on  nepeut  rester  debout  tant  la  secousse 
est  forte.  Il  serait  bon  d'élever  le  banc  mobile  de  manière  que  le  châssis 
fût  plus  plus  élevé  à  l'arrière  qu'à  l'avant.  Il  est  nécessaire  aussi  que  ce 
banc  mobile  soit  maintenu  en  arrière  pjifdes  taquets  pour  résister  à  la 
poussée  du  châssis. 

[Tir  du  lijuin  1855.)  —  Le  banc  mobile  du  canot  a  cassé  au  premier 
coup;  il  n'y  avait  pas  de  support  au  milieu. 

Au  bout  de  quelques  coups,  la  pièce  sautant  de  son  affût  en  venant  au 
recul,  a  presque  tué  le  chef  de  pièce  et  crevé  le  fond  de  l'embarcation. 
Les  clavettes  de  sus-bandes  avaient  été  vérifiées  avant  le  coup ,  mais  on 
avait  remplacé  le  banc  mobile  brisé  par  un  chantier  très-élevé,  de  sorte 
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que  la  queue  de  l'affût  était  un  peu  en  l'air.  C'est  la  troisième  fois  depuis 
dix  ans  que  cet  accident  se  produit  à  bord  du  bâtiment-école.  Une  fois  la 
pièce  e>t  venue  tomber  dans  la  chambre  même  de  l'embarcation. 

Pour  le  tir  et  les  précautions  à  prendre.  v<jir  d'ailleurs  ce  qui  a  été  dit 
de  l'emploi  de  lobusier  de  15;  la  plupart  des  observations  conviennent  à 
l'obusier  de  12  n°  2,  ou  au  canon  rajé  de  4. 


CHAPITRE  m. 

CANON  RAYÉ  DE  i  DE  CAMPAGNE  (1). 


Cette  pièce  a  remplacé  notre  obusier  de  montagne  (i2%  n"  2);  elle  a  le 
même  armement,  se  place  sur  le  même  affût,  soit  dans  les  canots,  soit  à 
terre;  tout  ce  qui  a  été  dit  de  li  première  s'appli(|ue  également  à  la  se- 
conde. Le  canon  rayé  de  4  n'a  de  particulier  que  son  chargement,  sa 
hausse  et  la  forme  intérieure  de  l'âme. 

L'âme  est  cylindrique;  elle  â  6  rayures  courbes,  dirigées  de  gauche  à 
droite.  Une  pièce  est  rayée  de  gauche  à  droite  quand,  au  fond  de  l'àme, 
la  rayure  supérieure  est  dirigée  de  gauche  à  droite  par  rapport  au  poin- 
teur. 

La  charge  se  compose  de  deux  parties  séparées  :  1°  le  sachet  conte- 
nant 550  grammes  de  poudre;  2°  le  projectile,  obus,  obus  à  balles  ou 
boîte  à  balles. 

L'obus  est  un  projectile  creux  de  forme  oblongue,  armé  de  12  ailettes 
en  zinc.  Les  ailettes,  en  suivant  les  rayures,  forcent  le  projectile  à  pren- 
dre un  mouvement  de  rotation  qui  assure  la  justesse  du  tir.  L'obus  est 
percé  d'un  trou  taraudé  nommé  œil,  par  lequel  on  introduit  dans  l'inté- 
rieur du  projectile  une  certaine  quantité  de  poudre;  une  fusée  en  laiton, 
vissée  dans  l'œil,  communique  le  feu  à  cette  poudre  et  fait  éclater  l'obus. 
Pour  la  marine,  la  fusée  est  un  mécanisme  percutant,  qui  détermine  l'in- 
flammation par  le  choc  du  projectile  contre  un  obstacle  résistant. 

L'obus  à  balles  est  un  projectile  creux  de  même  forme  que  l'obus,  mais 
il  a  moins  de  hauteur  ;  on  le  distingue  encore  par  son  culot  qui  est  peint 
en  rouge.  11  est  armé  de  12  ailettes  comme  l'obus;  il  a  la  même  fusée. 
Il  contient  une  charge  de  poudre  intérieure  et  60  balles  en  plomb,  de  pis- 
tolet de  gendarmerie,  réunies  par  du  soufre  fondu. 

La  boîte  à  balle  est  en  tôle  et  contient  41  balles,  n"  6,  en  fer,  réunies 
entre  elles  par  du  soufre  fondu. 

(1)  Voir  Règlement  sur  le  service  du  canon,  de  i  rayé  de  campagne.  Id-32,  1860,  publié 
par  le  ministère  de  la  guerre. 
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L'étoupille  de  la  guerre  à  friction  est  renfermée  dans  un  tube  en  cuivre; 
celle  de  la  marine  dans  un  tube  en  plume. 

Le  tire-feu  de  la  guerre  comprend  un  bracelet  et  son  passe-coulant,  un 
nœud,  une  bobine  mobile  et  un  crochet  ;  celui  de  la  marine  se  termine  à 
un  bout  par  un  crochet,  à  l'autre  par  un  cabillot. 

Les  mouvements  de  l'exercice  du  canon  de  4,  qui  diffèrent  de  ceux  de 
Tobusier,  sont  les  suivants  : 

Pour  charger,  on  place  le  sachet  dans  l'âme,  on  le  pousse  avec  précau- 
tion jusqu'au  fond  et  l'on  presse  doucement  dessus;  on  introduit  l'obus 
dans  l'âme  en  engageant  doucement  les  ailettes  dans  les  rayures;  on 
pousse  l'obus  avec  précaution  sur  le  sachet. 

Nota.  —  Pendant  le  feu  à  volonté ,  le  distributeur  des  munitions  décoiffe  la 
fusée  avant  de  remettre  le  projectile  au  pourvoyeur.  Décoiffer  la  fusée ,  c'est 
enlever  avec  la  main  le  ruban  de  fil  qui  recouvre  l'un  des  évents  (celui  qui 
correspond  à  la  plus  grande  distance).  Le  premier  de  gauche,  avant  de  pré- 
senter l'obus  dans  la  pièce,  le  prend  dans  la  main  gauche,  saisit  le  débouchoir 
de  la  main  droite,  et  débouche  l'évent  de  la  fusée,  quand  il  y  a  lieu,  en  enle- 
vant avec  la  pointe  du  débouchoir  la  petite  rondelle  de  cuir  qui  le  bouche, 

La  marine  emploie  la  charge  simultanée  et  n'a  pas  à  s'occuper  de  dé- 
coiffer la  fusée. 

Le  pointage  en  hauteur  est  fait  par  le  pointeur  (chef  de  pièce)  au  moyen 
de  lavis  de  pointage.  Le  pointage  en  direction  est  fait  par  le  pointeur  ser- 
vant (3*  de  droite)  qui  se  porte  au  bout  du  levier  et  porte  la  crosse  à  droite 
ou  à  gauche  au  signal  du  chef  qui  frappe  la  crosse  de  la  main  droite. 

Le  feu  est  donné  par  le  pointeur  servant  au  moyen  du  tire-feu.  Il  en- 
gage le  poignet  gauche  dans  le  bracelet  et  serre  le  passe-coulant;  il  prend 
une  étoup.ille  et  redresse  la  boucle  perpendiculairement  au  tube  ;  il  en- 
gage le  crochet  du  tire-feu  dans  la  boucle  de  l'étoupille;  introduit  avec  la 
main  droite  l'étoupille  au  fond  de  la  lumière  et  fait  glisser  la  bobine  avec 
la  main  droite  à  50  centimètres  environ  du  nœud,  le  cordon  légèrement 
tendu.  Au  signal  du  pointeur,  il  ramène  brusquement  la  bobine  contre 
le  nœud,  en  suivant  la  direction  du  cordon.  Dans  la  marine,  le  chef  amorce 
lui-même  sans  sinquiéter  de  redresser  la  boucle  qui  est  toujours  droite. 
Le  3^  de  droite  (à  terre)  croche  le  tire- feu,  laisse  du  mou  dans  le  cordon, 
et  au  signal  du  chef  il  donne  une  brusque  secousse.  Dans  les  canots,  le 
chef  de  pièce  fait  feu  lui-même,  et  le  cordon  doit  faire  un  retour  afin  que 
la  traction  n'ait  pas  lieu  directement,  ni  surtout  d'en  haut.  On  avait  d'a- 
bord adopté,  dans  ce  but,  un  collier  qui  se  plaçait  au  collet  du  bouton  de 
culasse  et  qui  portait  le  double  piton  de  retour,  analogue  à  celui  qui  est 
vissé  sur  le  cul-de-lampe  des  canons  de  30  rayés.  Mais  on  l'a  supprimé, 
et  il  est  admis  que  le  cordon  fera  retour  en  passant  par  le  piton  de  ma- 
nœuvre de  droite  de  l'aftùt lui  même;  un  cabillot  placé  à 20  centimètres 
du  crochet  l'empêche  de  se  dépasser. 
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Pointage  et  usagée  des  bansses.  —  Par  Teffet  de  la  résistance 
de  l'air  et  en  raison  de  son  mouvement  de  rotation,  le  projectile  dévie 
constamment  à  droite,  d'une  quantité  qu'on  nomme  dérivation  (la  déri- 
vation a  lieu  à  gauche  pour  toutes  les  autres  bouches  à  feu  rayées  de  la 
marine).  L'expérience  a  fait  voir  que  l'écart  latéral  dià  à  la  dérivation  est 
le  dixième  environ  de  l'écart  vertical  dû  à  la  pesanteur.  A  500  mètres,  par 
exemple,  le  projectile  tiré  horizontalement  frapperait  à  10  mètres  au-des- 
sous du  but  et  à  1  mètre  à  droite. 

La  hausse  étant  inclinée  au  dixième  à  gauche  par  rapport  au  plan  de 
tir,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  de  la  correction  de  la  dérivation.  On  peut 
savoir  par  cœur  les  hausses  avec  une  approximation  suffisante  parla  règle 
suivante:  Aux  distances  de  100,  700,  1,400,  2,100,  2,800  mètres,  on  a 
les  hausses  en  millimètres  en  multipliant 

Les  nombres 1      7      14      21      28 

Par  les  nombres  correspondants  dans  la  série.  ...    2      5       4       5       6 

Ainsi,  à  700  mètres,  la  hausse  est  de  7  multiplié  par  3,  ou  21  milli- 
mètres; à  4,400  mètres,  la  hausse  est  de  14  multipUé  par  4  ou  56  milli- 
mètres. Pour  les  distances  intt^médiaires,  800,  900  mètres,  etc.,  on  s'é- 
carte peu  de  la  vérité  en  supposant  que  les  hausses  croissent  de  quantités 
égales,  pour  des  accroissements  de  distance  égaux  ;  de  sorte  qu'on  obtient 
la  hausse  de  800  mètres  en  ajoutant  à  la  hausse  de  700  mètres  1/7  de  la 
différence  entre  56  et  21  millimètres,  hausses  de  1,400  et  de  700  mètres. 

Les  hausses  employées  pour  le  tir  des  obus  ordinaires  servent  égale- 
ment pour  le  tir  des  obus  à  balles.  Il  faut  employer  une  graduation  par- 
ticulière pour  le  tir  des  boîtes  à  balles  (mitraille). 

Lorsque  le  but  est  sensiblement  plus  élevé  que  la  pièce,  il  faut  augmen- 
ter légèrement  les  hausses  indiquées  ;  il  faut  les  diminuer  légèrement,  au 
contraire,  si  le  but  est  sensiblement  plus  bas  que  la  bouche  à  feu. 

Quand  la  roue  droite  de  la  pièce  est  plus  élevée  que  la  roue  gauche,  il 
faut  pointer  à  droite;  dans  le  cas  contraire,  il  faut  pointer  à  gauche.  Si 
l'une  des  roues  est  plus  élevée  que  l'autre  de  10  centimètres,  l'écart  à 
corriger  est  à 

500  mètres O^.TS        |        1,500  mètres 9'".52 

1,000  mètres S"". 60        |        2,000  mètres 19"',40 

La  plate- bande  de  culasse  et  le  bourrelet  portent  des  crans  de  mire  des- 
tinés au  pointage  de  la  pièce  dans  un  tir  dont  la  rapidité  ne  permettrait 
pas  l'emploi  de  la  hausse,  quand  la  distance  ne  dépasse  pas  800  mètres. 
Jusqu'à  cette  distance,  on  peut  négliger  la  dérivation  qui  est  peu  sensible. 
Lorsqu'on  pointe  par  la  ligne  de  mire  naturelle,  au  ras  du  métal,  la  portée 
de  but  en  blanc  est  de  500  mètres  ;  pour  atteindre  im  but  placé  à  cette  dis- 
tance, il  faudra  donc  viser  directement  sur  l'objet.  Dans  le  tir  à  mitraille 
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pour  lequel  il  est  important  de  se  passer  de  hausse,  il  faut,  pour  tirer 
à  400  mètres,  viser  au  pied  du  but. 

Le  tir  parallèle  au  sol  donne  de  très-bons  résultats  sur  un  terrain  uni, 
ferme  et  horizontal  ou  en  pente  vers  le  but.  Pour  ce  genre  de  tir,  on 
pointe  par  la  ligne  de  mire  naturelle  à  60  mètres  environ  en  avant  de  la 
bouche  de  la  pièce;  le  premier  point  de  chute  de  lobus  est  alors  à 
480  mètres  environ.  Le  projectile  donne  8  à  10  bonds  qui  le  portent  jus- 
qu'à la  distance  de  2,700  à  3,000  mètres. 

La  déviation  est  de  : 


1  mètre    à 500  mètres 

5  mètres  à 1,000  mètres 


25  mètres  à 2,000  mètres 

80  mètres  à 3,000  mètres 


L'obus  donne  des  ricochets  sur  un  terrain  ferme  et  horizontal  lorsque 
l'angle  de  tir  est  inférieur  à  11»;  il  cesse  d'en  donner  à  celte  limite  qui 
correspond  à  une  portée  de  2,400  mètres  et  à  l'angle  de  chute  de  16°. 


Table  des  bansses. 


TIR  A  OBUS  ORDINAIRE  ET  A  OBUS  A  BALLES. 

TIR  A    MITRAILLE. 

Distance. 

Hausse.        Distance. 

Hansse. 

Distance. 

Hausse. 

mètres. 

millimètres. 

mètres. 

millimètres 

mètres. 

millimètres. 

100 

2 

2200 
2300 

109 
117 

bOO 
400 

10 

20 

200 

5 

300 

8 

2400 

126 

500 

32 

400 

11 

2500 

135 

600 

45 

500 

14 

2600 

145 

600 

18 

2700 

155 

700 
SOU 

22 
26 

2800 

165 
176 

2900 

900 

30 

3000 

188 

1000 

35 

3100 

200 

1100 

40 

3200 

212 

1200 

45 

1300 

50 

1400 
1500 

55 
61 

1600 

68 

1700 

74 

1800 

81 

1900 

87 

2000 

94 

2100 

101 

Nous  avons  donné  ces  renseignements  publiés  par  la  Guerre,  parce  qu'on 
peut  être  appelé  à  en  faire  usage. 
La  charge  adoptée  par  la  marine  pour  le  canon  rayé  de  4  est  de  300  gram- 
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mes.  Le  diamètre  du  bonlet  ogival  (obus)  est,  comme  celui  de  la  pièce,  de 
8  centimètres  environ.  Le  vent  est  de  2  millimètres;  le  poids,  de  4V5;  la 
charge  de  pondre  intérieure  de  200  grammes.  On  ne  fait  pas  encore  usage 
de  l'obus  à  balles.  La  boite  de  mitraille  pèse  4". 7  ,  son  enveloppe  et  ses 
deux  culots  sont  en  zinc  (1862). 

La  fusée  du  boulet  ogival  est  en  cuivre  à  6  faces.  Sur  l'une  des  faces  se 
trouve  révent  correspondant  à  la  distance  de  2,200  mètres,  fermé  par  un 
ruban  de  fil,  qu'il  faut  toujours  arracher  avant  d'introduire  le  projectile.  Une 
face  voisine  porte  l'évent  de  1,100  mètres,  qu'on  débouche  au  moyen  du 
débouchoir,  lorsque  le  but  à  battre  se  trouve  à  1 ,100  mètres  ou  plus  près. 

Le  guidon  de  mire  de  la  hausse  est  fixé  sur  le  tourillon  de  droite  de  la 
pièce.  La  tige  creuse,  à  section  carrée,  en  cuivre,  porte  un  curseur  mobile 
qui  se  fixe  au  moyen  d'une  vis  de  pression  et  dont  la  branche  latérale  à 
droite  est  pourvue  d'un  cran  de  mire. 

Les  graduations  pour  le  tir  du  boulet  ogival,  jusqu'à  2,100  mètres,  sont 
indiquées  sur  la  face  antérieure  de  100  en  100  mètres  par  des  traits  et  de 
50  en  50  mètres  par  des  points.  La  face  de  droite  porte  les  graduations 
pour  le  tir  à  mitraille.  La  face  postérieure  est  divisée  en  millimètres  et  cen- 
timètres de  0  à  140  millimètres. 

Hausses  pour  le  (Ir  du  boulet  ogival. 


DISTANCE. 

HAUSSE. 

DISTANCE. 

HAUSSE. 

mètres. 

millimètres. 

mètres. 

milllmètref. 

50 

1.6 

1100 

47.9 

100 

3.0 

1150 

51.2 

150 

4.3 

1200 

54.5 

Î200 

6.0 

1250 

58.0 

250 

1.1 

1300 

61.4 

300 

9.5 

1350 

65.0 

350 

11.2 

1400 

6S.9 

400 

13.0 

1450 

72.7 

450 

15.0 

1500 

76.5 

500 

17.2 

1550 

81.1 

550 

19.2 

1600 

85.5 

600 

21.4 

1650 

89.7 

650 

23.4 

1700 

94.7 

700 

25.7 

1750 

98.8 

750 

27.8 

1800 

104.0 

800 

30.0 

1850 

109.0 

850 

32.8 

1900 

113.7 

800 

35.5 

1950 

119.6 

950 

38.7 

2000 

125.5 

1000 

42.0 

2050 

132.2 

1050 

44.9 

2100 

139.0 

La  table  du  tir  à  mitraille  est  la  même  que  ci-dessus. 


CHAPITRE  IV. 

MANOEUVRE  D'UNE  BATTERIE  D'OBUSIERS  DE  MONTAGNE  OU  DE  CANONS  RAYÉS 
DE  4 ,  SERVIE  PAR  DES  MATELOTS- CANONNIERS. 


La  marine  n'a  rien  publié  sur  la  manœuvre  des  batteries  de  montagne. 
Une  seule  brochure  datée  de  1843  mentionne  «  l'exercice  de  plusieurs 
obusiers  réunis;  »  indication  trompeuse,  car  il  ne  s'agit  que  de  l'entrée  au 
parc  et  de  la  sortie  des  canonniers.  Nous  avons  donc  cru  utile  de  donner 
ici  les  mouvements  d'une  batterie,  conformément  aux  principes  arrêtés 
par  le  département  de  la  guerre  pour  les  batteries  attelées.  Nous  les  avons 
extraits  d'un  manuscrit  dont  nous  regrettons  de  ne  pas  connaître  l'ori- 
gine (1). 

On  sait  que  le  canon  rayé  de  4.  est  monté  sur  le  même  affût  que  l'obusier 
de  montagne.  On  y  adapte  à  volonté  un  avant-train  ou  une  limonière. 
Dernièrement  les  vaisseaux  de  l'escadre  avaient  reçu  des  avant-trains 
(1861),  maintenant  on  paraît  revenir  à  l'usage  de  la  limonière  (1862). 
Dans  tout  ce  qui  va  suivre,  on  supposera  donc  que  la  limonière  est  exclu- 
sivement employée. 

La  manœuvre  de  plusieurs  bouches  à  feu  réunies  suppose  que  les  hom- 
mes savent  manœuvrer  une  pièce  isolée.  L'exercice  d'une  pièce  seule  com- 
prend cinq  leçons,  dont  voici  le  sommaire  : 

1"  Leçon.  — Formation  du  peloton  à  la  pièce  Conduire  le  peloton  au 
canon.  Mettre  les  canonniers  à  leur  poste  et  les  équiper.  Démonter  et 
embarquer  le  canon.  Débarquer  et  monter  le  canon. 

2*  Leçon.  —  Charger  les  caisses.  Conduire  le  canon  au  champ  de  ma- 
nœuvre. Marche  directe.  Changement  de  direction  par  un  à-droite,  ou  par 
un  à-gauche.  Changement  par  un  demi  à-droite  ou  un  demi  à-gauche. 
Mettre  le  canon  en  batterie.  Décharger  les  caisses.  Charger  les  caisses. 

S^  Leçon.  —  Exercice  par  commandements  et  par  temps.  A  bras  en 
avant.  A  bras  en  arrière.  Feu  à  droite.  Feu  à  gauche.  Feu  eu  arrière. 

4*  Leçon.  —  Changement  de  postes.  Cesser  le  feu.  Remplacement  des 
homnies  manquants.  En  parade. 

(l)  Il  a  élé  communiqué  à  l'auteur,  il  y  a  plusieurs  années,  par  un  instructeur  de  l'Uranie 
nommé  Lafon. 
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5*  Leçon.  —  Charger  les  caisses.  Reconduire  les  canons  au  parc  ou  à 
bord.  Déséquiper  les  canonniers.  Sortir  de  la  batterie. 

Le  Manuel  et  diverses  brochures  donnent  l'exercice  et  la  plupart  des 
mouvements  qui  viennent  d'être  énumérés.  Nous  ne  nous  en  occuperons 
pas  en  principe;  mais  comme  la  manœuvre  d'une  batterie  suppose  la  con- 
naissance de  quelques-uns  de  ces  mouvements,  qui  sont  peu  ou  point 
décrits  dans  le  Manuel  et  ailleurs,  et  qu'on  ne  peut  guère  exécutera  bord, 
nous  allons  commencer  par  les  donner  en  détail. 

Conduire  la  pièce  au  elianip  de  manoeuvre.  —  Les  caisses 
chargées ,  si  l'instructeur  veut  faire  partir  la  pièce  en  avant  au  champ  de 
manœuvre,  il  commande  :  En  arrière  enbatnille!  A  ce  commandement, 
le  2^  de  droite  se  porte  entre  les  bras  de  la  limonière,  fait  face  à  la  pièce, 
saisit  la  limonière  à  O^.SO  en  arrière  de  l'entretoise,  et  l'adapte  au  bout  de 
la  crosse.  Le  pointeur  place  la  cheville  et  se  porte  entre  les  bras  de  la 
limonière;  capelle  à  l'extrémité  du  bras  l'œillet  de  sa  bretelle,  et  se  relève 
face  en  arrière  en  soulevant  la  crosse.  Les  1"' servants  crochent  leur  bri- 
colle  au  crampon  du  bout  d'essieu  et  font  face  en  arrière.  Le  2^  de  droite 
et  le  3^  de  gauche  passent  le  bout  des  traits  de  leur  bricoUe  par-dessous 
les  bras  de  la  limonière  en  dehors  de  l'entretoise,  ramènent  le  trait  par- 
dessus et  y  engagent  le  crochet. 

Tout  étant  ainsi  disposé ,  l'instructeur  commande  :  \°  Pièce  en  avant  I 
2"  Marche!  A  ce  commandement,  tous  les  servants  agissent  ensemble 
pour  mettre  la  pièce  en  mouvement  et  se  mettent  en  marche  au  pas 
accéléré;  le  garde-caisse  pèse  sur  les  caisses,  en  même  temps  qu'il  veille 
à  ce  que  rien  ne  se  dérange  pendant  la  marche. 

Cliang;cnieBit  de  direction  par  un  à-droite  on  par  un 
à-gauclie.  —  Si  étant  en  marche  l'instructeur  veut  faire  prendre  à  la 
pièce  une  direction  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  perpendiculairement 
à  la  direction  primitive,  il  commande  :  1°  Pièce  à  droite  [ou  à  gauche), 
2»  Marche!  —  A  ce  commandement  on  fera  parcourir  à  la  pièce  un  quart 
de  cercle  de  3  mètres  environ  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche;  le  mou- 
vement terminé,  on  reprend  la  marche  directe. 

Cliangement  de  direction  par  un  demi  à-droite  ou  à- 
gauclie.  —  Si  l'instructeur  veut  faire  prendre  à  la  pièce  une  direction 
inclinée  seulement  de  45°  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  par  rapport 
à  sa  position  primitive,  il  commande:  \°  Pièce  oblique  à  droite  {ou  à 
gauche),  2  Marche!  Au  2°  commandement  on  fera  parcourir  à  la  pièce 
un  demi-quart  de  cercle  d'environ  i^.SO;  le  mouvement  se  fera  en 
marchant. 

diangement  de  direction  par  un  demi-tour  à  gauclie. 
—  Si  l'instructeur  veut  faire  prendre  à  la  pièce  une  direction  diamétrale- 
ment opposée  à  la  direction  primitive,  il  commande  :  \°  Pièce,  demi-tour, 
2°  Marche  I  —  Au  2^  commandement  tous  les  servants  appuient  d'environ 
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3  mfttres  sur  la  droite  en  avançant,  puis  par  un  mouvement  accéléré, 
reviennent  à  gauche  en  croisant  le  prolongement  de  la  direction  de  ma- 
nière que  les  roues  décrivent  une  courbe  allongée  en  rentrant  dans  la  trace 
de  la  première  dirpctinn,  après  avoir  fait  leur  demi-tour.  La  pièce  s'arrête 
aussitôt  son  deuii-tour  fait;  pour  faire  marcher  la  pièce  dans  la  même 
direction,  on  fera  le  commandement  A' En  avant,  alors  on  se  remet  en 
marche. 

Observation.  —  Le  commandement  de  Marche  est  toujours  le  commande- 
ment d'exérution,  l'autre  n'est  qu'un  commandement  d'avertissement;  il  devra 
être  fait  à  4  mètres  avant  d'être  arrivé  au  point  où  la  direction  doit  être  chan- 
gée. 

Mettre  la  rlèce  en  batterie.  —  Étant  en  marche,  l'instructeur 
voulant  faire  mettre  la  pièce  en  batterie  pour  faire  feu,  commande  :  1'  Feu 
en  arrière  en  batterie!  la  pièce  continue  toujours  sa  marche;  2°  En  bat- 
terie! alors  les  servants  s'arrêtent,  décrochent  leurs  bricolles,  la  crosse 
est  posée  à  terre ,  le  pointeur  enlève  la  cheville  ;  le  S''  de  droite  se  porte 
entre  les  bras  de  la  limonière,  face  à  la  pièce,  l'enlève  et  la  place  à  1  mètre 
en  arrière  de  la  fde  de  droite  parallèlement  à  la  pièce,  l'entretoise  à  hau- 
teur du  bout  de  la  crosse,  les  bras  en  arrière. 

Les  caisses  sont  déchargées,  portées  à  15  mètres  en  arrière  de  la  crosse 
et  adossées  l'une  à  l'autre  dans  le  sens  de  la  pièce,  l'ouverture  en  dehors. 
Le  3'  de  droite  porte  le  bât  en  arrière  des  caisses  et  se  place  à  côté  face  à 
la  pièce,  ainsi  que  le  3'=  de  gauche. 

Observation.  —  La  pièce  ainsi  mise  en  batterie,  la  bouche  se  trouve  tour- 
née du  côté  par  où  elle  est  arrivée  au  champ  de  manœuvre  ;  si  l'instructeur  la 
voulait  dans  un  sens  inverse,  il  commanderait  :  1°  Feu  en  avant  en  batterie; 
la  pièce  continue  à  marcher  droit  devant  elle;  2°  Marche!  la  pièce  fera  le 
demi-tour  à  gauche,  et  quand  il  sera  achevé,  la  crosse  seraposée  à  terre,  la 
limonière  enlevée  et  les  caisses  déchargées  comme  il  a  été  dit. 

Dans  les  mouvements  qui  suivent,  qui  ont  pour  but  de  changer  de  ter- 
rain ou  de  changer  la  direction  du  tir,  dans  tous  ceux  enfin  que  peut  faire 
une  pièce  dégarnie  de  sa  limonière  et  déchargée  de  ses  caisses,  le  2*  ser- 
vant de  droite  chargé  de  la  limonière  et  les  3"  servants  chargé  du  bât  et 
des  caisses,  ont  boin  de  f^ire  suivre  à  ces  objets  le  mouvement  de  la 
pièce,  de  manière  qu'après  l'exécution  du  mouvement  ordonné,  ils  con- 
tinuent d'occuper,  par  rapport  à  la  nouvelle  position  de  la  pièce,  la  place 
qui  leur  est  assignée. 

Feu  à  droite.  —  L'instructeur  voulant  faire  diriger  le  feu  sur  la 
droite,  commande  :  1°  Feu  à  droite!  2°  Marche!  3°  Hulte!  Au  premier 
commandement,  le  pointeur  saisit  la  poignée  delà  crosse  avec  la  main 
droite;  le  1"  de  gauche  prend  la  position  d'à  bras  en  avant  et  le  chargeur 
celle  d'à  bras  en  arrière.  Au  2"  commandement,  tous  les  trois  agissent 
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ensemble  pour  faire  pivoter  la  pièce  sur  la  roue  de  droite;  le  2*  et  le 
3*  servant  de  droite  se  portent  à  leur  poste  en  décrivant  une  ligne  courbe. 
Au  3*  commandement,  la  crosse  est  posée  à  terre  et  chacun  reprend  son 
poste. 

Feu  à  gauclie.  —  Pour  faire  diriger  le  feu  sur  la  gauche,  l'instruc- 
teur commande  :  i"  Feu  à  gauche/  2»  Marche/  3°  Halte/  Le  mouvement 
s'exécute  d'une  manière  analogue,  avec  cette  différence  que  le  chargeur 
fait  à  bras  en  avant  et  le  4"  de  gauche  à  bras  en  arrière,  pour  faire  pivoter 
la  pièce  sur  la  roue  de  gauche. 

Fcn  en  arrière. — Si  l'instructeur  veut  donner  au  tir  une  direction 
diamélialement  opposée  à  la  première,  il  commande  :  1'  Feu  en  arrière; 
causes,  doublez  vos  pièces/  2'  M  arc  lie  /  3"  Halte  I  Alors  le  pointeur  et  les 
1"'  servants  se  placent  comme  pour  faire  face  à  droite.  Au  2*  comman- 
dement tous  les  trois  agissent  ensemble  pour  faire  pivoter  la  pièce  sur  la 
roue  de  droite;  les  3"  servants  en  transportant  les  caisses  ont  soin  de 
laisser  la  pièce  sur  la  gauche. 

NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 
Composition  de  la  batterie  de  luanœiivrc. 

La  batterie  de  manœuvre  se  compose  de  six  pièces  (chacune  avec  deux 
caisses  et  du  personnel  nécessaire  pour  les  servir).  Le  personnel  comprend 
un  capitaine  commandant  la  batterie;  trois  enseignes  commandant  chacun 
une  section;  six  chefs  de  pièce;  trois  seconds  maîtres  et  trois  quartiers- 
maîtres.  Les  seconds  maîtres  se  placent  à  la  pièce  de  droite  de  chaque 
section.  Un  chef  de  la  ligne  des  caisses  (ce  poste  n'est  occupé  que  par  un 
sous-officier  en  excédant).  Six  pelotons  de  canonniers  de  six  hommes 
chacun.  Un  clairon. 

Si  la  batterie  comprenait  huit  bouches  à  feu  son  personnel  serait  com- 
posé d'une  façon  analogue. 

La  batterie  se  divise  en  deux  demi-batteries  et  en  trois  sections  chacune 
de  deux  pièces  et  désignées  par  les  noms  :  1»  section  de  droite,  2°  section 
de  gauche,  3°  section  du  centre.  S'il  y  a  quatre  sections,  elles  sont  nmné- 
roîées  de  la  droite  à  la  gauche,  mais  celles  qui  sont  aux  ailes  conservent 
leurs  noms  de  section  de  droite  et  de  section  de  gauche  Dans  chaque 
section  les  pièces  sont  dénommées  pièce  de  droite  et  pièce  de  gauche.  La 
droite,  la  gauche,  en  avant,  en  arrière,  doivent  s'entendredu  front  de  la  bat- 
terie, quelle  que  soit  d'ailleurs  la  place  effective  des  sections  et  des  pièces. 
Par  exemple ,  la  batterie  étant  en  bataille,  la  section  de  droite  se  trouverait 
section  de  gauche  après  une  contre-marche;  de  même,  étant  en  colonne, 
la  section  qui  se  trouve  en  arrière  se  trouverait  section  de  l'avant  après 
une  contre-marche. 

Le  front  est  dans  l'ordre  en  batterie  le  devant  de  la  ligne  des  bouches 
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à  feu  et  dans  toute  autre  formation  le  devant  de  la  première  ligne  des 
canonniers  attelés. 

L'intervalle  est  un  espace  mesuré  parallèlement  au  front.  La  distance 
est  un  espace  mesuré  perpendiculairement  au  front. 

Les  à-droite,  à-gauche,  oblique  à  droite,  à  gauche,  le  demi-tour,  s'exé- 
cutent comme  il  a  été  dit  à  l'instruction  d'une  seule  pièce,  il  en  est  de 
même  de  la  contre-marche  qui  n'est  autre  chose  qu'un  demi-tour. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  de  conversion,  celle  à  pivot  mouvant.  La 
pièce  qui  est  du  côté  du  pivot  tourne  en  dégageant  le  terrain  et  commence 
le  mouvement. 

Lorsque  la  conversion  se  fait  sur  le  front  d'une  section,  la  pièce-pivot  dé- 
crit un  arc  de  3  mètres  environ.  Si  elle  a  heu  sur  le  front  d'une  batterie,  la 
pièce-pivot  décrit  un  arc  de  cercle  de  12  mètres  environ.  Si  la  conversion 
se  commande  de  pied  ferme,  la  pièce-pivot  prend  le  pas  ;  si  elle  se  com- 
mande en  marche,  la  pièce-pivot  conserve  son  allure. 

Dans  tous  les  cas,  l'aile  marchante  règle  son  allure  sur  le  plus  ou  moins 
d'étendue  du  front  de  manière  à  rester  le  moins  longtemps  possible  en  ar- 
rière de  la  ligne,  mais  sans  forcer  l'allure  des  servants  attelés.  Dans  toutes 
les  conversions  le  guide  est  du  côté  du  pivot  et  les  intervalles  se  conser- 
vent du  même  côté. 

Le  guide  est  le  chef  de  la  pièce  à  laquelle  se  rapportent  les  marches  ou 
les  mouvements  de  la  batterie. 

L'alignement  se  prend  sur  le  front  de  la  première  ligne  de  servants  at- 
telés, en  batterie  seulement  sur  les  roues  des  bouches  à  feu.  Le  capitaine 
après  avoir  rectifié  l'ahgnement,  commande  :  Fixe! 

Si  un  chef  de  section  n'avait  pas  entendu  un  commandement,  il  régle- 
rait son  mouvement  sur  celui  qu'il  aurait  vu  faire  à  la  section  voisine. 

Le  commandement  Garde  à  vous  est  fait  quand  le  capitaine  le  juge  né- 
cessaire pour  fixer  l'attention. 

Les  sonneries  seront  employées  comme  expression  de  commandement 
dans  les  cas  où  elles  pourront  suppléer  avantageusement  à  la  voix. 

Formation  de  la  batterie.  —  La  batterie  de  manœuvre  peut  re- 
cevoir différentes  formations  qui  constituent  les  ordres  suivants  ;  1°  Ordre 
en  colonne,  2°  en  bataille,  3°  en  batterie. 

Ordre  en  colonne.  —  L'ordre  en  colonne  est  celui  où  la  batterie 
étant  formée  par  sections,  les  pièces  sont  disposées  sur  deux  files. 

Le  capitaine  commandant  se  tient  à  12  mètres  en  dehors  du  flianc  gauche 
et  à  hauteur  du  milieu  de  la  colonne,  ou  partout  où  il  le  juge  nécessaire  pen- 
dant le  cours  de  la  manœuvre  et  aux  points  où  il  peut  être  le  mieux  entendu. 

Chaque  chef  de  section  au  milieu  de  l'mtervalle  des  pièces  de  sa  section 
à  hauteur  du  pointeur  ou  de  la  première  ligne  de  servants  attelés. 

Le  chef  de  la  ligne  des  caisses,  du  même  côté  que  le  capitaine,  à  sa  hau- 
teur et  à  4  mètres  en  dehors  de  la  colonne. 
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Chaque  chef  de  pièce  est  à  gauche  du  deuxième  servant  de  droite  de  sa 
pièce.  Le  clairon  à  4  mètre  derrière  le  capitaine. 

L'intervalle  entre  les  pièces  est  de  6  mètres;  la  distance  entre  les  sec- 
tions de  12  mètres,  à  moins  qu'on  ne  marche  en  colonne  serrée. 

Ordre  en  bataille.  —  L'ordre  en  bataille  est  celui  ou  les  pièces 
attelées  sont  disposées  en  ligne  et  faisant  face  du  même  côté. 

Le  capitaine  se  tient  en  avant  du  centre  du  front  à  4  mètres;  il  se  porte 
partout  où  il  le  juge  nécessaire. 

Chaque  chef  de  section  comme  dans  l'ordre  en  colonne.  Le  chef  de  la 
ligne  des  caisses  à  4  mètres  en  arrière  au  centre  de  la  ligne.  Chaque  chef 
de  pièce  comme  dans  l'ordre  en  colonne.  Le  clairon  à  4  mètres  à  droite 
et  à  hauteur  de  la  première  ligne  de  servants  attelés,  lorsqu'il  n'accom- 
pagne pas  le  capitaine.  L'intervalle  entre  les  pièces  est  de  6  mètres. 

Ordre  en  batterie.  —  Obs.  (1).  La  disposition  régulière  et  resserrée 
de  la  formation  en  batterie  est  de  rigueur  pour  les  mouvements,  mais  sur  le 
champ  de  bataille,  le  front  doit  recevoir  plus  d'étendue  et  les  pièces  doi- 
vent être  placées  selon  le  terrain  pour  tirer  le  meilleur  parti  de  leurs  forces. 
Les  caisses  sont  autant  que  possible  mises  à  l'abri. 

L'ordre  en  batterie  est  celui  où  les  pièces,  en  ligne,  sont  disposées  pour 
faire  feu,  les  bouches  des  pièces  tournées  vers  l'ennemi.  Alors  la  batterie 
se  trouve  sur  deux  lignes  :  1°  la  ligne  des  pièces,  2°  la  ligne  des  caisses, 
qui  alors  se  trouve  à  15  mètres  en  arrière  de  la  crosse. 

Le  capitaine  se  tient  à  gauche  du  chef  de  la  section  du  centre,  et  partout 
où  il  le  juge  nécessaire.  Le  chef  de  section  au  milieu  de  l'intervalle  de  ses 
pièces.  Le  chef  de  la  ligne  des  caisses  au  milieu  et  a  4  mètres  en  arrière  de 
la  ligne  des  caisses.  Chaque  chef  de  pièce  en  dehors  et  près  de  la  file  de 
droite  de  la  bouche  à  feu  en  dehors  du  bout  de  crosse.  Le  clairon  à 
i  mètre  derrière  le  capitaine.  L'intervalle  entre  les  bouches  à  feu  est  de 
6  mètres.  La  distance  entre  la  ligne  des  pièces  et  celle  des  caisses  est  de 
45  mètres.  Les  canonniers  sont  à  leurs  postes. 

Observations  relatives  aux  formations  de  la  batterie.  —  Pendant  le 
cours  des  manœuvres,  le  capitaine  commandant  est  suivi  du  clairon  qui  ne 
doit  pas  le  quitter.  Le  clairon  prend  la  place  qui  lui  est  assignée  dans  l'ordre 
en  bataille  lorsque  le  capitaine  lui  en  donne  l'ordre. 

La  colonne  d'attaque  est  un  cas  particulier  de  la  formation  en  colonne  sur 
deux  pièces  de  front.  Elle  est  formée  sur  la  section  du  centre,  tête  de  colonne, 
les  deux  autres  sections  étant  chacune  en  colonne  par  pièce  derrière  ime  des 
pièces  de  la  section  du  centre. 

Lorsque  la  batterie  a  huit  bouches  à  feu,  la  colonne  d'attaque  se  forme  sur 


(1)  A  cause  de  la  répétition  très-fréquente  des  raêraes  mots,  on  a  adopté  dans  la  rédaction 
les  abréviations  suivantes  :  06*.,  observation;  cap.,  capitaine;  bait.,  batterie;  c',  comman- 
mandement;  col.,  colonne. 
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les  deux  pièces  du  centre  :  toutes  les  sections  se  mettent  en  colonne  par  pièce, 
la  première  section  derrière  la  seconde,  et  la  quatrième  derrière  la  troisième. 

ARTICLE  PREMIER. 
Dcparqucr,  niarcbcr  en  colonne,  former  le  pare. 

Disposition  dii  parc.  —  Au  parc,  les  pièces  sont  en  ligne,  les 
caisses  disposées  par  couple  sont  à  terre  et  forment  une  seconde  ligne 
parallèle  à  celle  des  canons.  Dans  chaque  couple  les  caisses  sont  l'une 
contre  l'autre,  l'ouverture  eti  dehors,  dans  le  sens  de  l'axe  de  la  pièce  et 
sur  son  prolongement.  L'intervalle  entre  les  pièces  est  de  4  mètres.  L'in- 
tervalle entre  les  canons  et  les  caisses  est  de  8  mètres  au  plus. 

Formation  et  conduite  du  dctacbement  de  manœu- 
vre (1).  —  Le  détachement  est  formé  par  pelotons  et  en  colonne,  le  ca- 
pitaine commandant,  à  gauche  du  chef  de  section  tète  de  colonne,  qui  est 
placé  à  la  tête  de  sa  section;  ainsi  que  les  autres  chefs  de  section,  les 
chefs  de  pièce  se  trouvent  placés  à  la  tête  de  leurs  pelotons. 

Le  chef  de  ligne  des  caisses  est  à  gauche  du  dernier  homme  du  peloton 
de  l'arrière;  le  clairon  en  tête  du  peloton. 

Entrer  en  batterie  ppiv  ^'arrière  et  sur  la  g;auclie.  •>- 
(Sur  la  droite  on  ferait  des  commandements  analogues.)  Le  détachement 
arrivant  au  parc,  le  capitaine,  peu  avant  d'arriver  à  la  hauteur  de  la  pre- 
mière pièce,  commande  :  1°  Sur  la  gauche,  en  batterie!  2"  Marche! 

Au  premier  commandement,  les  chefs  de  section  commandent  :  Par  file 
à  gauche!  (On  peut  aussi  entrer  en  batterie  par  l'avan  t. 

Quand  le  capitaine  voit  que  le  premier  peloton  tête  de  colonne  arrive  à 
la  hauteur  du  1"  canon,  il  commande  :  Marche  !  alors  le  chef  du  i"  pe- 
loton commande  :  Par  file  à  gauclie,  en  batterie;  marche!  Le  peloton 
exécute  le  mouvement  comme  il  a  été  dit  pour  un  seul  obusieï*.  Les  autres 
pelotons  continuent  h  marcher,  et  quand  chacun  arrive  à  la  hauteur  de  sa 
pièce,  ils  entrent  en  batterie  comme  le  premier  jusqu'à  ce  que  le  déta- 
chement soit  à  son  poste. 

Chaque  chef  de  pièce,  sitôt  qu'il  voit  les  hommes  à  leur  poste,  com- 
mande :  1°  Halte!  2"  Front!  3"  Adroite ec  à  gauche,  alignement!  4»  Fixe! 
5°  Equipez-vous!  (Le  commandant  fait  le  5*^  commandement.) 

Cliarg^er  les  caisses. —  Le  capitaine  voyant  les  canonniers  à  leurs 
postes  et  équipés  fait  charger  les  caisses  et  l'on  exécute  cette  manœuvre 
comme  il  a  été  dit  pour  un  seul  obusier.  La  seule  dittérence  est  que  la 
batterie  exécute  ce  mouvement  avec  ensemble,  les  servants  ayant  som  de 

(1)  Ce  mouvement  et  les  deux  suivants  n'ont  pas  d'applications  bien  utiles  pour  la  ma- 
rine. Nos  pièces  débarquées  des  canots  sont  montées  sur  la  plage;  les  servants  s'équipent 
et  chargent  les  caisses  sans  commandement.  Chaque  pièce  prend  son  poste  en  ligne  de  bar- 
taille,  les  bouches  à  feu  tournées  vers  la  terre. 
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bien  s'aligner  quand  ils  vont  chercher  les  caisses  et  quand  ils  les  portent 
aux  pièces.  Le  chef  de  la  ligne  des  caisses  est  chargé  de  l'alignement  pour 
toute  la  ligne.  Quand  ou  charge  les  caisses  par  section,  c'est  le  chef  de 
section. 

Conduire  les  pièces  an  clianip  «le  manœuvre.  —  Les 
caisses  chargées,  si  le  capitaine  veut  faire  partir  la  batterie  en  avant  au 
champ  de  manœuvre,  il  comtnande  :  En  arrière,  à  droite,  «n  bataille!  Ce 
mouvement  s'exécute  comme  il  a  été  dit  pour  un  seul  canon,  et  l'aligne- 
1  lent  se  prend  sur  la  pièce  de  droite. 

Déparquer.  —  Tout  étant  prêt  pour  la  manœuvre,  le  capitaine  vou- 
1  .nt  faiie  déparquer  par  la  droite,  commande  :  1°  Sur  la  pièce  de  droite 
en  colonne  !  2°  Marche  l 

Au  commandement  :  Marche  l  la  pièce  de  droite  se  porte  droit  devant 
elle.  Le  capitaine  indique  la  direction  qu'elle  doit  prendre  aussitôt  qu'elle 
est  en  position  de  la  recevoir.  Toutes  les  autres  pièces  suivent  le  mouve- 
ment de  la  droite.  Chacune  se  règle  sur  celle  qui  la  précède  pour  marcher 
à  un  mètre  derrière  elle  et  dans  sa  direction. 

Le  chef  de  section  dirige  (à  voix  basse)  la  marche  de  sa  section  et  la 
fait  entrer  eu  colonne  par  le  mouvement  le  plus  simple. 

Le  capitaine  se  tient  où  il  le  juge  convenable,  mais  ordinairement  sur 
la  gauche  à  la  hauteur  du  milieu  de  la  colonne. 

Le  chef  de  section  tête  de  colonne  se  place  près  et  à  gauche  du  chef  de 
la  pièce  tête  de  colonne  ;  les  deux  autres  chefs  de  section  à  4  mètres  en 
dehors  du  flanc  gauche  à  hauteur  du  milieu  de  leur  section.  Le  chef  de 
la  ligne  des  caisses  derrière  le  chef  de  la  section  du  centre. 

Chaque  chef  de  pièce  à  gauche  du  T  servant  de  droite  de  sa  pièce.  Le 
clairon  à  1  mètre  derrière  le  capitaine. 

Obs.  —  Cette  disposition  de  la  colonne  par  pièce  doit  être  rompue  par  la  for- 
mation de  l'orfli'e  en  colonne  par  section,  aussitôt  que  la  batterie  est  déparquée, 
et  ne  se  produit  qu'au  moment  de  rentrer  au  parc. 

Le  mouvement  s'exécute  par  la  g^mche  suivant  les  mêmes  principes  et 
par  les  moyens  inverses;  aux  commandements  de  :  Sur  la  pièce  de  gauche 
en  colonne!  Marche! 

Arrêter.  —  La  batterie  marchant  en  colonne  par  pièce  ,  pour  l'ar- 
rêter le  cap.  commande:  1°  Colonne!  2°  Halte!  Au  c'  de  Halte!  toutes 
les  pièces  s'arrêtent  à  la  fois. 

diau^er  d'allure.  —  Le  changement  d'allure  de  la  colonne  par 
pièce  s'exécute  au  c'  du  cap.  :  1°  Au  trot  [\)!  2°  MarcJie!  pour  passer 
di!  pas  au  trot,  et  1°  oài  pas,  2"  marclie!  pour  passer  du  trot  au  pas. 

(1)  On  a  conservé  cette  expression  qui  est  brève  et  commode  :  elle  doit  s'entendre  du 
pas  gymnastique;  mais  dans  une  circonstance  pressée  on  peut  commander  le  pas  de  course. 
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Au  !"■  c%  tous  les  servants  des  pièces  se  préparent  à  changer  d'allure. 
Au  2"  c',  ils  prennent  l'allure  indiquée  par  le  l'^'  c'. 

Former  les  sections.  —  La  batterie  marchant  au  pas  en  colonne 
par  pièce,  pour  former  les  sections  en  doublant  l'allure  (ou  à  la  même 
allure)  en  gagnant  du  terrain  à  gauche,  le  cap.  commande  :  1°  Formez  les 
sections,  oblique  à  gauche  (et  au  trot  si  l'on  double  l'allure).  2°  Marche! 
3"  Guide  à  droite!  Les  chefs  de  section  répètent  le  2'  c'  Marche!  Au  c' 
Marclie!  répété  par  le  chef  de  section,  la  dernière  pièce  de  chaque  sec- 
tion se  porte  en  obliquant  à  gauche  (ou  à  droite)  à  la  hauteur  de  la 
première  et  à  son  intervalle,  ainsi  qu'à  sa  distance  avec  la  section  qui  est 
devant  elle.  Quand  elle  arrive  à  son  poste,  elle  prend  l'allure  de  la  pièce 
voisine. 

Aussitôt  les  sections  formées,  les  chefs  de  section  reprennent  la  place 
qui  leur  est  assignée  dans  l'ordre  en  colonne  par  sections. 

La  formation  des  sections  en  gagnant  du  terrain  à  droite  s'exécute  sui- 
vant les  mêmes  principes  et  par  les  moyens  inverses. 

Marclie  directe  en  colonne.  —  La  batt.  étant  en  col.  de  pied 
ferme,  pour  la  mettre  en  marche  en  avant  le  cap.  commande  :  1°  Colonne 
en  avant ,  guide  à  gauche  (ou  à  droite)  /  2"  Marclie  !  Au  c'  Maixhe  !  toutes 
les  pièces  se  mettent  en  mouvement  à  la  fois;  le  guide  maintient  réguliè- 
rement la  direction.  Les  pièces  conservent  avec  soin  leurs  intervalles  et 
leurs  distances. 

Arrêter  la  colonne.  —  La  batt.  marchant  en  col.,  pour  l'arrêter 
le  cap.  commande  :  1°  Colonne!  2°  Halte!  Au  c'  Halte  !  tous  les  canons 
s'arrêtent  à  la  fois. 

Changer  l'allnre.  —  Les  mouvements  pour  changer  d'allure  en 
col.  par  sections  sont  les  mêmes  que  par  col.  par  pièce. 

Marcliie  de  flanc.  —  La  batt.  étant  en  col. ,  en  marche  ou  de  pied 
ferme,  pour  gagner  du  terrain  sur  le  flanc  gauche,  le  cap.  commande  : 
1°  Pièces  à  gauc/ie!  2°  Marche!  Au  c'  Marche!  tous  les  canons  exécutent 
à  la  fois  un  à-gauche  :  lorsque  cet  à-gauche  par  pièce  va  se  terminer,  le 
cap.  commande  :  1°  En  avant  !  2"  Guide  à  droite  !  Au  1'"  c',  toutes  les 
pièces  prennent  la  marche  directe.  La  ligne  s'établit  régulièrement,  les 
pièces  alignées  dans  chaque  rang,  à  1  mètre  de  distance  et  à  12  mètres 
d'intervalle  :  les  chefs  de  section  se  portent  au  milieu  de  l'intervalle  à 
hauteur  du  ch.f  de  pièce  tête  de  section. 

Pour  faire  reprendre  à  la  batt.  sa  direction  primitive,  le  cap.  commande  : 
1°  Pièces  à  droite  !  2"  Marclie  !  3°  En  avant  !  ht  Guide  à  gauche  / 

Pour  faire  prendre  à  la  batt.  après  sa  marche  de  flanc  une  direction 
opposée,  mais  parallèle  à  la  primitive,  le  cap.  commande  :  1"  Pièces  à 
gauche!  2°  Marche!  3°  En  avant!  4°  Guide  à  droite! 

Obs.  —  La  marche  de  flanc  pour  gagner  du  terrain  à  droite  s'exécute  sui- 
vant les  mêmes  principe.s  et  par  les  moyens  inverses.  Dans  les  deux  cas,  le 
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cap.  fait  un  mouvement,  soit  à  gauche,  soit  à  droite,  et  se  règle  ensuite  sur  la 
marche  de  la  col.  par  le  flanc. 

Marche  oblique  iodividuelle.  —  La  batt.  étant  en  col.  en 
marche  ou  de  pied  ferme,  pour  faire  exécuter  les  obliques  individuelles, 
afin  de  gagner  du  terrain  en  avant  sur  la  gauche,  le  cap.  commande: 
1°  Pièces  obliques  à  gauche!  2°  Marche! 

Au  c'  Marche  !  toutes  les  pièces  exécutent  à  la  fois  une  oblique  à 
gauche  et  le  mouvement  achevé  se  portent  droit  devant  elles  dans  la  nou- 
velle direction ,  toutes  suivant  des  lignes  parallèles  et  se  réglant  à  droite 
pour  se  maintenir  à  la  même  hauteur  et  conserver  leurs  intervalles  de  ce 
côté. 

Dans  cette  formation  oblique,  les  servants  de  chaque  rang  sont  sur  une 
ligne  parallèle  au  front  primitif  de  la  col.  L'intervalle  entre  les  pièces  est 
de  8  mètres  mesurés  parallèlement  au  front  et  de  2"". 66  seulement  me- 
surés perpendiculairement  à  la  direction  oblique.  Chaque  pièce  de  la  file 
de  droite  se  trouve  dans  le  prolongement  de  la  pièce  de  gauche  du  rang 
qui  précède  le  sien  et  à  1  mètre  de  distance.  Les  chefs  de  section  se  tien- 
nent au  milieu  de  l'intervalle  des  pièces  de  1*'  rang  de  leur  section  à  la 
hauteur  des  chefs  de  pièce. 

Pour  faire  reprendre  la  direction  primitive,  le  cap.  commande  :  1°  En 
avant  /  A  ce  c',  les  pièces  se  redressent  par  une  oblique  à  droite  et  le 
mouvement  achevé,  se  portent  droit  devant  elles  en  reformant  la  col.       , 

Pour  rectifier  les  intervalles,  le  degré  d'obliquité  et  s'assurer  de  l'ali- 
gnement, le  cap.  peut  faire  arrêter  la  colonne  aux  c"  :  1°  Colonne! 
2"  Halte! 

Il  la  remet  en  mouvement  dans  la  direction  aux  c"  :  1°  Colonne  en  avant! 
2°  Marche! 

Obs.  —  L'oblique  à  droite  individuelle  s'exécute  d'après  les  mêmes  principes 
et  par  les  moyens  inverses.  Dans  les  deux  cas,  le  cap.  fait  un  mouvement 
oblique  et  se  règle  ensuite  sur  la  marche  oblique  de  la  colonne. 

Denii-tonr  en  colonne. —  La  batt.  étant  en  col.  en  marche  ou  de 
pied  ferme  pour  faire  face  du  côté  opposé  à  sa  direction,  le  cap.  com- 
mande :  V  Pièces,  demi-tour  à  gauche!  2°  Marche!  Au  1"  c',  les  chefs  de 
section  s'arrêtent.  Au  2^  qui  se  fait  après  que  la  batterie  a  marché  4  mè- 
tres, les  pièces  font  le  demi-tour  individuellement,  viennent  se  placer  sur 
la  même  ligne,  et  s'arrêtent  quand  elles  se  trouvent  à  hauteur  du  chef  de 
section. 

Contre-marcbe  en  colonne. —  La  batt.  en  col.  étant  en  marche 
ou  de  pied  ferme,  pour  faire  exécuter  la  contre-marche  dans  chaque  sec- 
tion, le  cap.  commande  :  1°  Contre-marche  !  '2.°  Marche!  La  contre-marche 
s'exécute  comme  le  demi-tour. 

Obs.  —  Selon  que  le  cap.  veut  faire  arrêter  la  col.  après  la  contre-marche  ou 
le  demi-tour,  ou  faire  continuer  la  marche,  il  commande  :  col.  halte  !  pu  en 
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avant ,  guide  à  droite  (ou  à  gauche)  !  au  moment  où  la  contre-marche  va  se 
terminer. 

Changement  de  direction  en  colonne. — La  batt.  marchant 
en  col.  au  pas,  pour  lui  faire  exécuter  un  changement  de  direction  à 
gauche ,  le  cap.  commande  :  Tête  de  colonne  à  gauche/  A  ce  c'  le  chef  de 
la  section  tête  de  colonne  commande  :  Tournez  à  gauche/  La  pièce-pivot  se 
prépare  à  faire  un  à-gauche,  et  celle  de  l'aile  marchante  augmente  l'al- 
lure. A  la  deuxième  partie  du  même  c'  (qui  est  A  gauche  /)  la  pièce-pivot  fait 
un  à-gauche  à  la  môme  allure,  la  pièce  placée  à  l'aile  marchante  tourne 
en  augmentant  l'allure  et  conservant  son  intervalle,  A  la  1"  partie  du  2°  c* 
(qui  est  En  avant!)  la  pièce-pivot  et  celle  de  l'aile  marchante,  si  elle  est  en 
ligne ,  se  préparent  à  prendre  la  marche  directe.  A  la  1^  partie  du  même 
c'  (qui  est  Marche/)  le  canon-pivot  marche  droit  dans  la  nouvelle  direction 
et  le  canon  qui  a  augmenté  d'allure  reprend  le  degré  de  vitesse  auquel  il 
marchait  précédemment  aussitôt  qu'il  est  arrivé  en  ligne.  Les  autres  sec- 
tions exécutent  le  même  mouvement  en  arrivant  sur  le  terrain  où  la  sec- 
tion tête  de  colonne  a  tourné,  aux  c'*  :  Tournez  à  gauche  /  et  En  avant  /  Les 
chefs  de  section  doivent  faire  le  c*  Tournez!  assez  à  temps  pour  commander 
A  gauche/  lorsque  la  tête  des  servants  attelés  se  trouve  à  3  mètres  du  point 
indiqué  pour  la  conversion.  lis  font  la  1''''  partie  du  c'  En  avant  /  h  l'instant 
ou  les  servants  du  canon-pivot  sont  dans  une  direction  perpendicu- 
laire à  l'ancienne,  et  la  2^  partie  lorsque  la  pièce  y  est  établie  tout 
entière. 

Obs.  —  Le  changement  de  direction  à  droite  s'exécute  d'après  les  mêmes 
principes  et  par  les  moyens  inverses. 

Le  changement  de  direction  oblique  s'exécute  suivant  les  mêmes  prin- 
cipes au  c'  :  Tête  de  colonne,  demi  à  gauche  (ou  demi  à  droite)/  A  ce  c*  le 
chef  de  la  section  tête  de  colonne  commande  :  Tournez  à  gauche  (ou  à 
droite)/  et  ensuite  :  En  avant/  Mais  le  c'  En  avant/  est  fait  au  moment  où 
le  canon-pivot  de  chaque  section  va  terminer  son  oblique  à  gauche  (ou  à 
droite). 

Rompre  les  sections.  —  La  batt.  marchant  au  pas  en  col.  par 
section  pour  former  la  col.  par  pièce  à  la  même  allure  et  par  la  droite,  le 
cap.  commande  :  r  Par  la  droite,  rompez  les  sections/  2°  Marclie/  Les 
chefs  de  section  font  successivement  après  le  cap.  les  c"  :  Par  la  droite, 
rompez  la  section/  Marche /  kw  &  Marche /  h  pièce  de  droite  de  chaque 
section  continue  de  marcher  à  la  même  allure  :  la  pièce  de  gauche  s'ar- 
rête et  ne  se  remet  en  mouvement  que  quand  la  pièce  de  droite  l'a  dé- 
passée; alors  elle  oblique  à  droite  et  se  place  en  col.  derrière  la  pièce  de 
droite  en  se  redressant  par  un  oblique  à  gauche  tout  en  avançant. 

Lorsque  la  col.  est  au  trot,  la  formation  de  la  col.  par  pièce  s'exécute 
suivant  les  mêmes  principes  et  aux  mêmes  c";  mais  les  pièces  qui  arrê- 


—  247  -~ 

taient  dans  le  cas  précédent  passent  au  pas  et  elles  reprennent  le  trot 
pour  obliquer  et  pour  rentrer  en  colonne. 

La  formation  de  \a  col.  par  pièce  s'exécute  par  la  gauche  suivant  les 
mêmes  principes  et  par  les  moyens  inverses. 

Former  le  parc.  —  La  batt  étant  en  marche  en  col.  par  pièce  et 
près  d'arriver  sur  le  terrain  où  elle  doit  être  parquée,  le  cap.  indique  au 
chef  de  section  tête  de  col.  la  formation  qu'il  veut  faire  exécuter. 

La  tête  de  col.  étant  parvenue  au  point  où  doit  commencer  le  mouve- 
ment, le  cap.  commande  :  1°  A  (tant)  de  mètres  d'intervalle,  formez  le  parc/ 
2»  Marche/  Au  c'  de  Marc/ie/  les  deux  pièces  de  la  section  tête  de  col.  di- 
rigées par  le  chef  de  cette  section,  prennent  successivement  leur  position 
au  parc. 

Toutes  les  autres  suivent  le  mouvement  de  la  tête,  chacune  se  réglant 
sur  celle  qui  la  précède  immédiatement  pour  s'établir  à  son  intervalle  et 
pour  s'aligner. 

Chaque  chef  de  section  dirige  (à  voix  basse)  la  marche  des  pièces 
de  sa  section  qui  sont  conduites  par  leurs  chefs  de  manière  à  les  faire 
entrer  au  parc  par  le  mouv(  ment  le  plus  simple.  La  batt.  étant  parquée, 
les  caisses  sont  déchargées  si  on  le  juge  convenable,  les  limonières  relevées 
sur  les  pièces  et  les  servants  se  déséquipent. 

Obs.  —  Pour  décharger  les  caisses,  on  cherche  à  obtenir  de  l'ensemble. 
(Voir  l'instruction  pour  un  seul  obusier.) 

Sortir  de  batterie. — Comme  il  a  été  prescrit  pour  un  seul  obusier, 
une  fois  hors  de  batt.  le  cap.  commande  :  Par  file  à  gauc/ie  (ou  à  droite)  /  et 
alors  les  pelotons  se  trouvent  en  colonne. 

ARTICLE  DEDÎIÈOIE. 
Passer  de  l'ordre  en  colonne  à  l'ordre  en  bataille  et  réciproquement. 

En  aTant  en  bataille.  —  La  batterie  étant  en  colonne  de  pied 
ferme  pour  la  former  en  bataille  sur  la  tête  de  colonne  en  gagnant  du 
terrain  à  gauche,  le  cap.  commande  :  V  En  avant  en  bataille,  oblique  à 
gaucfie/  2°  Marc/ie/  3"  Guide  à  droite/  k°  Fixe  / 

Au  1"  c'  le  chef  de  la  section  tête  de  colonne  commande  :  Section  en 
avant/  et  ceux  des  deux  autres  :  Pièces,  oblique  à  gaucfie!  —  Au  c'  de 
Marcfie  /  répété  par  les  chefs  des  sections,  la  section  tête  de  colonne  se 
porteen  avant,  son  chef  répète  l'indication,  et  quand  il  a  marché  13  mètres 
il  commande  :  Section,  fialte  /  et  de  suite  :  A  droite,  alignement  / 

Chacun  des  autres  chefs  de  section,  après  avoir  répété  l'indication  du 
guide,  conduit  sa  section  dans  la  direction  oblique  jusqu'à  ce  qu'en  lui 
faisant  reprendre  la  marche  directe,  il  puisse  la  placer  à  son  intervalle  de 
la  section  voisine  du  côté  du  guide.  Alorsil  commande  :  Fn  avant,  guide  à 
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droite  !  et  lorsqu'il  est  arrivé  à  4"°  en  arrière  du  front,  il  commande  :  Sec- 
tion halte  I  et  de  suite  :  A  droite,  alignement  !  La  batterie  étant  alignée,  le 
cap.  commande  :  Fixe  ! 

Obs.  —  Le  mouvement  s'exécute  du  côté  opposé  en  gagnant  du  terrain  à 
droite,  suivant  les  mêmes  principes  et  par  les  moyens  inverses. 

Si  l'on  faisait  ce  mouvement  étant  en  marche,  le  chef  de  la  section  tête  de 
col.  ne  ferait  que  répéter  l'indication  du  guide. 

Face  en  arrière  en  bataille.  —  La  batterie  étant  en  colonne  de 
pied  ferme  pour  la  former  en  bataille  sur  la  tête,  faisant  face  du  côté 
opposé  à  sa  direction  (c'est-à-dire  face  en  arrière)  en  gagnant  du  terrain 
à  gauche,  le  cap.  commande  :  \°  Face  en  arrière  en  bataille^  oblique  à 
gauche  I  2°  Marche  t  3°  Guide  à  droite  I  4°  Fixe  l 

Au  1*"'  c'  le  chef  de  section  tête  de  colonne  commande  :  Section  en  avant  ! 
et  ceux  des  autres  sections  :  Pièces,  oblique  à  gauche  !  Au  c'  de  Marche  l 
répété  par  le  chef  de  section,  le  mouvement  s'exécute  comme  \En  avant 
en  bataille,  oblique  à  gauche,  sauf  l'alignement. 

Le  chef  de  la  section  tête  de  colonne  s'arrête  après  avoir  marché  13"  et 
lorsque  la  section  du  centre  est  arrivée  à  sa  hauteur,  il  commande  :  Con- 
tre-marche !  Marche  !  Sa  section  exécute  la  contre-marche,  et  lorsque  ce 
mouvement  est  sur  le  point  de  se  terminer,  il  commande  :  Section,  halte! 
et  de  suite  :  A  gauche  alignement  ! 

Chacun  des  autres  chefs  de  section,  lorsque  la  section  qui  le  suit  dans 
la  formation  est  arrivée  à  sa  hauteur,  fait  successivement  exécuter  la 
contre-marche  aux  c"  Contre-marche  !  Marche  l  et  lorsque  le  mouvement 
est  sur  le  point  de  se  terminer,  4  mètres  avant  d'être  parvenu  sur  le  nou- 
veau front  établi  par  la  section  tête  de  colonne,  il  commande  :  Section, 
halte  !  et  de  suite  :  A  gauche ,  (dignement  ! 

La  batterie  étant  alignée,  le  cap.  commande  :  Fixe! 

Obs. —  Le  mouvement  s'exécute  du  côté  opposé  en  gagnant  du  terrain  à 
droite,  suivant  les  mêmes  principes  et  par  des  moyens  inverses. 

Ce  mouvement  s'exécute  de  même,  la  colonne  étant  en  marche,  le  chef 
de  section  tête  de  colonne  répète  seul  l'indication  du  guide. 

A  g^aaiciie  (ou  à  droite  )  en  bataille.  —  La  batterie  étant  en 
colonne,  en  marche  ou  de  pied  ferme,  pour  la  mettre  en  bataille  sur  le 
flanc  gauche  le  cap.  commande  :  \"  A  gauche,  en  bataille  !  2°  Marche! 
3°  Batterie,  halte!  4°  A  gauche,  alignement  l  5°  Fixe  ! 

Au  r*"  c'  les  chefs  de  section  commandent:  Section  à  gauche!  Au  com- 
mandement de  Marche  !  ré[)éié  par  les  chefs  de  section,  toutes  les  sections 
font  à  la  fois  une  conversion  à  gauche.  Chaque  chef  de  section  com- 
mande :  En  avant,  guide  à  gauche  !  lorsque  l'obusier  pivot  de  sa  section 
a  pris  la  nouvelle  direction. 

Lorsque  les  sections  sont  en  ligne,  le  capitaine  commande  :  Batterie, 
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halte!  et  de  suite  :  A  gauche,  alignement I  La  batterie  étant  alignée,  le  capi- 
taine commande  :  Fixe  I 

Obs.  —  La  formation  à  droite  en  bataille  s'exécute  suivant  les  mêmes 
principes  et  par  les  moyens  inverses. 

(Sur  la  droite  et  isur  la  g^anclie  en  bataille.  —  La  batterie 
marchant  en  colonne,  pour  la  mettre  en  bataille  sur  le  prolongement  en 
avant  de  son  flanc  gauche^  le  cap.  commande  :  1°  Sur  la  gauche,  en  ba- 
taille !  2°  Marche  !  3"  Guide  à  gauche  1  4°  Fixe  ! 

Au  1*'  c*  le  chef  de  la  section  tête  de  coloime  commande  :  Section  à 
gauche!  Au  commandement  de  Marche!  répété  par  le  chef  de  section  tête 
de  colonne,  cette  section  fait  une  conversion  à  gauche,  et  se  porte  ensuite 
devant  elle,  au  c'  de  ;  En  avant,  guide  à  gauche  !  Lorsqu'elle  a  marché  25 
mètres,  son  chef  commande  :  Section,  halte  !  à  gauche,  alignement  ! 

Les  autres  sections  continuent  à  marcher  droit  devant  elles  sans  se  rap- 
procher delà  ligne  de  bataille;  à  mesure  que  chacune  d'elles  arrive  au 
point  où  sa  conversion  doit  la  placer  à  son  intervalle,  son  chef  commande: 
Section  à  gauc/ie,  marche;  en  avant,  guide  à  gauche  !  Il  dirige  sa  section 
vers  la  place  qu'elle  doit  occuper,  et  lorsqu'elle  arrive  à  A'^  en  arrière  du 
front,  il  commande  :  Section,  halte  !  et  de  suite  :  A  gauche,  alignement  ! 

La  batterie  étant  alignée,  le  cap.  commande  :  Fixe  ! 

Obs.  —  La  formation  sur  la  droite  en  bataille  s'exécute  suivant  les  mêmes 
principes  et  par  les  moyens  inverses. 

Former  la  colonne  en  a^ant  An  front.  —  La  batterie  étant 
en  bataille  de  pied  ferme,  pour  former  la  colonne  en  avant  de  son  front, 
par  la  section  de  droite,  le  cap.  commande  :  1°  Par  la  section  de  droite, 
en  avant  en  colonne!  2°  Marche!  3°  Guide  à  droite  ! 

Au  1"  c'  le  chef  de  la  section  de  droite  commande  :  Section,  en  avant! 
et  ceux  des  autres  sections  commandent  :  Pièces,  oblique  à  droite!  Au  com- 
mandement de  Marche  !  lé^éié  par  le  chef  de  la  section  de  droite,  cette 
section  se  porte  en  avant,  son  chef  répète  l'indication  du  guide.  Chacun 
des  autres  chefs  de  section  fait  successivement  le  commandement  y^/«rcAe/ 
au  moment  où  les  pièces  de  la  section  qui  est  à  droite  le  dépassent  et  il 
répète  l'indication  du  guide.  Tous  deux  conduisent  leur  section  oblique 
à  droite,  jusqu'à  ce  qu'en  leur  faisant  reprendre  la  marche  directe,  au 
c'  En  avant!  ils  les  fassent  entrer  dans  la  colonne,  chacun  derrière  la  sec- 
tion qui  le  précède. 

Obs. — Le  mouvement  s'exécute  par  la  section  de  gauche  suivant  les  mêmes 
principes  et  par  les  moyens  inverses. 

Former  la  colonne  en  arrière  du  front.  —  La  batterie  étant 
en  bataille  en  marche  ou  de  pied  ferme,  pour  former  la  colonne  en  arrière 
du  front  par  l'une  des  ailes,  le  cap.  fait  d'abord  exécuter  un  demi-tour 
par  pièce.  Lorsque  ce  mouvement  est  terminé,  il  fait  arrêter  la  batterie 
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et  exécuter  la  manœuvre  comme  pour  former  la  colonne  en  avant  du 
front. 

Former  la  colonne  à  ganclie  et  à  droite  dn  fVont.  —  La 

batterie  étant  en  bataille  en  mavcho  ou  de  pied  ferme,  pour  former  la 
colonne  à  gauche  en  avant  de  son  front;  le  cap.  commande  :  1°  Par  sec- 
tion à.  gauche,  en  colonne!  2»  Marche I  3°  En  avant I  4°  Guide  à  gauche!  Au 
\^^  c'  les  chefs  de  section  commandent  :  Section  à  gauche!  kn  c'  de 
Mordie !  répété  par  les  chefs  de  section,  toutes  les  sections  font  à  la  fois 
une  conversion  à  gauche.  Au  moment  où  les  conversions  sont  près  de 
finir,  le  cap.  commande  :  En  avant,  guide  à  gauche  ! 

Obs.  — La  formation  à  droite  s'exécute  suivant  les  mêmes  principes  et  par  les 
moyens  inverses. 

Rompre  en  avant  par  une  des  ailes  pour  marclter  vers 
l'aile  opposée.  —  La  batterie  étant  en  bataille  de  pied  ferme,  pour 
rompre  par  la  droite  pour  marcher  vers  la  gauche,  le  cap.  commande  : 
i° Sections,  rompez  "par  la  droite  pour  marcher  vers  la  gauche  !  2"  Marche! 
Au  1"  c'  le  chef  de  la  section  de  droite  commande  :  Section,  en  avant, 
guide  à  gauche.  Au  c'  de  Marche  répété  par  le  chef  de  la  section  de  droite, 
cette  section  marche  8""  droit  devant  elle,  tourne  à  gauche  et  se  porte  en 
avant  aux  c"  de  :  Tournez  à  gauche;  en  avant  !  Chacun  dos  autres  chefs  de 
section  commande  :  Section  en  avant,  guide  à  gauche  I  de  manière  à  faire 
le  commandement  de  Marche  !  au  moment  où  les  roues  des  pièces  qui 
précèdent  arrivent  à  sa  hauteur.  Chaque  section,  après  s'être  portée  8"  en 
avant,  tourne  à  gauche  et  se  met  en  colonne  derrière  celle  qui  la  précède 
aux  c"  de  Tournez  à  gauche;  en  avant  ! 

Obs.  —  Le  mouvement  s'exécute  par  la  gauche  pour  marcher  vers  la  droite, 
d'après  les  mêmes  principes  et  par  les  moyens  inverses.  Par  pièces,  le  mou- 
vement est  le  même  ;  au  fur  et  à  mesure  que  le  mouvement  s'exécute,  les  chefs 
de  section  prennent  leurs  places  comme  il  est  indiqué  dans  l'ordre  en  col. 
par  pièces. 

Rompre  en  arrêère  par  Tune  des  ailes  ponr  marcher 
vers  E'aUe  opposée.  La  batterie  étant  en  bataille  de  pied  ferme,  pour 
rompre  en  arrière  par  Tune  des  ailes  pour  marcher  vers  l'aile  opposée, 
le  cap.  fait  d'abord  exécuter  un  demi-tour  par  pièce.  Lorsque  ce  mouve- 
ment est  terminé ,  il  fait  arrêter  la  batterie  et  exécuter  la  manœuvre 
comme  pour  rompre  en  avant  par  une  des  ailes  pour  marcher  vers  l'aile 
opposée. 

Rompre  la  batterie  en  avant  par  l'une  des  ailes.  —  La 
batterie  étant  en  bataille  de  pied  ferme,  pour  la  ro!))pre  en  avant  par  l'aile 
droite,  le  cap.  comtnande  :  1°  Par  la  droite,  par  section,  rompez  la  bat- 
terie !  2°  Marche  !  3°  Guide  à  droite  !  Le  mouvement  s'exécute  comme  il 
est  prescrit  pour  former  la  colonne  en  avant  du  front. 

Obs.  —  Si  l'on  faisait  rompre  la  batt.  au  pas ,  la  section  tète  de  col.  mar- 
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obérait  en  avant  et  les  autres  sections  s'arrêteraient  jusqu'à  ce  que  la  section 

qui  est  à  leur  droite  lésait  dépassées,  et  alors  elles  obliqueraient  pour  se  mettre 
en  colonne.  Les  cliefs  de  section  feraient  les  c"  indiqués.  Les  mouvements 
s'exécutent  par  l'aile  gauche  suivant  les  mêmes  principes  et  par  les  moyens 
inverses. 

Former  la  batterie.  —  La  batlteiie  marchant  en  colonne  an  pas, 
pour  la  formfr  à  la  même  allure  en  gjignant  du  terrain  à  gauche,  le  cap. 
commande  :  1°  Formez  la  batterie,  oblique  à  gauche!  2»  Marche!  3°  Guide 
à  droite  !  Au  1"  c'  les  chefs  de  section  autres  que  celui  de  tête  de  colonne, 
comman<lent  :  Pièces,  oblique  à  gaucfie!  Au  c/  de  Marche!  répété  par  ce 
même  chef  de  section,  les  mouvements  s'exécutent  comme  il  est  prescrit 
pour  la  formation  ei)  avant  en  bataille,  la  batterie  en  marche. 

Obs.  —  La  colonne  marchant  au  trot,  le  mouvement  s'exécute  suivant  les 
mêmes  principes.  Mais  le  chef  de  la  section  tête  de  colonne  commande  :  Au  pas, 
marche!  successivement  après  les  deux  1"*  c"  du  cap.,  et  n'arrête  pas  sa 
section.  Les  autres  chefs  de  section  commandent  :  Au  pas!  assez  à  temps  pour 
commander  :  Marche  !  en  arrivant  sur  le  front. 

Le  mouvement  s'exécute  en  gagnant  du  terrain  à  droite  suivant  les  mêmes 
principes  et  par  les  moyens  inverses. 

Former  la  colonne  d'»ttaqne  sur  la  section  du  centre. 

—  La  batterie  étant  en  bataille  de  pied  ferme,  pour  former  la  colonne 
d'attaque  sur  la  section  du  centre,  le  cap.  commande  :  1°  Sur  la  section 
du  centre  formez  la  colonne  d'attaque  !  2°  Marche  !  3"  Guide  à  gauche  (ou 
à  droite)!  Aud*'  c'  le  chef  de  la  section  du  centre  commande  :  Section,  en 
avant  I  celui  de  la  section  de  droite  :  Pièces  oblique  à  gauche!  celui  de  la 
section  de  gauche:  Pièces,  oblique  à  droite  !  ku  c'  Ae  Marche!  répété  parle 
chef  de  la  section  du  centre,  cette  section  se  porte  en  avant.  Son  chef  ré- 
pète l'indication  du  guide. 

Les  autres  sections  commandent  leur  mouvement  oblique  en  même 
temps,  au  c'  de  Marche  !  fait  à  l'instant  où  les  obusiers  de  la  section  du 
centre  les  dépassent. 

Le  chef  de  la  section  de  droite  commande  :  Sur  la  pièce  de  droite  en 
colonne,  marche  !  et  chaque  chef  de  section  des  ailes  se  forme  en  colonne 
par  pièces  derrière  la  pièce  correspondante  de  la  section  du  centre  for- 
mant la  tête  de  la  colonne. 

Les  chefs  de  section  des  ailes  s'occupent  particulièrement  des  pièces 
extrêmes  pour  les  faire  entrer  à  propos  dans  la  colonne,  et  une  fois 
qu'elles  y  sont,  ils  se  placent  à  4"  en  dehors  du  flanc  à  hauteur  du  milieu 
de  leur  section. 

Le  chef  de  la  ligne  des  caisses  reste  à  la  queue  de  la  colonne  à  4  mètres 
en  arrière  et  au  centre. 

Obs.  —  La  formation  de  la  colonne  d'attaque  au  pas  s'exécute  suivant  les 
mêmes  principes  ;  seulement,  au  commandement  de  Marche  !  la  section  du 
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centre  continue  de  marcher  au  pas,  les  sections  des  ailes  s'arrêtent,  et  leurs 
chefs  les  font  obliquer  comme  il  a  été  dit. 

Lorsque  la  batterie  est  au  trot,  le  mouvement  s'exécute  suivant  les  mêmes 
principes,  mais  les  sections  des  ailes  qui  arrêtent  dans  le  cas  précédent,  passent 
au  pas,  ne  prennent  le  trot  que  pour  obliquer  et  entrer  dans  la  colonne,  et  les 
chefs  de  section  font  les  commandements  indiqués.  S'il  y  avait  quatre  sections, 
les  chefs  feraient  les  commandements  analogues  pour  que  le  front  de  la  colonne 
soit  formé  avec  la  pièce  de  droite  de  la  3'  section  et  la  pièce  de  gauche  delà  2*. 

Déployer  la  colonne  d'attaque  en  avant  en  bataille.— 

La  batterie  étant  formée  en  colonne  d'attaque  et  de  pied  ferme,  pour  la 
mettre  en  bataille,  le  cap.  commande  :  1'  En  avant  en  bataille! 'i°  Marche  I 
3°  Guide  à  gauche I  4°  Fixe!  Au  1"  c'  le  chef  de  section  du  centre  (tête 
de  colonne)  commande  :  Section  en  avant  !  Les  autres  chefs  de  section 
commandent,  celui  de  droite  :  Section  en  ligne,  oblique  à  droite  !  et  celui 
de  gauche  :  Section  en  ligne,  oblique  à  gauche!  Au  c'  de  Marche!  répété 
par  les  chefs  de  section,  la  section  du  centre  se  porte  en  avant,  son  chef 
répète  l'indication  du  guide,  et  quand  il  a  marché  5  mètres  il  commande  : 
Section,  halte!  et  de  suite  :  A  gauche,  alignement! 

Les  sections  des  ailes  se  portent  sur  la  ligne  de  bataille  par  des  obliques 
individuelles,  chacune  de  leurs  pièces  s'y  dirigeant  et  s'y  arrêtant  succes- 
sivement sans  c"  en  se  réglant  sur  la  section  du  centre.  La  batterie  étant 
en  ligne,  le  cap.  commande  :  Fixe  ! 

Obs.  —  La  formation  en  avant  en  bataille  s'exécute  de  même  étant  en 
marche;  dans  ce  cas  le  chef  de  la  section  du  centre  tête  de  colonne  répète 
l'indication  du  guide  et  continue  à  marcher.  Si  l'on  faisait  déployer  en  avant 
en  bataille  étant  au  trot,  la  section  du  centre  prendrait  le  pas  au  commandement 
de  Marche  !  Les  sections  des  ailes  se  déploient  à  la  même  allure  en  obliquant 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et  l'on  continue  d'aller  au  trot. 

La  batterie  marchant  en  colonne  d'attaque  au  pas,  pour  la  déployer  en  avant 
en  bataille  en  doublant  l'allure  sans  s'arrêter,  le  capitaine  commande  :  1*  For- 
mez la  batterie,  au  trot  !  2*  Marche!  3"  Guide  à  gauche!  La  section  du  centre 
tête  de  colonne  marche  toujours  au  pas,  les  sections  des  ailes  au  trot,  et  les 
pièces  prennent  le  pas  en  arrivant  sur  le  front. 

ARTICLE    TROISIÈME. 
Marche  en  bataille. 

Marcbe  directe.  —  La  batterie  marchant  en  bataille,  pour  l'arrêter 
et  l'aligner,  le  cap.  commande  :  1°  Batterie,  halte  !  2"  A  gauche  (ou  à 
droite)  alignement!  3"  Fixe  !  Au  c'  àe, Halte!  toute  la  batterie  s'arrête  à  la 
fois,  et  ne  bouge  plus  jusqu'au  second  c'.  Au  commandement  de  A 
gauche^  alignement  !  la  batterie  s'aligne  sur  la  pièce  de  gauche,  en  se  re- 
dressant le  plus  possible  sans  resserrer  ni  augmenter  les  intervalles.  Le 
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cap.  surveille  l'alignement  et  se  porte  sur  le  flanc  de  la  ligne  du  côté  du 
guide.  La  batterie  étant  alignée,  le  cap.  commande  :  Fixe  l 

Si  la  position  de  la  batterie  au  moment  où  elle  s'est  arrêtée  ne  lui  per- 
mettait pas  de  s'aligner  par  de  petits  mouvements,  le  cap.  ferait  porter  à 
4""  en  avant  et  au  besoin  à  une  plus  grande  distance,  un  ou  deux  canons 
des  ailes  ou  du  centre  et  commanderait  ensuite  l'alignement  à  gauche,  à 
droite  et  sur  le  centre.  Au  c'  de  A  gauche,  à  droite,  ou  Sur  le  centre  !  toutes 
les  pièces  se  portent  en  avant  et  s'alignent  d'après  les  principes  ci-dessus. 

Changer  d'allure.  — Les  changements  d'allure,  pour  la  batterie 
marchant  en  bataille,  se  font  aux  c"  du  cap.  :  i'  Au  trot  !  2°  Marche  !  pour 
passer  du  pas  au  trot  et  de,  X"  Au  pas  !  2°  Marche  !  pour  passer  du  trot  au 
pas,  comme  il  a  été  dit  pour  les  changements  d'allure  étant  en  colonne 
par  pièce. 

llarclte  de  flanc.  —  La  batterie  étant  en  bataille  en  marche  ou  de 
pied  ferme,  pour  lui  faire  gagner  du  terrain  sur  un  de  ses  flancs,  le  cap. 
commande  :  1°  Pièces  à  gauche  (ou  à  droite)!  2°  Marche  !  Ce  qui  s'exécute 
comme  il  a  été  prescrit  pour  la  marche  de  flanc  en  colonne. 

Marche  oblique  individuelle.  —  La  batterie  étant  en  bataille, 
en  marche  ou  de  pied  ferme,  pour  lui  faire  gagner  du  terrain  en  avant  et 
sur  un  de  ses  flancs  sans  changer  de  front,  le  cap.  Ôommande  :  1°  Pièces, 
oblique  à  gauche  (ou  à  droite)  !  2°  Marche!  Pour  faire  reprendre  la  direc- 
tion primitive,  le  cap.  commande  :  En  avant!  Ce  qui  s'exécute  comme  il 
est  prescrit  pour  la  marche  oblique  individuelle  étant  en  colonne. 

Demi -tour  en  bataille. — La  batterie  étant  en  bataille,  en  marche 
ou  de  pied  ferme,  pour  faire  face  du  côté  opposé  à  sa  direction,  le  cap. 
commande  :  1°  Pièces,  demi-tour  à  gauche!  2°  Marche!  Ce  qui  s'exécute 
comme  il  est  prescrit  pour  le  demi-tour  en  colonne. 

Obs.  —  Selon  que  le  capitaine  veut  arrêter  la  batterie  après  le  demi-tour  ou 
faire  continuer  la  marche,  il  commande  :  Batterie,  halte!  ou  En  avant^  guide 
à  droite  !  au  moment  où  le  demi-tour  va  se  terminer. 

Contre -marche  eu  bataille.  —  La  contre-marche  n'est  autre 
chose  qu'un  demi-tour. 

Conversion  en  bataille.  —  La  batterie  étant  en  bataille,  pour  lui 
faire  faire  une  conversion  à  gauche,  le  cap.  commande  :  1°  Batterie  à 
gauche!  2"  Marche!  3°  £n  avant  !  4°  Batterie,  halte  !  5°  A  gauche,  aligne- 
ment !  6"  Fixe  !  Au  c'  de  Marche  !  la  pièce-pivot  presse  le  pas  et  décrit  un  arc 
de  cercle  de  13  mètres  (rayon,  8).  Toutes  les  autres  pièces  prennent  le 
trot,  et  conservent  leur  intervalle  du  côté  du  pivot,  elles  règlent  leur  allure 
en  raison  de  leur  plus  ou  moins  d'éloignement  du  pivot,  de  manière  à 
rester  le  moins  longtemps  possible  en  arrière  de  la  ligne  et  à  s'y  porter 
successivement  sans  forcer  l'allure.  Au  c'  En  avant!  fait  lorsque  la  pièce- 
pivot  a  parcouru  son  arc  de  cercle,  ce  canon  se  porte  devant  lui,  et  lors- 
qu'il a  parcouru  13  mètres  dans  sa  nouvelle  direction,  le  cap.  commande  : 
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Batterie^  halle î  et  de  suite:  A  gauche,  alignement!  Au  c'  de  Halte! la 
pièce-pivot  s'arrête,  les  autres  ne  s'arrêtent  que  sur  la  ligne  sur  laquelle  ils 
se  portent  en  ralentissant  leur  allure  pour  s'aligner  du  côté  du  pivot.  La 
batterie  étai.t  alignée^  le  cap.  commande  :  Fixe! 

Obs.  —  Lorsque  la  batterie  est  en  marche,  le  mouvement  s'exécute  de  même 
et  aux  mêmes  commandements,  la  pièce-pivot  conserve  son  allure.  La  conver- 
sion à  droite  s'exécute  suivant  les  mémos  principes  et  parles  moyens  inverses. 

Changement  de  direction  eu  bataille.  —  La  batterie  mar- 
chant en  bataille,  pour  la  faire  changer  de  direction  à  gauche,  le  cap. 
commande  :  1"  Tournez  à  gauche!  2°  Fn  avant!  Le  mouvement  s'exécute 
comme  pour  la  conversion. 

Serrer  les  intervalles  en  bataille.  —  La  batterie  marchant  en 
bataille,  pour  diminuer  l'étendue  de  son  front  en  rapprochant  les  pièces 
sur  l'une  d'elles  désignée  comme  pièce  de  direction,  le  cap.  commande  : 
1°  Sur  la  pièce  de  droite  (ou  de  gauche)  de  [telle]  section,  à  [tant]  de  mètres, 
serrez  les  intervalles!  2°  Marche!  Au  commandement  de  Marche!  la 
pièce  désignée  comme  pièce  de  direction  continue  la  marche  directe, 
toutes  les  autres  se  dirigent  sur  elle  par  une  oblique  individuelle,  chacune 
réglant  sa  marche  sur  sa  voisine  du  côté  de  celle  qui  sert  de  direction  pour 
s'en  rapprocher  à  l'intervalle  ordonné.  Elles  reprennent  successivement  la 
marche  directe,  à  mesure  qu'elles  sont  parvenues  à  ce  nouvel  intervalle, 
et  le  pas  quand  elles  sont  rentrées  en  ligne.  Le  cap.  renouvelle  l'indica- 
tion du  guide  dès  que  le  nouveau  front  est  rétabli.  Si  le  mouvement  se 
fait  sur  une  des  ailes,  le  cap.  commande  :  1°  Sur  la  pièce  de  droite  (ou 
de  gauche),  à  (tant)  de  mètres,  serrez  les  intervalles!  2°  Marche  ! 

llouvenicnts  à  intervalles  serrés.  —  La  batterie  étant  en  ba- 
taille, en  marche  ou  de  pied  ferme,  à  intervalles  serrés,  pour  lui  faire 
exécuter  un  demi-tour,  le  cap.  commence  par  faire  porter  en  avant  et  au 
delà  du  front,  la  pièce  de  droite  de  chaque  section,  et  lorsque  ces  pièces 
sont  entièrement  hors  de  la  ligne,  il  fait  exécuter  à  toute  la  batterie  en-» 
semble  le  mouvement  qui  doit  avoir  lieu.  Quand  il  est  terminé,  les  pièces 
qui  avaient  déboîté  rentrent  à  leur  place.  Le  cap.  commande  :  1°  Dans 
chaque  section, pièces  de  droite,  en  avant! 'i°  Marche!  Au  c'  de  Marche! 
les  pièces  de  droite  de  chaque  section  se  portent  en  avant,  et  lorsqu'elles 
se  trouvent  à  3  mètres  au  delà  du  front,  le  cap.  commande  le  demi-tour 
comme  il  est  prescrit  dans  le  demi-tour  en  colonne. 

Obs.  —  Les  mouvements  s'exécutent  à  la  même  allure  et  en  doublant  l'al- 
lure. 

Reprendre  les  intervalles.  —  La  batterie  marchant  en  bataille 
à  intervalles  serrés,  pour  lui  faire  reprendre  les  intervalles  réguliers,  le 
cap.  commande  :  4°  Sur  la  pièce  de  droite  (ou  de  gauche)  de  [telle]  section, 
reprenez  les  intervalles!  2°  Marche!  kn  c^  de  Marche!  la  pièce  désignée 
comme  pièce  de  direction  continue  la  marche  directe.  Toutes  les  autres 
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s'en  écartent  par  une  oblique  individuelle  au  trot.  Chacune  réglant  sa 
marche  sur  la  voisine  du  côté  de  celle  qui  sert  de  direction,  pour  s'en 
éloigner  à  l'intervalle  régulier.  Elles  reprennent  successivement  la  marche 
directe  à  mesure  qu'elles  arrivent  à  cet  intervalle,  et  le  pas  quand  elles  sont 
rentrées  en  ligne. 

Le  cap.  renouvelle  l'indication  du  guide  dès  que  la  ligne  de  bataille  est 
formée.  Si  le  mouvement  se  fait  sur  une  des  ailes,  le  cap.  commande  : 
i"  Sur  la  pièce  de  droite  (ou  de  gauche],  reprenez  les  intervalles  !  2°  Marche! 

Passage  d'obstacles.  —  La  batterie  marchant  en  bataille  pour  lui 
faire  exécuter  des  passages  d'obstacle,  le  cap.  désigne  à  l'avance  la  section 
devant  laquelle  se  trouve  l'obstacle  il  cninrnande:  \°  [telle]  section  de 
droite  [du  centre,  ou  de  gauche]  !  2°  Obstacle!  Au  c'  Obstacle!  le  chef  de  la 
section  désignée  juge  l'obstacle  qui  s'oppose  à  sa  marche  régulière  et  fait 
en  conséquence  le  c'  nécessaire,  soit  qu'il  serre  sur  une  section  voisine  ou 
qu'il  s'en  écarte,  soit  qu'il  rompe  sa  section  soit  qu'il  l'arrête  pour  la  for- 
mer en  colonne  derrière  une  section  voisine. 

La  section  détournée  de  sa  marche  régulière  la  reprend  généralement 
par  les  moyens  inverses  de  ceux  par  lesquels  elle  l'avait  quittée  et  regagne 
sa  place  au  c'  de  son  chef  ;  Section,  en  ligne!  et  par  des  mouvements  faits 
au  trot. 

Les  passages  difficiles  ne  sont  que  des  passages  d'obstacles,  qui  néces- 
sitent la  décomposition  de  la  batt.  en  col.  par  section  par  une  manœuvre 
indiquée  pour  passer  de  l'ordre  en  bataille  à  Tordre  en  col.  Lorsqu'ils  né- 
cessitent la  décomposition  momentanée  des  sections,  chacune  d'elles  doit 
toujours  être  reformée  au  c'  de  son  chef  aussitôt  que  le  terrain  le  permet. 

ARTICLE  QUATRIÈME. 
Passer  de  l'ordre  en  bataille  h  l'ordre  en  batterie  et  réciproquement. 

En  bataille,  se  former  en  avant  en  batterie.  —  La  batt. 
étant  en  bataille  de  pied  ferme,  pour  la  former  en  avant  en  batt.,  le 
cap.  commande  :  1°  Feu  en  avant  en  batterie  I  2°  Marche!  3°  En  bat- 
terie! Les  chefs  de  section  font  le  c'  de  Pièces,  demi-tour  à  gaucfief 
Le  \"  c'  n'est  qu'un  c'  d'avertissement.  Après  avoir  marché  4  mètres,  le 
cap.  fait  le  2^  c',  les  pièces  exécutent  le  demi-tour  et  viennent  s'arrêter  à 
la  hauteur  de  leurs  chefs  de  section  qui  se  sont  arrêtés  au  c'  de  Marche! 
Les  chefs  de  pièce  accompagnent  leurs  pièces  et  les  gouvernent  au 
besoin  dans  leur  demi-tour.  Au  c'  de  En  batterie  !  on  pose  les  crosses 
à  terre,  la  limonière  enlevée  comme  il  a  été  prescrit  pour  un  seul  canon. 
Les  crosses  étant  à  terre  et  la  batt.  alignée,  le  cap.  coriin)ande  :  Déchargez 
les  caisses!  On  les  décharge  comme  il  a  été  dit  pour  un  seul  canon,  mais 
les  mouvements  se  font  par  un  commun  accord  et  l'on  se  dispose  à 
faire  feu. 
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En  bataille,  se  former  en  arrière  en  batterie. — La  batt. 
étant  en  bataille  de  pied  ferme,  pour  la  former  en  arrière  en  batt.,  le 
cap.  commande  :  1°  Feu  en  arrière  en  batterie!  2°  En  batterie!  Le  1"  c' 
n'est  qu'un  avertissement  et  l'on  ne  fait  le  2'  que  quand  on  a  marché 
4  mètres,  on  commande  :  En  batterie!  Les  crosses  sont  posées  à  terre,  la 
batt.  s'aligne,  le  cap.  fait  décharger  les  caisses  et  l'on  se  dispose  à  faire  feu. 

Obs. — La  batterie  étant  en  marche,  la  formation  s'exécute  suivant  les  mêmes 
principes. 

En  batterie,  se  former  en  avant  en  bataille.  —  Étant  en 
batterie,  pour  se  former  en  avant  en  bataille,  le  cap.  fait  d'abord  cesser 
le  feu  et  charger  les  caisses,  puis  il  commande  :  1»  Face  en  avant  en 
bataille!  2°  Marche!  3°  En  avant  !  au  1"  c*.,  les  servants  crochent  leur 
bricolles  sitôt  que  la  limonière  est  en  place,  et  le  pointeur  soulève  la 
crosse,  tous  se  tiennent  prêts  à  marcher  au  c'  de  Marche!  la  batt.  se  met 
en  mouvement  et  fait  le  demi-tour.  Le  cap.  voulant  faire  conserver  la  mar- 
che directe,  fait  le  c'  de  En  avant! 

En  batterie  se  former  en  arrière  en  bataille.  —  Etant  en 
batt.  pour  se  former  en  arrière  en  bataille,  le  feu  ayant  cessé  et  les  cais- 
ses étant  chargées,  le  cap.  commande  :  1°  Face  en  arrière,  en  batterie! 
2°  Marche!  Au  1"  c"  la  crosse  est  soulevée  et  les  servants  crochent  leurs 
bricolles.  Au  2*  la  batt.  se  met  en  marche  et  s'aligne  du  côté  du  guide. 

Passer  de  l'ordre  en  colonne  &  l'ordre  en  batterie  et  réciproquement. 

En  colonne,  se  f orner  en  avant  en  batterie.  —  La  batt. 
étant  en  col.  de  pied  ferme,  pour  la  former  en  avant  en  batt.  les  mouve- 
ments sont  les  mêmes  que  quand  la  batt.  est  en  col.  de  pied  ferme,  pour 
la  former  en  bataille  du  côté  opposé  à  sa  direction,  ou  pour  mieux  dire, 
face  en  arrière  en  bataille,  une  fois  le  demi-tour  fait,  le  cap.  fait  le  c'  de  En 
batterie,  déchargez  les  caisses!  et  fait  exécuter  le  feu. 

En  colonne,  se  former  face  en  arrière  en  batterie.  — 
La  batt.  étant  en  col.  de  pied  ferme,  pour  la  former  face  en  arrière  ea  batt. 
en  gagnant  du  terrain  à  gauche,  le  cap.  commande:  1°  Face  en  arrière  en 
batterie,  oblique  à  gaucJie!^"  Marche!  Le  mouvement  s'exécute  comme  il 
est  prescrit  pour  la  formation  en  avant  en  batt.  Les  sections  en  arrivant 
en  ligne  s'alignent  à  droite  ou  à  gauche  suivant  que  le  mouvement  a  été 
fait.  Une  fois  aligné,  le  cap.  commande:  En  batterie,  décliargez  les  caisses  ! 

En  colonne,  se  formera  sauclie(et  adroite)  en  batterie. 
—  La  batt.  étant  en  col.,  en  marche  ou  de  pied  ferme,  si  l'on  veut  la  for- 
mer en  batt.  pour  faire  feu  à  gauche  en  gagnant  du  terrain  à  droite,  le  cap. 
commande  :  i°  A  gauche,  en  batterie,  section  à  droite  !  2°  Marcfie  !  3°  Halte  I 
4"  En  batterie! kxi  1"  c'  le  chef  de  section  commande:  Section  adroite! 
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Au  c'  de  M  arche  I  répété  parles  chefs  de  section,  toutes  les  sections  exé- 
cutent à  la  fois  une  conversion  à  droite.  Au  c'  de  Halte!  fait  au  mouve- 
ment où  la  conversion  est  terminée,  les  sections  s'arrêtent  et  s'alignent. 
Au  c'  de  En  batterie  !  les  crosses  sont  posées  à  terre,  les  limonières  enle- 
vées, les  traits  décrochés.  Le  cap.  fait  ensuite  décharger  les  caisses. 

Si  l'on  veut  exécuter  la  formation  en  batt.  pour  faire  feu  à  gauche  en  ga- 
gnant du  terram  à  gauche,  le  cap.  commande:  i°  A  gauche,  en  batterie, 
section  à  gauche  !  T  Marche!  Km  l"c'les  chefs  de  section  commandent: 
Section  à  gauche  !  kn  2'c' repété  par  les  chefs  de  section,  toutes  les  sections 
exécutent  à  la  fois.  La  conversion  achevée,  les  chefs  de  section  comn)an- 
dent  :  r  1"  pièce,  demi-tour!  1°  Marche!  Au  c'  de  Marche!  chaque  pièce 
exécute  le  demi-tour  à  gauche  et  s'aligne.  Au  c'  de  En  batterie!  fait  par  le 
cap.  les  crosses  sont  posées  à  terre,  les  limonières  enlevées,  et  le  cap.  fait 
décharger  les  caisses. 

Obs.  —  Les  deux  formations  en  batterie  pour  faire  feu  à  droite  en  gagnant 
du  terrain  à  gauche  ou  à  droite  s'exécutent  d'après  les  mêmes  principes  et  par 
les  moyens  inverses. 

En  colonne,  se  former  snr  la  gauche  (on  snr  la  droite) 
en  batterie.  —  La  batt.  marchant  en  col.  pour  la  former  sur  la  gauche 
en  batt.  le  cap.  commande  :  1°  Sur  la  gauche,  en  batterie,  sections  à  droite  / 
2°  Marche!  Au  1"  c'  le  chef  de  la  section  tête  de  col.  commande  :  Section 
à  droite!  Au  2'  c'  de  Marche!  répété  par  le  chef  de  la  section  tête  de  col. 
cette  section  fait  une  conversion  à  droite;  son  chef  la  conduit  en  ligne  au  c' 
de  En  avant,  guide  à  droite!  elVy  forme  en  arrière  en  batterie  au  c'  de  En 
batterie  /  il  fait  ensuite  décharger  les  caisses. 

Les  autres  sections  continuent  à  marcher  droit  devant  elles-,  se  portent 
en  ligne  au  c'de  leur  chef;  Section  à  droite,  Marche!  En  avant,  guide  à 
gauche!  et  y  sont  formées  en  arrière  en  batterie  au  c'  de  En  batterie. 

Obs.  —  Chaque  chef  de  section  fait  décharger  ses  caisses  si  l'on  est  sur  le 
champ  de  bataille;  dans  tous  les  aunes  cas  c'est  le  capitaine.  La  formation  sur 
la  droite  s'exécute  suivant  les  mêmes  principes  et  par  les  moyens  inverses. 

Pour  former  la  batterie  snr  la  gauche,  sections  à  gau- 
che.—  Le  cap.  commande  :  \°  Sur  la  gauche  en  batterie,  sections  à  gauche  ! 
2'  Marche!  Au  l^'  c'  le  chef  de  la  section  tête  de  col.  commande:  Section 
à  gauche!  Au  c'  de  Marche!  répété  par  le  chef  de  la  section  tête  de  col. 
cette  section  fait  une  conversion  à  gauche;  son  chef  la  conduit  en  ligne 
au  c'.  de:  En  avnnt,  guide  à  gauche!  et  l'y  forme  en  avant  en  batt.  aux  c" 
de  :  Pièce  demi-tour  à  gauche  !  Marche!  et  En  batterie! 

Les  autres  sections  continuent  à  marcher  droit  devant  elles,  se  portent 
sur  la  ligne  au  c'  de  leur  chef:  Section  à  gaudie  !  Marche  !  En  avant, 
guide  à  gauclie!  et  y  sont  formées  en  avant  en  batt.  comme  la  4"  au  c' 
de  Pièces  demi-tour  à  gauche!  En  batterie!  Ensuite  on  fait  décharger  les 
caisses. 

II.  17 
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Obs.  —  La  formation  sur  la  droite  s'exécute  d'après  les  mêmes  principes 

et  par  les  moyens  inverses. 

Déployer  la  colonne  d'atfaqne.  —  La  batt.  étant  formée  en 
col.  d'attaque  de  pied  ferme,  pour  la  mettre  en  avant  en  batt.  le  cap.  com- 
mande: 1"  En  avant,  en  batterie IT  Marche!  Au  l"c'  le  chef  de  la  section 
tête  de  col.  commando:  Section  en  avant!  celui  de  la  section  de  droite: 
Section  en  ligne,  oblique  à  droite!  celui  de  la  gauche  :  Section  en  ligne,  obli- 
que à  gauche!  Au  c'  de  Marche!  répété  par  les  chefs  de  section,  la  tête 
de  col.  se  porte  en  avant  et  lorsqu'elle  a  marché  3  m  très  son  chef  la 
foime  en  avant  en  batt.  au  c'  Pièces,  demi-tour  à  gauche /  Marche  !  En  bat- 
terie I  Déchargez  les  caisses  I 

Les  sections  des  ailes  se  portent  sur  la  ligne  par  des  obliques  individuel- 
les, chacune  de  leurs  pièces  s'y  dirigeant  et  s'y  mettant  successivement  en 
batterie  sans  c'  et  se  réglant  sur  la  section  du  centre  déjà  formée. 

Obs.  —  Pour  déployer  la  colonne  d'attaque  en  arrière  en  batterie  les  com- 
mandements et  mouvements  sont  les  mêmes,  mais  on  ne  fait  pas  le  demi-tour. 

La  batterie  marchant  en  colonne  est  déployée  de  même  en  batterie.  Les  sec- 
tions, obliquant,  se  portent  à  gauche  (ou  à  droite)  de  la  section  tête  de  colonne. 

En  liaiterie  se  former  en  colonne.  —  Les  mouvements  sont 
les  mêmes  qu'étant  en  bataille  pour  se  former  en  col.  ;  à  cet  effet  le  cap. 
commande  et  fait  exécuter  la  manœuvre  qui  lui  convient. 

Marche  de  flanc.  —  Étant  en  batt.  pour  gagner  immédiatement 
du  terrain  sur  le  flanc  gauche  et  se  reformer  en  batt.  sans  aucune  forma- 
tion intermédiaire,  le  cap.  commande  :  X"  Pièces  à  droite  et  caisses  à  gauche  l 
2°  Ma7xhe!  Au  c'  de  Marche!  les  pièces  et  les  caisses  exécutent  à  la  fois 
un  à-droile  et  un  à-gauche  ;  les  servants  des  pièces  font  à  bras  en  arrière, 
et  les  gardes-caisses  après  avoir  mis  le  bâl  sur  les  caisses  les  prennent  par 
les  anses  et  se  mettent  en  mouvement. 

Obs.  —  Le  mouvement  pour  gagner  du  terrain  sur  le  flanc  droit  s'exécute 
suivant  les  mêmes  principes  et  par  les  moyens  inverses. 

Aussitôt  que  la  batterie  a  été  portée  ainsi  à  la  hauteur  de  la  nouvelle  position 
qu'elle  doit  occuper  sur  son  flanc  gauche,  le  capitaine  la  reforme  en  batterie 
pour  faire  feu  dans  la  direction  primitive  aux  commandements  :  1°  Pièces  à 
gauche  et  caisses  à  droite  !  2"  Marche  !  3"  En  batterie!  Au  commandement 
de  3Iarche !  les  pièces  exécutent  un  à-gauche  et  les  pièces  un  à-droite;  au 
commandement  En  batterie!  fait  au  moment  où  les  pièces  terminent  leur  à- 
gauche,  les  pièces  sont  arrêtées  et  mises  en  batterie. 

Pour  reformer  la  batterie  après  lui  avoir  fait  gagner  du  terrain  sur  son  flanc 
droit,  le  mouvement  s'exécute  suivant  les  mêmes  principes  et  par  les  moyens 
inverses. 
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ARTICLE    GINQDIÈHE. 
Ex.écatcr  des  feux. 

Pour  faire  exécuter  des  feux,  tout  étant  disposé  à  cet  effet,  le  cap. 
commande:  Commencez  le  feu!  Cii;ique  pièce  exécute  le  feu  comme  il  a 
été  prescrit  pour  un  seul  canon.  Le  chef  de  pièce  fait  le  c*  :  A  bras 
en  avant  t  Si  le  cap.  fait  exécuter  le  feu  par  section,  il  commande  :  i"  Feu 
de  section  !  2"  Par  la  section  de  gauche  [de  droite  ou  de  centre)  commencez 
le  feu!  La  section  désignée  commence  le  feu  au  c'  de  son  chef,  et  la  pré- 
cédente n'ouvre  le  sien  que  lorsque  celle-ci  est  à  son  poste  de  batterie  et 
ainsi  de  suite.  Les  chefs  de  section  font  les  c"  :  {Telle)  section  feu! 
A  bras  en  avant.  Marche I  Halte!  Chargez! 

Si  le  cap.  veut  faire  exécuter  le  feu  par  batt.,  il  commande  :  i"  Feu  de 
batterie!  "2°  Batterie!  Feu!  3°  A  bras  en  avant!  4°  Marche!  5°  Halte! 
6"  Chargez!  et  la  batt.  exécute  tous  ces  mouvements  par  un  ensemble. 

Cesser  le  feu.  —  Au  c'  de  Cessez  le  feu!  fait  par  le  cap  ,  les  chefs 
de  section  le  répètent  si  le  feu  se  fait  par  section ,  et  les  chefs  de  pièce 
si  c'est  à  volonté,  et  tout  le  monde  cesse  le  feu  si  on  l'exécute  par  batt. 
S'il  y  a  des  pièces  au  recul,  elles  sonA  de  suite  remises  en  batterie ,  et  à 
chaque  pièce  on  exécute  ce  qui  a  été  prescrit  pour  la  manœuvre  d'une 
pièce  isolée. 

Feu  en  avançant.  —  La  batt.  faisant  feu,  pour  la  porter  par  partie 
et  successivement  à  des  positions  plus  avancées,  le  cap.  coirimande  : 
1*  Feu  en  avançant,  par  section!  2"  Section  de  droite,  commencez  le 
feu!  Au  2*  cS  le  chef  de  la  section  de  droite  fait  cesser  le  feu  et  charger 
les  caisses,  puis  il  commande  :  Face  en  avant  en  bataille!  Une  fois  que  les 
pièces  ont  fait  le  demi-tour,  il  commande  :  En  avant,  guide  à  gauche! 
Cette  section  se  porte  en  avant,  et  le  chef,  dès  qu'il  est  parvenu  à  la 
nouvelle  position  qui  lui  aura  été  indiquée  par  le  cap.,  la  met  aussitôt  en 
batt.  au  c'  de  :  Face  en  avant  en  batterie!  En  batterie!  Les  pièces  exécu- 
tent le  demi  tour  et  s'arrêtent  au  c'  de  :  En  batterie!  Le  chef  fait  décharger 
les  caisses  et  commencer  le  feu. 

Pendant  le  mouvement  de  la  section  de  droite,  les  autres  sections  con- 
tinuent le  feu,  ou  du  moins  celui  du  plus  grand  nombre  possible  de  leurs 
pièces;  la  direction  de  la  pièce  voisine  delà  section  de  droite  dùt-elle 
être  changée  au  besoin. 

La  section  du  centre  se  porte  en  avant  de  la  section  de  droite  de  la 
même  quantité,  dont  celle-ci  l'avait  dépassée  et  par  les  mêmes  moyens  ; 
elle  se  met  en  marche,  le  guide  à  droite,  aussitôt  que  le  feu  de  la  section 
de  droite  est  commencé,  et  exécute  de  même  son  mouvement. 

La  section  de  gauche  va  se  placer  en  avant  de  celle  du  centre,  comme 
celle-ci  s'était  placée  en  avant  de  celle  de  droite. 
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La  section  de  droite  se  porte  de  nouveau  en  avant  de  celle  de  gauche  aus- 
sitôt que  celle-ci  commence  son  feu,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  le 
cap.  fasse  cesser  le  feu  et  reformer  la  batt.  par  un  alignement  sur  une 
section.  Le  cap.  accompagne  ordinairement  la  section  la  plus  avancée. 

Obs.  —  Le  feu,  en  avançant,  commencé  par  la  section  de  gauche,  s'exécute 
par  les  mêmes  principes  et  par  les  mêmes  moyens.  Ce  feu  peut  avoir  lieu  de 
même  par  demi-batterie  en  portant  successivement  en  avant  les  2  demi-batte- 
ries. Le  commandement  des  demi-batteries  est  donné  aux  chefs  de  section 
des  ailes.  Le  chef  de  la  section  du  centre  accompagne  le  capitaine. 

Feu  en  retraite,  —  La  batterie  faisant  feu,  pour  la  porter  par  par- 
ties et  successivement  à  des  positions  plus  reculées,  le  cap.  commande  : 
1°  Feu  en  retraite  par  sections!  2°  Section  de  droite^  commencez  le  mouve- 
ment! Au  2'  c',  le  chef  de  la  section  de  droite  fait  cesser  le  feu,  charger 
les  caisses  et  commande  :  En  arrière  en  bataille!  Marcfie!  Guide  à  droite! 
Alors  la  section  se  met  en  marche  et  se  porte  à  la  nouvelle  position  qui 
lui  aura  été  indiquée  par  le  cap.  Dès  que  le  chef  est  parvenu  à  cette  nou- 
velle position  il  la  met  aussitôt  en  batterie  aux  c"  de  :  En  arrière  en  bat- 
terie! En  batterie,  décliargez  les  caisses!  Les  crosses  sont  posées  à  terre, 
on  décharge  les  caisses  et  Ton  continue  le  feu. 

La  section  du  centre  se  retire  en^arrière  de  celle  de  droite  de  la  même 
quantité  dont  celle-ci  s'était  retirée  d'aboi d  et  par  les  mêmes  moyens; 
elle  se  met  en  marche ,  guide  à  gauche  dès  que  le  feu  de  la  section  de 
droite  est  ouvert  et  exécute  de  même  son  mouvement. 

La  section  de  gauche  exécute  comme  les  deux  autres  et  se  porte  en  ar- 
rière de  la  section  de  droite. 

La  section  de  droite  se  retire  de  nouveau  en  arrière  de  celle  de  gauche 
aussitôt  que  celle-ci  commence  son  feu  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le 
cap.  fasse  cesser  le  feu  et  reformer  la  batt.  par  un  alignement.  Le  cap. 
accompagne  habituellenient  la  partie  de  la  batt.  qui  est  la  plus  avancée. 

Obs.  —  Le  feu  en  retraite  en  commençant  par  la  gauche  s'exécute  suivant 
les  mêmes  principes  et  par  les  mêmes  moyens.  11  peut  aussi  avoir  lieu  par 
demi-batteries,  en  ponant  successivement  en  arrière  les  deux  demi-batteries. 

Feu  CI»  arrière.  —  La  batt.  faisant  feu,  pour  changer  la  direction 
du  tir  de  manière  à  faire  feu  en  arrière,  le  cap.  fait  cesser  le  feu  et  com- 
mande :  1°  Feu  en  arrière!  2°  Caisses,  doublez  vos  pièces!  3°  Marche!  Au 
c'  de  Marcfie!  les  pièces  font  demi-tour  à  gauche,  les  caisses  doublent  la 
ligne  des  pièces,  chacun  laissant  sa  pièce  à  gauche,  et  vont  prendre  leur 
poste  en  arrière.  Le  mouvement  terminé,  on  continue  le  feu. 

Changement  de  front  en  batterie. 

CbangeiMCsst  de  front  ponr  faire  feu  à  droite,  l'aile 
^anchc  esQ  avant  e$  le  symétrique.  —  La  batt.  faisant  feu,  si 
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l'on  veut  changer  perpendiculairement  le  front  de  la  ligne  pour  faire  feu 
à  droite  en  portant  l'aile  ganclie  en  avant,  le  cap.  fait  cesser  le  feu  et 
commande  :  1°  Feu  à  droite l  ^2°  Changement  de  front  sur  la  pièce  de 
droite,  l'aile  gauche  en  avant  !  3"  Marche  /  Au  2°  c',  le  chef  de  la  section 
de  droite  fait  placer  de  suite  la  pièce  de  droite  dans  la  nouvelle  direction 
et  les  servants  des  autres  pièces  se  placent  comme  pour  faire  à  bras  en 
avant,  le  2'  de  droite  entre  les  bras  de  la  limonière.  Les  servants  qui 
sont  aux  caisses  placent  le  bât  dessus  et  les  soulagent. 

Au  c'  de  Ma7xhe  !  toutes  les  pièces  font  à  bras  en  avant  et  se  portent 
sur  le  nouveau  front  en  suivant  une  ligne  courbe  et  en  conservant  leurs 
intervalles;  les  caisses  exécutent  le  même  mouvement  et  se  portent  en 
éventail  derrière  la  pièce  en  conservant  la  distance  et  l'intervalle.  Le 
mouvement  terminé,  on  continue  le  feu. 

Obs.  —  Le  changement  de  front  pour  faire  feu  à  gauche  en  portant  l'aile 
droite  en  avant  s'exécute  suivant  les  mêmes  principes  et  par  les  moyens  in- 
verses, aux  commandements  :  1°  Feu  à  gauche!  2°  Changement  de  front, 
sur  la  pièce  de  gauche^  Vuile  droite  en  avant  !  3°  Marche  ! 

Chaug;cincnt  de  front  pour  faire  feu  à  g;aiiche,  l'aile 
g;anclie  en  avant  et  le  synictrîqHe. —  La  batt.  faisant  feu,  si 
Ton  veut  changer  perpendiculairement  le  front  de  la  ligne  pour  faire  feu 
à  gauche  en  portant  l'aile  gauche  en  avant,  après  avoir  fait  cesser  le  feu, 
le  cap.  commande  :  i"  Feu  à  gauche/  2°  Changement  de  front  sur  la  pièce 
de  droite,  l'aile  gauche  en  avant/  3°  Marche/  Au  2°  c',  le  chef  de  la  sec- 
tion de  droite  fait  placer  de  suite  la  pièce  de  droite  dans  la  nouvelle  di- 
rection; les  servants  des  autres  pièces  se  placent  comme  pour  faire  à 
bras  en  avant,  le  2*  de  droite  entre  les  bras  de  la  limonière  face  en  ar- 
rière. Les  servants  qui  sont  aux  caisses  placent  le  bât  dessus  et  les  sou- 
lagent. 

Au  c'  de  Marche/  toute  la  batterie  ,  sauf  la  pièce-pivot,  fait  le  demi- 
tour  à  gauche  ainsi  que  les  limonières.  Après  avoir  fait  le  demi-tour,  la 
batt.  se  porte  sur  le  nouveau  front  en  conservant  les  intervalles;  les  chefs 
des  sections  les  conduisent  en  faisant  les  commandements  nécessaires. 
Les  limonières  sont  mises  à  leur  pobte,  les  caisses  doublent  leur  pièce  en 
la  laissant  à  gauche  et  vont  se  placer  derrière  à  leur  poste  en  conservant 
leur  intervalle  et  leur  distance.  Le  mouvement  terminé,  on  continue  le  feu. 
Obs.  —  Le  changement  de  front  pour  faire  feu  à  droite  en  portant  l'aile 
droite  en  avant  s'exécute  suivant  les  mêmes  principes  et  par  les  moyens  in- 
verses, aux  c"  de  :  I»  Feu  à  droite!  2°  Changement  de  front  sur  la  pièce 
de  gauche,  faite  droite  en  avant!  3°  Marche l 

Changcnacnt  de  front  ponr  faire  fen  à  g;aacbe,  Taile 
gauche  en  arrière  et  le  symétrique.  —  La  batt.  faisant  feu ,  si 
l'on  veut  changer  perpendiculairement  le  front  de  la  ligne  pour  faire  feu 
à  gauche  en  portant  l'aile  gauche  en  arrière,  le  cap.,  après  avoir  fait  cesser 
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le  feu,  commande  :  1°  Feu  à  gauche /'i''  Changement  de  front  sur  la  pièce 
de  droite,  l'aile  gauche  en  arrière!  3°  Marche!  Au  2*  c*,  le  chef  de  section 
de  droite  fait  placer  de  suite  sa  pièce  de  droite  dans  la  nouvelle  direction; 
le  pointeur  et  les  1"'  servants  des  autres  pièces  font  comme  pour  à  bras 
en  arrière;  le  2*  de  droite  entre  les  bras  de  la  limonière,  la  soulage; 
les  3"  servants  mettent  le  bât  sur  les  caisses  et  se  placent  face  en  ar- 
rière. 

Au  c'  de  Marche!  les  pièces  se  mettent  en  mouvement  et  se  portent  sur 
le  nouveau  front  en  ayant  soin  de  conserver  leurs  intervalles.  Les  caisses 
qui  marchent  en  même  temps  conservent  aussi  leurs  intervalles  et  leurs 
distances.  La  pièce-pivot  recommence  son  feu  dès  qu'elle  est  démasquée, 
les  autres  le  reprennent  dès  qu'elles  arrivent  en  ligne. 

Obs.  —  Le  changement  de  front  pour  faire  feu  à  droite  en  portant  l'aile 
droite  en  arrière,  s'exécute  suivant  les  mêmes  principes  et  par  les  moyens  in- 
verses, aux  c"  de  :  1°  Feu  à  droite!  2°  Changement  de  front  sur  la  pièce  de 
gauche ,  l'aile  droite  en  arrière  !  3°  Marche  l 

Cliang^eincnt  de  front  pour  faire  feu  à  droite,  Talle 
gauclie  en  arrière  et  le  symétrique. —  La  batt.  faisant  feu, 
si  l'on  veut  changer  perpendiculairement  le  front  de  la  ligne  pour  faire 
feu  à  droite  en  portant  l'aile  gauche  en  arrière ,  le  cap.  après  avoir  fait 
cesser  le  feu  commande  :  i°  Feu  à  droite!  2°  Changement  de  front  sur  la 
pièce  de  droite,  Vaile  gauche  en  arrière!  3°  Marche!  Au  2*  c',  le  chef  de  la 
section  de  droite  fait  porter  de  suite  la  pièce  de  droite  dans  la  nouvelle 
direction;  tous  les  servants  se  placent  comme  pour  à  bras  en  avant.  Au 
c'  de  Marche!  toutes  les  pièces  exécutent  un  demi  tour  sur  place.  Le 
demi-tour  achevé ,  la  batt.  se  porte  sur  le  nouveau  frout  en  croisant  les 
caisses  qui  vont  se  mettre  à  leur  poste  de  batt  Le  2^  de  droite  fait  aussi 
le  demi-tour  sur  place  et  fait  quelques  pas  à  droite  puisqu'il  se  trouve  à 
droite  de  la  pièce.  La  pièce-pivot  recommence  son  feu  sitôt  qu'elle  voit 
qu'elle  ne  trouvera  pas  d'obstacle  à  son  recul. 

Obs.  —  Le  changement  de  front  pour  faire  feu  à  gauche  en  portant  l'aile 
droite  en  ari'ière,  s'exécute  suivant  les  mêmes  principes  et  par  les  moyens  in- 
verses, aux  c"  de  :  1°  Feu  à  gauchpî  2°  Changement  de  front  sur  la  pièce  de 
gauche,  Vaile  droite  en  arrière  !  3°  Marche  ! 

Cliangement  de  front  sur  le  centre  de  la  batterie.  — 

La  batt.  faisant  feu,  si  l'on  veut  changer  perpendiculairement  le  front  de 
la  ligne  en  pivotant  sur  une  pièce  du  centre  pour  faire  feu  sur  la  droite  en 
portant  l'aile  gauche  en  avant ,  le  cap.  fait  cesser  le  feu  et  commande  : 
1°  Feu  à  droite!  2°  Changement  de  front  sur  la  pièce  (de  droite  ou  de  gau- 
che) de  la  section  du  centre  [ou  sur  la  pièce  de  gauche  de  la  section  de  droite, 
ou  sur  la  pièce  de  droite  de  la  section  de  gauche),  Vaile  gauche  en  avant  I 
3°  Marche!  Au  2"  c',  le  chef  de  la  section  où  l'on  a  désigné  la  pièce-pivot 
la  fait  placer  dans  la  nouvelle  direction,  les  servants  des  pièces  de  l'aile 
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gauche  se  placent  comme  pour  faire  à  bras  en  avant  et  ceux  de  l'aile 
droite  comme  pour  à  bras  en  arrière! 

Au  c'  de  Marche  I  l'aile  gauche  et  l'aile  droite  se  mettent  en  marche , 
l'une  en  avant  l'autre  en  arrière,  en  conservant  leurs  intervalles,  et  vien- 
nent s'aligner  sur  la  pièce-pivot.  Les  caisses  suivent  le  mouvement,  con- 
servant les  intervalles  et  les  distances,  la  pièce-pivot  continue  son  feu 
dès  qu'elle  est  démasquée,  et  les  autres  pièces  dès  qu'elles  sont  à  leur 
poste. 

Obs.  —  Le  changement  de  front  sur  une  pièce  du  centre  pour  faire  feu  à 
gauche  en  portant  l'aile  droite  en  avant  s'exécute  suivant  les  mêmes  principes 
et  par  les  moyens  inverses,  aux  c"  :  1°  Feu  à  gauche!  2°  Changement  de 
front  sur  {telle)  pièce  de  la  section  du  centre,  Vaile  droite  en  avant! 
3»  Marche  I 

diangement  de  fl^ont  sur  le  centre  pour  fa  Ire  fen  à  droite, 
l'aile  gauche  en  arrière  et  le  symétrique.  —  La  batt.  faisant  feu, 
si  l'on  veut  changer  perpendiculairement  le  front  de  la  ligne  sur  une  pièce 
du  centre,  pour  faire  feu  à  droite  en  portant  l'aile  gauche  en  arrière,  le 
cap.  fait  cesser  le  feu  et  commande  :  1°  Feu  à  droite I  2°  Changement  de 
front  sur  [telle]  pièce  de  la  section  du  centre^  l'aile  gauche  en  arrière! 
3°  Marche l  Au  2*  c',  le  chef  de  section  fait  placer  la  pièce  désignée  dans 
la  direction  indiquée  par  le  cap.  Les  servants  de  l'aile  gauche  se  placent 
comme  pour  à  bras  en  arrière,  et  ceux  de  l'aile  droite  comme  pour  à  bras 
en  avant. 

Au  c'  de  Marche l  chaque  aile  va  se  former  sur  le  nouveau  front  en 
conversant,  et  sitôt  qu'elle  y  est  arrivée,  les  pièces  font  demi-tour.  Les 
caisses  de  l'aile  gauche  croisent  les  pièces  pour  se  placer  à  leurs  postes; 
celles  de  l'aile  droite  dépassent  les  pièces  en  les  laissant  à  gauche  Sitôt 
démasquée,  la  pièce- pivot  recommence  son  feu,  et  les  autres,  dès  qu'elles 
sont  en  batt.  Les  pièces,  comme  les  caisses,  ont  soin  de  conserver  leurs 
distances  et  leurs  intervalles. 

Obs.  —  Le  changement  de  front  sur  le  centre  pour  faire  feu  à  gauche 
en  portant  l'aide  droite  en  arrière  s'exécute  suivant  les  mêmes  principes  et  par 
les  moyens  inverses,  aux  c"  :  1°  Feu  à  gauche!  2°  Changement  de  front  sur 
[telle]  pièce  de  la  section  du  centre,  l'aile  droite  en  arrière  I  3»  Marche! 

Passage  da  défllé  en  batterie. 

Passer  le  défllé  en  avant  du  front.  —  La  batt.  faisant  feu 
pour  faire  passer  un  défilé  en  avant  de  la  section  de  droite,  le  cap,  com- 
mande ;  1°  Par  la  section  de  droite,  en  avant,  passez  le  défilé/  2"  Marche I 
Au  1"  c',  le  chef  de  la  section  de  droite  fait  cesser  le  feu,  charger  les 
caisses  et  commande  :  Face  en  avant  en  bataille! 
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Au  c'  de  Marche!  répété  par  le  chef  de  la  section  de  droite,  les  pièces 
exécutent  le  demi-tour,  et  lorsqu'il  est  près  de  se  terminer,  le  chef  de 
section  commande  :  En  avant,  guide  à  gauche!  Cette  section  se  porte 
en  avant.  Le  chef  de  section  de  droite,  lorsqu'il  a  dégagé  le  terrain  en 
avant  du  déhié  se  met  aussitôt  en  batterie  en  commandant  :  l»  Feu  en  avant 
en  batterie!  2°  Marche!  3°  En  batterie!  Il  fuit  décharger  les  caisses  et 
commencer  le  feu. 

Pendant  le  mouvement  de  la  section  qui  passe  le  défilé,  les  deux  autres 
continuent  le  feu  en  observant  particulièrement,  au  besoin,  le  feu  de  la 
pièce  voisine  de  celles  qui  se  portent  en  avant.  La  section  du  centre  se 
met  en  mouvement  comme  la  première  pour  passer  le  défilé  aussitôt  que 
celle-ci  commence  son  feu;  son  chef  la  conduit  au  delà  du  défilé  par  des 
conversions  successives  et  la  mène  en  balt.  à  hauteur  de  celle  qui  est  déjà 
formée.  La  section  de  gauche  se  porte  en  ligne  suivant  les  mêmes  prin- 
cipes; elle  se  met  en  mouvement  aussitôt  que  la  section  de  gauche  com- 
mence son  feu. 

Obs.  —  Si  le  défilé  est  en  avant  de  section  de  gauche ,  il  est  passé  suivant 
les  mêmes  principes  et  par  les  moyens  inverses,  en  commençant  par  la  section 
de  gauche,  aux  c"  :  Par  la  section  de  gauche ,  en  avant,  -passez  le  défilé \ 
Marche  ! 

Si  le  défilé  est  en  avant  de  la  section  du  centre,  il  est  passé  suivant  les  mêmes 
principes  en  commençant  par  cette  section  du  centre  aux  c^'  :  Par  la  section 
du  centre,  en  avant,  -passez  le  défilé  !  Marche  !  La  section  de  droite  passe 
avant  celle  de  gauche,  à  moins  de  motif  contraire.  Si  l'on  marche  par  des 
obliques  individuelles,  ou  par  des  mouvements  de  flanc  appropriés  au  terrain, 
les  chefs  de  section  font  les  c'^  en  conséquence. 

Si  le  défilé  ne  donne  passage  qu'à  une  seule  pièce  à  la  fois,  chaque  chef  de 
section  fera  rompre  sa  section  à  propos  et  de  manière  à  faire  entrer  la  première 
dans  le  défilé  la  pièce  qui  en  est  le  plus  rapprochée.  Il  reforme  toujours  sa  sec- 
tion le  plus  tôt  possible  au  delà  du  défilé. 

Passer  le  déGlé  en  arricpe  da  frout.  —  La  batt.  faisant  feu, 
pour  faire  passer  le  défilé  en  arrière  de  la  section  du  centre,  le  cap.  fera 
exécuter  le  mouvement,  d'abord  par  les  sections  des  ailes,  en  commençant 
par  celle  de  droite,  à  moins  de  motif  contraire.  A  cet  effet,  il  commande  : 
1°  Par  la  section  de  droite,  en  arrière  du  centre,  passez  le  défilé!  2°  Marche  ! 
Au  1"  c*,  le  chef  de  la  section  de  droite  fait  cesser  le  feu,  charger  les 
caisses,  et  commande  :  Face  en  arrière  en  bataille!  Au  c'  de  Marche!  ré- 
pété par  le  chef  de  la  section  de  droite,  cette  section  est  conduite  au  delà 
du  défilé  par  des  conversions  successives,  et  mise  en  batt.  en  arrière  de  la 
position  qu'elle  occupait  précédemment.  La  section  de  gauche  se  met 
en  mouvement  comme  la  première  pour  passer  le  défilé  aussitôt  que 
celle-ci  commence  son  feu.  Elle  est  conduite  par  son  chef  sur  la  ligne 
déjà  formée  en  arrière  de  la  position  qu'elle  occupait  en  avant  du  défilé, 
suivant  les  mêmes  principes  et  par  les  moyens  inverses.  La  section  du 
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centre  se  retire  en  arrière  du  défilé  lorsque  les  deux  autres  ont  commencé 
le  feu,  et  se  met  en  batt.  sur  la  même  ligne. 

Obs.  —  Si  le  défilé  est  en  arrière  de  l'une  des  ailes,  le  mouvement  com- 
mence par  l'aile  opposée  et  finit  toujours  par  le  passage  de  la  section  et  même 
de  la  pièce  qui  le  couvre  le  plus  directement.  Si  le  défilé  ne  donne  passage 
qu'à  une  seule  pièce  à  la  fois,  chaque  chef  de  section  fait  rompre  sa  section 
à  propos  et  de  manière  à  faire  passer  la  première  au  delà  du  défilé  la  pièce  qui 
en  est  le  plus  éloignée.  Il  reforme  sa  section  le  plus  tôt  possible  au  delà  du 
défilé. 

Pour  la  parade,  en  batterie.  —  Les  servants  se  placent  comme 
il  est  prescrit  pour  une  pièce  seule,  le  cap.  au  centre  et  à  gauche  du 
chef  de  section,  chaque  chef  de  section  au  milieu  de  l'intervalle  de  ses 
pièces  à  hauteur  de  la  tranche  de  la  bouche,  le  chef  de  la  ligne  des  caisses 
au  milieu  et  à  4  mètres  en  arrière  de  la  ligne  des  caisses ,  chaque  chef  de 
pièce  en  dehors  et  près  de  la  file  de  gauche  à  hauteur  du  pointeur. 

Dispositions  pour  défiler. —  Les  officiers  et  sous-ofticiers  défi- 
lent au  port  d'armes.  Si  l'on  défile  par  balt. ,  les  officiers  conservent 
leurs  places  dans  l'ordre  en  bataille.  Si  l'on  défile  en  col.,  le  cap.  se 
porte  à  4  mètres  en  avant  de  la  section  tête  de  col.  Les  chefs  de  section 
restent  à  leur  place  de  col.,  le  chef  de  la  ligne  des  caisses  sur  le  flanc  du 
côté  opposé  au  guide  à  4  mètres  en  dehors  et  à  hauteur  du  milieu  de  la 
col.,  le  clairon  à  4  mètres  devant  le  cap. 

Dans  la  col.  par  demi-batteries ,  la  distance  entre  les  deux  demi- 
batteries  est  de  12  mètres.  Le  cap.  se  place  à  i  mètre  en  avant  du  chef 
de  la  première  demi-batterie.  Le  chef  de  chaque  demi-batterie  se  place 
à  1  mètre  en  avant  du  centre  du  front  de  sa  demi-batterie.  Le  chef 
de  la  section  du  centre  marche  avec  la  demi-batterie  de  droite,  sur  le  flanc 
opposé  au  guide,  à  4  mètres  en  dehors  et  à  hauteur  du  front,  le  chef  de  la 
ligne  des  caisses  avec  la  demi-batterie  de  gauche  dans  la  même  position 
que  le  chef  de  la  section  du  centre.  Le  clairon  marche  à  4  mètres  en  avant 
du  cap.  Le  guide  est  indiqué  du  côté  de  la  personne  devant  laquelle  la 
bâtt.  défile. 
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LIVRE  SIXIÈME. 

MANOEUVRES  DE  FORCE  A  BORD  ET  A  TERRE. 


CHAPITEE  PREMIER. 

MANOEUVRES  DE  FORCE  A  BORD  (1). 


Mettre  un  caoon  en  abord,  l'amarrer. 

La  pièce  étant  démontée  par  la  machine  en  grand,  la  faire  reposer  sur 
2  chantiers  de  chaîne  à  la  culasse  et  2  à  la  volée  [a).  Caler  la  culasse  de 
chaque  côté  sur  les  chantiers  avec  les  coins  d'arrêt.  Caler  avec  les  coins  de 
mire  celui  des  tourillons  qui  se  rapproche  le  plus  du  pont. 

Crocher  la  poulie  double  d'un  palan  de  retraite  au  croc  de  la  muraille 
du  sabord  voisin,  et  sa  poulie  simple  à  une  estrope  de  fusée  capelée  au 
bouton  de  culasse.  Crocher  la  pouhe  double  du  palan  de  côté  de  l'avant  à 
un  raban  de  volée  capelé  en  erse  sur  la  volée,  et  sa  poulie  simple  à  la 
boule  de  retraite  de  la  pièce  voisine.  Ranger  une  file  de  servants  sur  cha- 
que palan.  Placer  un  homme  au  coin  de  mire,  et  un  à  chaque  chantier. 
Palanquer  main  sur  main  et  sans  secousse. 

La  pièce  étant  traversée,  crocher  la  poulie  double  du  palan  de  retraite 
au  croc  à  palan  de  l'avant  du  sabord  de  la  pièce  considérée;  crocher  la 

(I)  Nons  ne  donnons  naturellement  que  les  manœuvres  dont  la  description  dans  le  Manuel 
nous  a  paru  laisser  à  désirer  et  pouvait  être  utilement  complétée.  Toutes  celles  que  nous 
donnons  ont  été  décrites  séance  tenante  après  une  on  plusieurs  exécutions. 
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poulie  double  du  palan  de  la  volée  au  croc  à  palan  arrière  du  même  sabord, 
et  sa  poulie  simple  au  raban  de  volée  servant  d'erse.  Ces  deux  palans  se 
trouvent  ainsi  croisés. 

Palanquer  à  la  fois  sur  les  deux  palans;  accoster  la  pièce  à  toucher  la 
fourrure  de  gouttière  en  s'aidant  des  anspects  pour  achever  le  mouvement. 
Caler  la  culasse  sur  les  chantiers  avec  les  coins  d'arrêt  et  le  tourillon  d'en 
dedans  avec  les  coins  de  mire.  Pour  que  la  pièce  soit  bien  présentée,  il  faut 
que  les  tourillons  se  trouvent  au  milieu  du  sabord. 

Pour  amarrer  la  pièce  :  prendre  plusieurs  tours  d'aiguillette  (6)  du  croc 
à  palan  de  l'arrière  au  tourillon  d'en  dedans,  en  passant  par-dessous  la 
pièce  et  sur  l'avant  du  tourillon  ;  brider  tous  ces  tours  entre  eux.  Prendre 
plusieurs  tours  de  raban  de  volée  du  croc  à  palan  avant  au  tourillon  d'en 
dedans,  en  passant  par-dessous  la  pièce  et  sur  l'arrière  du  tourillon;  bri- 
der les  tours  avec  le  bout.  La  pièce  est  alors  à  son  poste  de  mer.  Si  elle 
doit  y  rester,  on  clouera  sur  le  pont  deux  cabrions,  l'un  à  la  volée,  l'autre 
à  la  culasse. 

(a)  —  Il  est  préférable  d'avoir  deux  grands  chantiers  entaillés  exprès  selon 
la  forme  de  la  pièce  et  ayant  30  centimètres  de  hauteur,  45  de  largeur  et  10  d'é- 
paisseur. Ou  en  place  un  à  la  volée  et  l'autre  à  la  culasse. 

(6)  —  Dans  une  seconde  batterie  de  vaisseau  où  l'on  n'a  pas  d'aiguillette,  on 
amarre  avec  les  palans  de  côté.  On  dépasse  la  poulie  double,  la  poulie  simple 
se  croche  au  croc  à  palan  et  le  garant  sert  d'aiguillette  ou  de  raban. 

Remettre  la  pièce  en  position  de  démontage. 

Larguer  l'amarrage.  Crocher  la  poulie  double  du  palan  de  retraite 
à  une  estrope  de  fusée  capelée  au  bouton  de  culasse,  et  la  poulie  simple  à 
la  boucle  de  retraite.  Crochor  la  poulie  double  du  palan  de  côté  de  l'avant 
au  raban  de  volée  capelé  en  erse  à  la  volée,  et  la  poulie  simple  à  la  boucle 
de  retraite. 

Palanquer  ensemble  les  deux  palans  jusqu'à  ce  que  la  pièce  soit  à  envi- 
ron 2  mètres  de  la  muraille  (c).  Changer  alors  le  palan  de  volée  en  crochant 
sa  poulie  double  au  croc  à  palan  arrière  du  sabord  et  sa  poulie  simple  au 
raban  de  volée. 

Palanquer  ensemble  les  deux  palans  et  achever  de  mettre  la  pièce  sous 
les  pitons  de  démontage  [d). 

(c)  —  Si  le  navire  n'a  pas  de  mouvement,  il  est  plus  expéditif  de  larguer  à 
propos  le  palan  de  volée  (comme  on  le  fait  dans  la  manœuvre  de  remettre  en 
batterie  une  |)ièce  en  varhe),  on  achève  alors  de  traverser  la  pièce  en  halant  le 
palan  de  retraite,  et  poussant  la  volée  à  l'aide  des  anspects  et  à  la  main. 

{d)  —  La  pièce  étant  ainsi  placée  sur  le  pont,  il  arrive  quelquefois,  quand  les 
chantiers  sont  bas  et  que  la  pièce  n'est  pas  présentée  bien  droit,  qu'en  dispo- 
sant l'appareil  pour  le  montage  de  la  pièce  sur  son  affût,  l'itague  de  la  machine 
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à  la  volée  ne  se  trouve  pas  assez  longue  et  qu'on  n'a  pas  de  quoi  faire  dormant 
sur  le  burin.  Dans  ce  cas,  avant  de  capcler  la  poulie  triple,  on  fait  dormant  au 
piton  de  démontage  avec  le  bout  de  l'itague;  par  un  tour  moit  ou  une  demi- 
clef;  on  garde  le  bout  à  la  main,  on  met  en  place  la  poulie  triple  par-dessus,  et 
l'on  palanque  un  peu  la  volée.  Dés  qu'elle  est  venue  à  l'aplomb  et  un  peu  sou- 
lagée, on  la  soutient  avec  un  chantier;  on  mollit  la  machine,  on  rembraque 
l'itague,  la  cosse  à  toucher  le  clan,  et  l'on  a  enfin  assez  de  mou  pour  faire  le 
dormant  sur  le  burin. 

Observation.  —  Pendant  le  cours  des  deux  opérations  précédentes,  l'homme 
chargé  du  coin  de  mire  doit  avoir  soin  de  caler  celui  des  tourillons  qui  incline 
vers  le  pont  afln  que  la  pièce  reste  droite.  Les  hommes  placés  aux  chantiers  les 
maintiennent  bien  cairément  sous  la  pièce,  en  les  frappant  des  anspects  s'ils 
s'écartent  de  la  position  convenable. 

Jeter  une  batterie  à  la  mer  quand  on  veut  la  sauver. 

On  suppose  qu'il  s'agit  de  la  batterie  basse  d'un  vaisseau;  que  le  fond 
est  de  5  brasses,  ou  de  8  mètres  environ;  enfin  qu'on  opère  à  bâbord. 

Obj<>t8  nécessaires  —  Une  aussière  et  un  grelin,  ayant  ensemble 
au  moins  165  brasses  de  longueur  s'ils  sont  mariés,  et  170  brasses  s'ils 
sont  séparés  (a);  2  bouées;  2  chantiers  de  chaîne  par  sabord;  2  brasses 
de  quarantenier  par  pièce. 

Préparation.  —  Décrocher  les  poulies  simples  des  palans  de  côté; 
décapeler  la  brague,  la  laisser  tomber  sur  l'arrière  de  l'affût;  déshabiller 
la  pièce,  de  la  masse  de  mire,  de  la  boîte  de  hausse  et  du  percuteur;  reti- 
rer les  sus  bandes. 

Pendant  ce  temps  le  1"^'"  de  droite  de  chaque  pièce  va  chercher  deux 
chantiers  de  chaîne  qu'il  choisit  bien  égaux  ;  il  les  place  debout  l'un  contre 
l'autre  sur  le  milieu  du  sabord  à  toucher  la  fargue.  Les  5"  servants  de 
toutes  les  pièces  vont  au  grand  panneau,  montent  le  grelin  et  passent  le 
bout  par  le  sabord  le  plus  en  avant  de  la  division  (on  suppose  que  chaque 
amarre  ne  sert  qu'à  une  division  ce  qui  est  préférable).  Les  deux  V"  ser- 
vants de  gauche  de  chaque  pièce,  placés  en  dehors  sur  la  préceinte,  le 
font  passer  de  main  en  main  jusqu'au  premier  sabord. 

Haler  6  brasses  de  mou  sur  l'arrière  de  la  dernière  pièce;  allonger  le 
grelin  sur  le  canon  à  gauche,  le  passer  sous  le  bouton  de  culasse  de  l'ar- 
rière à  l'avant,-  lelonger  de  nouveau  à  droite  jusqu'à  la  volée;  lover 
4  brasses  de  mou  dans  le  poste  à  canon  sur  l'avant  de  la  pièce  et  étaler  sur 
le  courant  du  grelin.  A  ce  moment  le  chef  de  la  pièce  voisine  sur  l'avant 
fait  saisir  et  entrer  dans  le  sabord  de  sa  pièce  le  double  du  grelin,  l'élonge 
sur  le  canon,  le  capelle  sous  le  boulon  de  culasse  ;  fait  lover  A  brasses  de 
mou  dans  le  poste  à  canon  de  l'avant,  et  étaler  sur  le  courant.  Le  chef  de 
la  pièce  voisine  à  droite  fait  de  même,  et  ainsi  de  suite  pour  chacune, 
jusqu'à  la  première  pièce  de  l'avant.  On  a  soin  de  haler  toujours  le  mou 
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venant  de  l'avant  et  non  celui  de  l'arrière.  Les  servants  placés  sur  la  pré- 
ceinte paiimoient  le  grelin  à  l'extérieur  à  la  demande  des  pièces  de  l'ar- 
rière, et  ne  rentrent  en  dedans  que  quand  leur  propre  pièce  a  halé  assez 
de  mou.  La  première  pièce  de  l'avant  love  sur  lavant  ce  qui  reste  du 
grelin.  Une  bouée  est  mise  sur  ciiaque  bout,  et  les  bouts  sont  jetés  à  la 
mer. 

Amarrer  le  grelin.  —  Le  chef  de  pièce,  aidé  des  servants  placés 
près  de  lui,  fait  au  ras  du  bouton  de  culasse  et  au-dessus  un  amarrage  à 
plat  sur  les  doubles  du  grelin,  au  moyen  du  bout  de  quarantenier  dont  il 
est  muni.  Les  2"  servants  prennent  l'aiguillette  et  font  à  la  naissance  de 
volée  une  bridure  de  8  tours  en  prenant  ensemble  la  pièce  et  les  deux  dou- 
bles du  grelin,  sans  trop  souquer  les  tours  et  arrêtent  les  bouts  par  un 
nœud  plat. 

Les  servants  de  droite  jettent  à  la  mer,  le  mou  du  grelin  lové  dans  les 
postes  à  canon.  Le  croissant  est  relevé  par  le  1"  de  gauche.  Le  chef  retire 
le  coin  de  mire.  Tous  les  servants  mettent  la  pièce  en  batterie  à  l'épaule; 
les  roues  de  l'avant  sont  calées  sur  l'arrière;  l'affijt  est  saisi  au  sabord  au 
moyen  du  raban  de  volée,  qui  passe  dans  les  pitons  de  manœuvre  et  fait 
dormant  aux  crocs  à  palans.  Le  palan  de  retraite  reste  à  son  poste  et  le  der- 
nier de  gauche  y  fait  la  demi-clef. 

Disposer  pour  jeter  à  la  mer.  —  Le  1*"  de  droite  et  le  1"  de 
gauche  de  chaque  pièce  décrochent  les  poulies  doubles  des  palans  de  côté 
et  les  crochenl  au  piton  de  serre;  le  chef  de  pièce  prend  une  estrope  de 
fusée,  la  ca[)elle  en  civière  sous  le  bouton  de  culasse;  le  dernier  servant 
de  chaque  côté  y  croche  la  poulie  simple  du  palan  de  côté.  Le  i*'  servant 
de  chaque  côté  embraque  le  garant  du  palan  et  le  fait  passer  au  2*  et  au 
b°  qui  se  rangent  dessus.  Les  3"  et  4»  prennent  les  anspects,  les  embarrent 
sur  les  adents  de  l'affût  et  élèvent  la  culasse.  Le  l*'  de  droite  s'assure  que 
la  volée  porte  bien  droit  sur  les  chantiers. 

Tous  les  servants  agissent  ensemble  sur  les  palans  et  les  anspects  pour 
élever  la  pièce  et  faire  sortir  les  tourillons  de  leurs  encastrenjents.  Le  chef 
soutient  constamment  la  culasse  avec  le  coin  de  mire  posé  sur  le  coussin, 
d'abord  à  plat,  puis  de  can,  et  enfin  en  mettant  le  coussin  debout  et  le 
coin  par-dessus.  Tenir  bon  dès  que  les  tourillons  sont  près  de  parer  les  en- 
castrements ;  tenir  bon  d'autant  plus  tôt  que  le  roulis  est  plus  fort  afin  de 
ne  pas  se  laisser  surprendre  (6). 

Exécation.  —  Lorsque  le  chef  de  batterie  s'est  assuré  que  toutes  les 
pièces  sont  bien  parées,  il  fait  le  commandement  &' Attention  l  auquel  tous 
les  hommes  se  prépareni  à  faire  ensemble  un  coup  de  force.  Au  com- 
mandement di' Enlevez!  qui  a  lieu  au  moment  d'un  coup  de  roulis  favo- 
rable, toutes  les  pièces  se  débarquent  ensemble  d'elles-mêmes. 

(a)  —  La  batterie  étant  supposée  de  16  pièces,  et  le  fond  de  8  mètres,  la  hau- 
teur de  la  pièce  au-dessus  do  Veau  devra  être  comptée  de  2".  50  et  même 
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de  3  mètres,  parce  qu'il  ne  faut  pas  qu'une  pièce,  en  tombant,  entraîne  la  pièce 
voisine  qui  peut  ne  pas  être  parée  ou  rester  engagée.  Le  double  du  gi-elin  qui 
sert  d'élingue  est  de  5  mètres  de  long  pour  chaque  pièce.  Ainsi  il  y  a  16  mètres 
de  grelin  employés  pour  chaque  pièce  Pour  16  pièces  il  faudra  donc  256  mètres 
ou  153  brasses  ;  ajoutez  12  brasses  pour  les  deux  bouts  de  6  brasses  qui  portent 
les  bouées,  c'est  en  tout  165  brasses. 

(6)  —  Dans  les  exercices,  lorsque  le  navire  est  droit  et  sans  mouvement,  on 
peut  sans  danper  faire  sortir  entièrement  les  tourillons  de  leurs  encastrements, 
pourvu  qu'on  se  serve  de  chantiers  ayant  30  à  35  centimètres  de  largeur,  20  cen- 
timètres de  hauteur  et  8  centimètres  d'épaisseur,  comme  sont  habituellement 
ceux  des  vaisseaux. 

Changer  Taffût  d'an  canon  des  gaillards  (au  moyen  de  deux  baille» 
de  combat  et  de  trois  barres  de  cabestan). 

(L'équipage  de  la  pièce  suffit.) 

Essayé  le  12  octobre  1855  sur  un  canon  de  30  n*  3,  ce  procédé  s'appli- 
quera naturellement  avec  plus  de  facilité  aux  canons  de  30  n°  4  et  aux 
canons -obusiers  de  30. 

Objets  nécessaires.  --  2  bailles  de  combat,  3  barres  de  cabestan, 
6  chantiers  d'embarcation,  4  chantiers  de  chaîne.  (Voir  fig.  5.) 

Disposer  la  pièce  et  Tappareil.  —  Démarrer  le  canon,  décro- 
cher les  palans  de  côté  et  la  brague;  mettre  en  place  le  palan  de  retraite. 
Enlever  les  sus-bandes,  retirer  les  objets  placés  sur  la  sole;  laisser  tomber 
la  culasse  sur  le  coin  de  mire,  placé  seul  sur  la  sole,  la  poignée  en  dedans. 
Mettre  deux  chantiers  d'embarcation  sur  le  seuillet  du  sabord  à  plat  l'un 
sur  l'autre  ^  les  enfoncer  à  toucher  la  volée  ;  caler  la  volée  de  chaque  côté 
avec  les  coins  d'arrêt  enfoncés  obliquement. 

Placer  une  barre  de  cabestan  en  travers  sous  le  bouton  de  culasse  dans 
le  sens  de  la  quille;  soulager  un  peu  la  culasse  avec  les  anspects  pour 
que  le  collet  du  bouton  repose  bien  sur  la  barre.  Mettre  une  baille  de  com- 
bat le  cul  en  l'air,  de  chaque  côté  de  l'afFùt,  le  centre  en  arrière  de  la 
queue  des  flasques;  l'écartement  des  bailles  entre  elles,  restant  plus 
grand  que  l'écartement  des  bouts  des  fusées  de  l'essieu  avant.  Mettre  un 
chantier  d'embarcation  à  plat  sur  chaque  baille.  Présenter  de  chaque  côté, 
daurf  le  sens  de  la  pièce,  une  barre  de  cabestan  servant  de  levier;  engager 
leur  gros  bout  sous  la  barre  du  bouton  de  culasse,  et  les  faire  reposer  sur 
le  chantier  des  bailles.  Ranger  4  ou  5  hommes  sur  chaque  barre-levier 
et  un  à  chaque  bout  de  la  barre  du  boulon  ;  veiller  que  celle-ci  reste  bien 
en  travers,  que  les  deux  autres  soient  embarrées  bien  droit  et  que  leur  gros 
bout  soit  engagé  sous  la  première  de  40  à  50  cent. 

Exécution.  —  Peser  en  même  temps  sur  les  deux  barres,  à  poids, 
en  douceur  et  également,  jusqu'à  ce  que  leur  petit  bout  touche  le  pont. 
Caler  la  culasse  avec  le  coin  de  mire  sur  le  coussin.  Soulager  alors  les 
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barres -leviers;  ajouter  un  second  chantier  sous  chaque  barre  ;  embarrer  et 
peser  comme  précédemment,  jusqu'à  ce  que  le  petit  bout  des  barres 
touche  de  nouveau  le  pont.  A  ce  moment,  l'affût  peut  être  retiré,  soit  au 
moyen  du  palan  de  retraite,  soit  à  la  main.  S'il  manquait  un  peu  de  hau- 
teur pour  faire  parer  les  chevilles  à  mentonnet,  on  soulagerait  un  peu  la 
queue  de  l'affût  et  elles  pareraient  facilement. 

Si  l'affût  de  rechange  n'est  pas  paré,  et  que  la  pièce  doive  rester  quelque 
temps  dans  cette  position  :  mettre  sous  la  culasse  une  baille  de  combat 
le  cul  en  l'air,  placer  dessus  trois  chantiers  d'embarcation;  laisser  reposer 
la  culasse  sur  ce  support  et  la  caler  de  chaque  côté  du  chantier  avec  un 
coin  d'arrêt. 

Remettre  l'alTût  en  place.  —  Peser  sur  les  barres-leviers  ;  ôter 
tout  ce  qui  peut  se  trouver  sous  la  culasse;  présenter  le  nouvel  affût  sous 
la  pièce;  mettre  en  place  le  coussin  et  le  coin  de  mire  par-dessus.  Ame- 
ner la  culasse  à  reposer  sur  le  coin  de  mire.  Soulager  les  barres- leviers; 
enlever  un  des  chantiers  sur  lesquels  elles  portent;  embarrer  de  nouveau; 
soulager  la  culasse  pour  enlever  le  coussin  et  poser  le  coin  de  mire  à  plat 
sur  la  sole,  la  poignée  en  dedans  ;  amener  la  culasse  jusqu'à  reposer  sur 
le  coin  de  mire. 

Enlever  les  trois  barres  et  les  bailles.  Si  les  tourillons  ne  reposaient  pas 
encore  dans  leurs  encastrements,  on  soulagerait  légèrement  la  culasse 
avec  les  anspects,  pour  pouvoir  pousser  le  coin  de  mire  un  peu  plus  en 
dedans. 

Dès  que  la  pièce  est  à  son  poste,  retirer  les  chantiers  de  dessous  la  vo- 
lée ;  renvoyer  à  leur  poste  tous  les  ustensiles  qui  ont  servi  au  démontage, 
et  mettre  la  pièce  en  état  de  faire  feu  ou  l'amarrer  selon  l'ordre  qui  en  a 
été  donné. 

Démontage  d'une  caronade  (an  moyen  d'une  barre  de  cabestan}. 

(  Tir  SOUS  voiles  du\6  février  1854.)  —  Les  caronades  se  renversent  fré- 
quemment ;  l'une  d'elles  s'est  renversée  complètement.  La  clavette  du  pivot 
ayant  sauté,  la  virole  était  tombée  et  le  pivot  était  sorti  du  briquet.  Il  a  été 
impossible  de  relever  la  pièce,  il  a  fallu  faire  le  démontage  ainsi  qu'il  suit  : 

Démaillé  la  brague,  enlevé  la  vis,  retiré  le  boulon-tourillon  ;  fait  tom- 
ber la  caronade  sur  le  pont,  le  support  en  dessous.  Retiré  la  semelle, 
enlevé  la  cheville  ouvrière,  retiré  le  cliâssis. 

Renversé  la  semelle,  posé  le  châssis  renversé  par-dessus,  mis  en  place 
la  virole  du  pivot  et  sa  clavette  assujettie  par  une  lanière;  redressé  l'atfût. 

Amené  la  caronade  droit  dans  l'axe  du  sabord,  sa  bouche  près  de  la 
fourrure  de  gouttière,  un  faubert  sous  la  tranche.  Placé  l'afiùt  droit  der- 
rière la  caronade. 

Engagé  une  barre  de  cabestan  en  travers  sous  le  bouton  de  culasse  ; 
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rangé  quatre  hommes  sur  chaque  bout,  soulagé  la  pièce,  dont  la  bouche 
repose  sur  le  faubert;  engagé  l'affût  sous  la  pièce  en  soulevant  la  queue 
de  cet  affût  avec  un  levier  de  pointage.  Dès  que  le  support  est  engagé 
entre  les  crapaudines,  amené  l'affût  et  la  culasse.  Mis  la  vis  en  place  ; 
poussé  l'affût  au  sabord  en  nageant  sous  le  châssis  avec  deux  anspects. 
Tiré  la  semelle  au  recul,  mis  en  place  la  cheville  ouvrière;  remis  la  pièce 
en  batterie. 

Reste  à  faire  correspondre  le  trou  du  support-tourillon  à  ceux  des  cra- 
paudines, et  il  se  trouve  notablement  en  arrière.  Mis  un  levier  de  pointage 
en  travers  sous  la  volée  et  reposant  sur  la  partie  avant  des  crapaudines  ; 
élevé  la  culasse  au  moyen  de  la  vis  de  pointage  de  manière  que  la  volée 
repose  sur  le  levier.  Poussé  la  pièce  en  avant  à  force  de  bras.  Aussitôt 
que  possible,  engagé  un  levier  de  pointage  entre  l'écrou  de  pivot  et  le 
support  de  chaque  côté  ;  fait  force  à  la  fois  pour  pousser  la  pièce  et  mettre 
en  place  le  boulon-tourillon. 

L'opération  n'a  pas  duré  moins  d'une  demi-heure.  Les  mouvements  qui 
prennent  beaucoup  de  temps  sont  :  1°  dégager  la  pièce  de  son  affût  et 
la  mettre  sur  le  pont;  2"  mettre  en  place  le  boulon -tourillon. 

Lorsqu'on  fait  ce  démontage  pour  exercice  on  procède  ainsi  qu'il  suit.  Il 
faut  15  hommes  pour  exécuter  l'opération  et  un  sous-officier  pour  la 
diriger. 

Décapeler  la  brague;  retirer  le  boulon-tourillon  et  le  curseur;  tirer  la 
semelle  au  recul;  enlever  la  cheville  ouvrière.  Passer  un  bout  de  corde 
sous  le  support  arrière  ;  haler  la  pièce  au  recul  de  manière  que  sa  bouche 
réponde  un  peu  en  dedans  de  la  fourrure  de  gouttière;  remettre  la 
semelle  droite  sur  le  châssis.  Faire  remonter  la  vis  à  toute  hauteur  ;  pas- 
ser une  barre  de  cabestan  sous  le  bouton  de  culasse,  et  l'y  amarrer  par 
son  milieu  au  moyen  d'une  aiguillette.  Ranger  6  hommes  sur  chaque 
bout  de  la  barre  et  la  faire  tenir  bien  horizontale.  Disposer  un  faubert 
devant  la  fourrure  de  gouttière  à  l'endroit  où  doit  porter  la  bouche.  Pla- 
cer 3  hommes  à  l'affût  2  aux  tenons  de  manœuvre,  le  3*  en  arrière. 

Au  commandement  :  Enlevez  l  les  hommes  matent  la  pièce  d'un  seul 
coup  le  plus  verticalement  possible  [a].  Les  hommes  désignés  baient  l'af- 
fût au  recul.  Si  l'on  se  propose  de  changer  réellement  l'affût,  l'affût  de 
rechange  a  dû  être  placé  à  côté  de  celui  qu'on  veut  changer,  afin  de  le  pré- 
senter sous  la  pièce  le  plus  rapidement  possible.  La  position  est  pénible 
pour  les  hommes  qui  soutiennent  la  caronade.  Dans  ce  cas.  présenter  les 
crapaudines  de  telle  sorte  que  le  support-tourillon  puisse  s'y  engager  [b]  ; 
amener  doucement  la  pièce  et  peser  sur  la  culasse  pour  la  faire  reposer 
sur  le  coin  de  mire  qui  a  dû  être  mis  à  son  poste. 

Quand  l'affût  n'a  pas  été  assez  halé  en  arrière ,  il  arrive  que  dans  le 
mouvement  d'amener,  la  bouche  delà  pièce  mord  sur  la  muraille;  il  faut 
alors  passer  un  bout  de  corde  sous  le  support  arrière  et  haler  l' affût  au 
II.  18 
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recul.  Il  n'y  a  pas  à  craindre  que  la  culasse  tombe  brusquement,  il  faut 
toujours  peser  dessus  pour  qu'elle  amène. 

Si  la  pièce  doit  être  amenée  sur  le  pont  et  rangée  en  abord,  on  amène 
doucement  jusqu'à  ce  que  le  support  repose  sur  le  pont  et  on  enlève  la 
barre.  Alors,  peser  sur  la  volée  de  manière  à  soulager  la  culasse;  trévirer 
la  culasse  dans  le  sens  de  la  quille  (la  pièce  tourne  facilement)  ;  prolonger 
le  mouvement  de  manière  que  la  culasse  soit  dirigée  obliquement  vers  la 
muraille  en  allant  vers  l'arrière;  laisser  reposer  le  collet  du  bouton  sur  un 
chantier  de  chaîne  ;  engager  deux  anspects  dans  l'âme  l'un  par  le  petit 
bout,  l'autre  par  le  gros  bout.  Six  hommes  se  rangent  sur  les  anspects  ; 
deux  autres  maintiennent  la  culasse  pour  empêcher  la  pièce  de  tourner. 
Soulager  la  volée  et  la  rapprocher  du  bord  ;  puis  peser  sur  la  volée  et  rap- 
procher la  culasse  en  faisant  tourner  la  pièce.  Deux  mouvements  succes- 
sifs suffisent  pour  amener  la  pièce  près  du  bord.  Passer  alors  un  bout  de 
corde  sons  le  support-tourillon,  les  bouts  allant  par  le  sabord.  (Il  s'agit  na- 
turellement d'une  pièce  placée  par  le  travers  des  porte-haubans  ;  on  l'y 
conduirait  si  elle  n'y  était  pas.)  Des  hommes  rangés  sur  ce  bout  de  corde 
amènent  facilement  la  pièce  à  toucher  le  bord.  La  saisir  alors  par  le  bou- 
ton de  culasse  et  la  volée  aux  crampes  de  manilles  de  brague.  Caler  la 
culasse  avec  le  coin  de  mire. 

Pour  prendre  une  pièce  en  abord  et  la  remettre  perpendiculaire  à  la 
quille  :  larguer  les  saisines  ;  passer  sous  le  support  un  bout  de  corde  dont 
les  bouts  viennent  en  dedans;  peser  sur  la  volée,  et  écarter  la  pièce  du  bord 
d'une  quantité  suffisante  pour  la  faire  tourner  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

(a)  —  Pour  présenter  l'aifût,  un  homme  de  chaque  bord  nage  avec  l'anspect, 
tandis  que  le  3*  pousse  en  arrière, 

{b)  —  Le  sous-ofBcier  veille  que  la  barre  reste  à  la  même  hauteur  d'un  bord 
et  de  l'autre,  et  que  la  caronade  ne  penche  ni  à  droite  ni  à  gauche.  A  cet  eflfet, 
il  se  place  eh  arrière  et  indique  aux  hommes  qui  soutiennent  la  pièce  s'ils 
doivent  élever  ou  abaisser  la  barre,  et  faire  effort  vers  l'avant  ou  vers  l'arrière. 
Les  hommes  ont  de  la  tendance  à  donner,  sans  s'en  apercevoir,  de  faux  mou- 
vements, et  il  peut  en  résulter  de  graves  accidents  si  tout  le  poids  de  la  culasse 
vient  à  porter  vers  un  bout  de  la  barre. 

{Tir  sous  voiles  du  16  mars  1835.)-—  Un  aflfijt  de  caronade  avarié  a  été 
changé  pendant  le  feu  à  volonté  par  la  méthode  précédente.  Un  bout  de 
filin  était  passé  sous  le  support  arrière  de  l'affiàt  brisé  ;  4  hommes  dessus. 
L'affût  de  rechange  monté  et  assemblé  était  placé  à  côté;  4  hommes  char- 
gés de  le  présenter.  On  avait  mis  10  hommes  seulement  sur  la  barre  bri- 
dée par  une  aiguillette  au  bouton  de  culasse  :  ils  commençaient  à  mollir 
au  moment  où  l'affût  de  rechange  s'est  trouvé  présenté.  On  a  employé 
21  minutes  à  l'opération.  C'est  l'affût  de  rechange  qui  tient  longtemps;  il 
n'est  pas  à  la  main  et  il  faut  envpyer  des  ^hommes  des  gaillards  pour  h 
monter  à  bras. 
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On  n'a  pas  employé  le  démontage  par  les  bailles  et  la  barre  de  cabes- 
tan, parce  que  pendant  le  feu  toutes  bailles  sont  pleines  d'eau  et  utiles  à  I9 
batterie. 


Démonter  et  remonter,  dans  nne  batterie  à  bord,  ane  pièce  ds  gr^a 
calibre  (an  mo^en  des  trévires). 

Cette  manœuvre  n'a  d'autre  but  que  de  donner  aux  hommes  une  idée 
d'une  opération  qui  n'a  d'applications  nécessaires  qu'à  terre;  elle  leur 
apprend  à  manier  les  pièces  avec  adresse  et  prudence  et  leur  montre  tout 
le  parti  qu'on  peut  tirer  d'apparaux  bien  combinés. 

On  supposera  qu'il  s'agit  d'un  canon  de  30  n"  1,  placé  à  bâbord  vers  le 
centre  de  la  batterie,  et  l'on  commencera  par  mettre  en  vache  les  deux 
pièces  voisines  à  droite  et  à  gauche  de  la  pièce  considérée.  (Voir  Fig.  6.) 

Démonter  le  canon. 

Disposer  la  pièce.  —  Rentrer  la  pièce,  la  déshabiller  ;  ôter  la  bra- 
gue,  les  palans  de  côté  et  de  retraite;  veiller  qu'il  ne  reste  rien  sur  la  sole. 
Oter  le  coin  de  mire,  mettre  le  coussin  bien  droit  sous  la  culasse  au  mi- 
lieu de  l'essien  arrière;  ôter  les  quatre  roues  (1). 

I9isposer  l'appareil.  —  Brider  la  pièce  fortement  avec  l'affût  au 
moyen  d'une  première  aiguillette  placée  juste  au  milieu  de  l'arc  de  dégor- 
gement des  flasques,  et  d'une  seconde  passée  sur  le  bouton  de  culasse,  puis 
alternativement  sous  l'essieu  arrière  de  chaque  côté  du  coussin,  d'avant  en 
arrière.  A  10  mètres  environ  sur  l'avant  de  la  pièce  considérée;  établir  pour 
point  fixe  une  traverse  disposée  ainsi  qu'il  suit  :  roidir  entre  un  croc  à  pa- 
lan d'en  abord  et  une  boucle  de  retraite,  deux  palans,  ayant  la  poulie  dou- 
ble de  l'un  à  côté  de  la  poulie  simple  de  l'autre,  et  bien  arrêtés  par  des 
demi-clefs. 

Sur  la  traverse  de  l'avant,  crocher  la  poulie  simple  de  trois  palans  dont 
la  poulie  double  sera  élongée  vers  la  pièce.  Disposer  de  même  trois  palans 
sur  la  traverse  arrière. 

Placer  sur  l'avant  et  sur  l'arrière  de  la  pièce  deux  retenues  de  fusée 
d'essieu,  les  œils  tournés  vers  les  fusées  de  chaque  côté.  (Chaque  retenue 
est  un  bout  de  filin  de  la  grosseur  d'un  garant  de  palan  de  3  brasses  de 
longueur,  et  qui  a  la  forme  d'une  fausse  brague;  c'est-à-dire  que  chaque 
bout  est  terminé  par  un  œil  pouvant  se  capeler  aux  fusées  d'essieu.) 

Disposer  et  allonger  sur  l'avant  deux  itagues,  la  cosse  tournée  vers  la 
pièce  ;  sur  l'arrière,  deux  itagues  dont  le  bout  vient  vers  la  pièce. 

(1)  On  suppose  que  l'affût  est  pourvu  de  taquets  de  support  d'essieu,  autrement  on  n'en- 
lèverait les  roues  qu'après  avoir  disposé  les  rances  sous  l'affût. 


—  276  — 

Frapper  l'appareil.  —  Passer  les  deux  œils  de  la  retenue  arrière 
sous  l'affût  entre  les  essieux  ;  capeler  chaque  œil  à  l'une  des  fusées  de 
Tavant;  mettre  les  esses  de  ce  côté  en  place.  Capeler  par-dessus  les  pre- 
miers, les  œils  de  la  retenue  avant,  le  double  restant  en  dessus  de  la 
fusée. 

Mettre  en  place  les  itagues  de  retenue  supérieures  symétriquement 
entre  les  essieux,  l'une  sur  l'avant  de  l'affût,  l'autre  sur  l'arrière.  Pour 
cela,  prendre  la  cosse  de  l'itague  de  l'avant,  l'envoyer  par-dessus  la  pièce 
vers  l'arrière  ;  passer  le  double  sous  la  sole  de  l'avant  à  l'arrière,  le  ren- 
voyer par-dessus  la  pièce  de  l'arrière  à  l'avant  ;  faire  dormant  sur  la  sole 
avec  le  bout.  Passer  de  même  la  seconde  itague.  Crocher  dans  la  cosse  de 
chaque  itague  la  poulie  double  du  palan  qui  lui  correspond  sur  la  traverse. 
(On  doit  laisser  assez  de  battant  pour  que  les  deux  poulies  du  palan  vien- 
nent presque  à  joindre.) 

Mettre  en  place  les  trévires,  symétriquement  entre  les  essieux,  l'un  sur 
l'avant  de  l'affût,  l'autre  sur  l'arrière.  Pour  cela,  prendre  le  bout  d'une 
itague,  faire  dormant  sur  la  sole  à  toucher  l'essieu  en  prenant  beaucoup 
de  bout,  faire  une  demi-clef  avec  le  double  sur  la  fusée  arrière  de  l'essieu, 
de  manière  que  le  courant  soit  sous  le  dormant  et  sur  la  face  intérieure  de 
la  fusée;  allonger  la  cosse  vers  l'avant  en  passant  par-dessus  la  pièce. 
Disposer  de  même  la  seconde  itague  à  toucher  l'autre  essieu.  (Les  cosses 
doivent  avoir  le  moins  de  battant  possible  afin  que  les  palans  de  trévires 
aient  plus  de  course.)  Crocher  dans  la  cosse  de  chaque  itague  la  poulie 
double  du  palan  correspondant  sur  la  traverse  avant. 

Crocher  la  poulie  double  du  palan  du  milieu  de  la  traverse  arrière  dans 
le  double  de  la  retenue  d'essieu  arrière.  Crocher  la  poulie  double  du  pa- 
lan du  milieu  de  la  traverse  avant  dans  le  double  de  la  retenue  d'essieu 
avant.  Laisser  ce  dernier  palan  et  la  retenue  avant  en  bande  ;  embraquer 
au  contraire  très-roide  le  palan  de  la  retenue  arrière,  et  arrêter  son  garant 
par  deux  demi-clefs  au  cul  de  la  poulie  simple.  Prendre  à  retour  sur  la 
traverse  arrière  les  garants  des  deux  palans  des  retenues  supérieures.  Dis- 
poser sur  l'avant  de  l'affût  et  dans  le  sens  de  la  quille  deux  rances,  l'une 
sur  l'avant  de  l'essieu  arrière  de  la  pièce  poussée  à  toucher  la  sole,  l'autre 
sur  l'avant  de  l'essieu  avant,  bien  parallèle  à  la  première,  son  bout  bien  à 
l'aplomb  de  la  volée. 

Manger  le  luonde  sur  l'appareil.  —  Placer  un  homme  au  retour 
de  chaque  palan  des  retenues  supérieures  pour  mollir  au  commandement. 
Six  hommes  au  palan  de  la  retenue  inférieure  avant  pour  le  roidir  quand 
besoin  sera.  Douze  hommes  au  moins  sur  chaque  garant  des  palans  des 
trévires. 

Exécution.— Au  commandement  Enlevez  !  embraquer  les  trévires  en- 
semble, et  sans  secousse;  filer  rondement  les  retenues  supérieures  (la  pièce 
va  courir  quelques  décimètres  jusqu'à  ce  que  la  retenue  inférieure  soit  bien 
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roide),  continuer  à  palanquer  avec  vigueur  les  trévires  et  à  mollir  ronde- 
ment les  retenues  jusqu'à  ce  qu'on  voie  arriver  le  moment  où  la  pièce  est 
près  de  cabaner.  A  ce  moment,  tenir  bon;  faire  embraquer  bien  roide  le 
palan  de  la  retenue  inférieure  avant;  le  prendre  à  retour  sur  la  traverse 
avant  sans  mollir,  A  partir  de  cet  instant,  ne  mollir  les  retenues  supérieu- 
res qu'en  douceur.  (Jusqu'au  moment  de  cabaner,  la  pièce  tend  à  courir 
vers  l'avant  et  la  retenue  inférieure  arrière  travaille  seule;  dès  que  la  pièce 
cabane,  elle  tend,  au  contraire,  à  glisser  vers  l'arrière  et  la  retenue  infé- 
rieure avant  supporte  toute  la  force.) 

Palanquer  un  coup  de  force,  et  la  pièce  s'abat  bientôt  sur  les  rances; 
achever  alors  de  trévirer  l'afifùt  bien  en  dessus  ;  caler  la  pièce  de  chaque 
côté  sur  les  rances,  à  la  culasse  et  à  la  volée,  avec  deux  coins  de  mire  et 
deux  coins  d'arrêt. 

Défrapper  l'appareil  et  enlever  l'affût. 

Observation.  —  Au  moment  où  la  pièce  s'abat,  il  est  presque  impossible 
que  la  retenue  inférieure  avant  soit  assez  roide  pour  empêcher  l'affût  de  glisser 
vers  l'arrière;  il  en  résulte  que  les  retenues  supérieures  prennent  du  mou,  et 
que  la  pièce  tombe  brusquement  sur  les  rances.  Dans  ce  cas,  l'affût  peut  être 
avarié,  la  tête  du  flasque  qui  porte  au  choc  est  souvent  brisée  en  avant  du  tou- 
rillon. Il  importe  donc  d'adoucir  ce  choc  en  plaçant  sur  les  rances  en  ce  point 
de  forts  paillets  lardés,  un  hamac  ou  un  sac  à  terre. 

Remonter  le  canon. 

Il  s'agit  de  la  même  pièce,  et  l'on  veut  la  faire  cabaner  de  l'arrière  à 
l'avant. 

Disposer  la  pièce  et  son  affût.  —  La  pièce  étant  sur  les  rances 
perpendiculairement  à  la  quille,  la  lumière  en  dessous,  bien  calée  des 
deux  côtés  à  la  culasse  et  à  la  volée;  prendre  l'affût  de  rechange,  le  dégar- 
nir de  ses  sus-bandes  et  de  ses  roues;  le  renverser  les  essieux  en  l'air;  le 
soulever  à  l'aide  de  46  hommes,  le  poser  droit  sur  la  pièce,  de  manière 
que  les  encastrements  reposent  bien  sur  les  tourillons.  Remettre  en  place 
les  sus-bandes  et  assujettir  leurs  clavettes;  mettre  en  place  le  coussin. 
Brider  l'affût  fortement  avec  la  pièce  au  moyen  de  deux  aiguillettes  comme 
il  a  été  dit  plus  haut. 

Disposer  l'appareil —  Comme  il  a  été  dit  plus  haut  sauf  cette  dif- 
férence qu'on  ne  mettra  pas  de  retenue  inférieure  avant  ni  de  palan  cor- 
respondant et  que  la  retenue  inférieure  arrière  sera  remplacée  par  une 
itague  neuve  ployée  en  double,  le  bout  et  la  cosse  étant  tournés  vers 
l'affût. 

Frapper  l'appareil.  —  Passer  sous  l'affût,  de  l'arrière  à  l'avant, 
entre  les  rances,  les  deux  bouts  de  l'itague  neuve  qui  prend  le  nom  de  re- 
tenue inférieure;  les  ramener  par-dessus  l'affût  de  l'avant  à  l'arrière  ;  faire 
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dormant  sur  la  sole^  un  bout  touchant  l'essieu  avant,  l'autre  l'essieu  ar- 
Hère;  avec  chaque  courant  faire  une  demi-clef  à  la  fusée  la  plus  voisine 
éh  laissant  le  courant  sous  le  dormant  et  en  dedans  de  la  fusée.  Prendre 
tes  autres  disjpositions  comme  il  a  été  dit  précédemment.  S'assurer  que 
léS  rânces  sont  à  un  écartement  tel  que  les  fusées  des  essieux  ne  puissent 
l'es  rencontrer  dans  leur  mouvement  de  rotation.  Si  elles  ne  sont  pas  bien, 
les  éloigner  ou  les  rapprocher  l'une  de  l'autre  d'une  quantité  suffisante 
en  frappant  sur  leur  bouthbre  avec  un  anspect  ou  une  roue  de  canon. 

Ranger  le  monde  sur  l'appareil.  —  Répartir  les  hommes 
comme  il  a  été  dit  en  portant  leur  nombre  à  20  sur  chaque  palan  de  tré- 
Vire.  La  retenue  inférieure  avant  étant  supprimée ,  les  6  hommes  qui  y 
étaient  affectés  se  portent  à  la  volée  avec  deux  anspects  et  embarrent  de 
l'arrière  à  l'avant  sous  la  volée  pour  soutenir  celle-ci  pendant  le  mouve- 
ment. Deux  hommes  se  portent  à  un  anspect  embarré  dans  l'anneau 
carré.  Un  homme  placé  sur  l'arrière  à  chaque  rance  se  tient  prêt  à  caler  la 
pièce,  d'abord  avec  un  coin  de  mire,  ensuite  avec  un  coussin,  à  mesure 
qu'elle  montera. 

Exécution.  —  Procéder  comme  il  a  été  dit  précédemment,  mais  ne 
pas  interrompre  l'opération  au  moment  où  la  pièce  va  cabaner.  A  cet  in- 
stant, ne  mollir  les  retenues  supérieures  qu'à  l'appel  des  trévires,  et  faire 
donner  un  bon  coup  de  force  par  les  hommes  qui  soutiennent  la  volée. 
En  même  temps  aussi ,  peser  sur  l'anspect  engagé  dans  l'anneau  carré, 
car  généralement  la  pièce  tend  à  tomber  sur  le  nez. 

Aussitôt  la  pièce  droite  :  décrocher  les  palans;  soulager  la  pièce  par 
l'arrière  et  retirer  la  rance  de  l'arrière  de  l'afifût;  garnir  l'essieu  avant  de 
ses  roues  et  retirer  la  rance  de  l'avant;   mettre  en  place  les  roues  de 
l'arrière. 
Défrapper  l'appareil  et  rouler  la  pièce  à  son  poste. 

Observation.  —  On  supprime  la  retenue  inférieure  avant  parce  qliela  pièce 
n'est  point  exposée  à  courir  sur  l'arrière  comme  dans  l'opération  précédeiite. 
On  remplace  la  retenue  inférieure  arrière  par  une  itague,  parce  que,  au  moment 
où  la  pièce  va  cabaner,  les  fusées  se  présentent  obliquement  dans  la  direction 
du  palan  de  retenue,  et  qu'alors  les  œils  de  la  retenue  ordinaire  décapellent, 
4\ioiqu'on  prenne  la  précaution  de  mettre  les  esses  en  place.  Il  peut  arriver 
ainsi  des  accidents  graves  ;  au  contraire,  les  bouts  de  l'itague  faisant  dormant 
sur  la  sole  tandis  que  les  courants  font  une  demi-clef  sur  chaque  fusée,  celle-ci 
ne  peut  en  aucun  cas  décapeler.  Il  faut  prendre  cette  itague  neuve,  parce 
qu'elle  a  \me  grande  force  à  supporter. 

Objets  nécessaires  à  l'opération.  —  Démontage.  —  Pour  tra- 
verse avant,  2  palans  ;  pour  traverse  arrière,  2  palans  ;  pour  bridures, 
2  aiguillettes  ;  pour  retenues  supérieures,  2  itagues  et  leurs  palans;  pour 
frévires,  2  itagues  et  leurs  palans  ;  2  retenues  inférieures  et  leurs  palans  ; 
2  coins  de  mire,  2  coins  d'arrêt,  2  rances  ;  paillets  lardés  ou  sac  à  terre. 
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Remontage. — Il  faut  en  plus  :  2  coins,  3  anspects.  une  itague  neuve;  en 
moins  :  2  retenues  de  fusée  et  un  palan. 

Remarques  sar  l'opération  précédente.  —  Deux  bridures 
suffisent  pour  lier  ensemble  la  pièce  et  l'affût.  La  première  se  fait  au  bou- 
ton de  culasse,  de  deux  manières  :  1°  on  bride  le  bouton  avec  l'essieu  ar- 
rière en  passant  de  chaque  côté  du  coussin  ;  2°  on  bride  le  bouton  avec  les 
pitons  de  manœuvre,  en  prenant  alternativement  des  tours,  du  premier 
aux  deux  autres. 

La  seconde  se  fait,  soit  au  milieu  de  l'arc  de  dégorgement  des  flasques, 
soit  sur  la  volée  en  entourant  la  tête  des  flasques  sur  l'avant  de  l'essieu 
avant.  Cette  dernière  est  sujette  à  décapeler  sous  un  faible  effort. 

J'ai  essayé  de  trévirer  sans  employer  les  rances  et  sans  ôter  les  roues  de 
raff"ût,  afin  de  simplifier  l'appareil  et  d'avoir  un  bras  de  levier  plus  grand 
pour  trévirer.  L'appareil  était  d'ailleurs  disposé  comme  il  est  dit  plus  haut, 
et  l'opération  a  été  conduite  de  la  même  manière.  Seulement  les  bouts  des 
fusées  étant  très-courts,  il  a  fallu  enlever  les  esses  pour  capeler  les  re- 
tenues. 

L'opération  du  démontage  s'est  bien  faite  sans  choc  ni  secousse  ;  on 
avait  pris  la  précaution  de  garnir  le  pont  de  bons  paillets  lardés  au  portage 
des  roues. 

L'opération  du  remontage  a  été  plus  difficile.  On  avait  capelé  d'abord  la 
retenue  avant  sur  la  retenue  arrière ,  de  sorte  qu'au  moment  où  la  pièce 
était  presque  trévirée,  l'oeil  de  l'avant  a  décapelé;  on  a  pu  amener  immé- 
diatement sans  accident.  Ensuite  on  a  capelé  la  retenue  avant  sous  celle  de 
l'arrière;  mais  elle  a  décapelé  de  même  dans  les  mêmes  conditions,  et 
quoique  l'opération  se  soit  achevée  sans  difficulté,  il  est  prudent  de  ne  pas 
s'exposer  à  cet  accident.  Pour  cela,  il  faut  que  la  retenue  soit  bridée  sur  la 
sole,  et  il  est  préférable  alors  d'employer  une  itague  disposée  en  retenue. 


CHAPITRE  IL 

MANOEUVRES  DE  FORCE  A  TERRE. 


Je  rappellerai  encore  que  je  décris  seulement  les  manœuvres  que  j'ai 
vu  exécuter  ou  que  j'ai  dirigées  moi-même,  et  que  la  description  a  été  ré- 
digée aussitôt  après  l'exécution. 

Débarquer  à  terre  une  pièce  île  gros  calibre;   la  monter  sur  son  affût; 
la  transporter;  la  démonter  et  la  ramener  à  bord. 

1°  Embarquer  la  pièce  dans  la  chaloupe. 

Dispositions  préparatoires.  —  On  a  dû  préparer  deux  rances 
de  20  cent,  sur  25  cent,  d'équarrissage  et  de  4  mètres  de  longueur.  Desti- 
nées à  être  posées  de  can  sur  les  fargues  de  la  chaloupe  dans  la  chambre, 
elles  ont  reçu  sur  leur  face  intérieure  et  en  dehors  de  leur  portage  sur  les 
fargues  un  taquet  destiné  à  les  empêcher  de  glisser  d'un  bord  à  l'autre. 
Un  fort  piton  à  boucle  a  été  disposé  verticalement  sur  chaque  fargue  pour 
servir  de  point  d'appiii  aux  retenues  de  la  pièce.  Un  bordage  de  rechange 
de  17  cent,  sur  22  cent,  coupé  en  deux  forme  deux  rances  de  rechange 
qui  doivent  être  mises  dans  la  chaloupe. 

La  pièce  (un  canon  de  30  n°  2),  embarquée  dans  la  chaloupe  par  les 
moyens  ordinaires ,  est  placée  sur  les  rances  bien  au  milieu  dans  le  sens 
de  la  quille,  et  saisie  avec  une  aiguillette  par  les  tourillons  aux  pitons  à 
boucle  [Fig.  7).  L'affût  est  placé  sur  l'avant  de  la  chaloupe,  et  60  hommes, 
y  compris  les  canonniers,  arment  cette  embarcation. 

Objets  nécessaires  à  l'opération  à  embarquer  dans  la 
ehaloupe.  —  2  palans  de  côté  ;  1  palan  de  retraite  ;  4  itagues  (de  la 
machine  à  démonter)  ;  2  rabans  de  volée  ;  2  aiguillettes  ;  1  retenue  d'es- 
sieu (bout  de  filin  de  6  mètres  de  longueur  avec  un  œil  à  chaque  bout)  ; 
8  chantiers  de  chaîne;  2  coins  de  mire;  2  coins  d'arrêt;  2  pinces;  2  an- 
spects;  2  barres  de  cabestan;  2  pelles  et  2  pioches;  3  ancres  d'embarca- 
tion ou  un  fort  grappin. 
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On  suppose  la  chaloupe  accostée  à  un  rivage  plan  ;  les  fargues  plus  éle- 
vées que  le  rivage.  (Voir  Fig.  7.) 

Disposer  les  rances  de  rechange,  du  bord  de  la  chaloupe  au  rivage,  et 
les  soutenir  en  ce  point  par  des  chantiers  de  chaîne  pour  modérer  leur 
inclinaison.  Établir  une  forte  retenue  sur  la  pièce,  puis  au  moyen  de 
pinces,  d'anspects  et  de  coins  de  mire,  la  faire  marcher  sur  les  rances 
par  le  procédé  ordinaire  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  sur  le  rivage  sans  quit- 
ter le  bout  des  rances. 

La  seule  difficulté  dans  cette  opération  est  d'empêcher  la  chaloupe  de 
s*incliner  en  grand  sur  le  bord  où  l'on  porte  la  pièce;  mais  néanmoins  il 
faut  la  laisser  s'inchner  assez  pour  que  les  rances  qui  portent  la  pièce 
viennent  se  mettre  dans  le  prolongement  de  celles  qui  vont  à  terre  et  sous 
le  même  angle.  On  emploie  deux  procédés  pour  y  arriver.  Le  premier 
consiste  à  mouiller  deux  grappins  au  large  dont  les  câblots  embraqués 
roides  sont  pris  à  retour  le  plus  haut  possible  sur  deux  mâts  de  l'embar- 
cation qu'on  a  eu  soin  de  mater  :  en  mollissant  ou  étalant  à  propos,  on 
obtient  le  résultat  voulu.  Le  second  emploie  deux  points  d'appui  à  terre 
qu'on  trouve  ou  qu'on  crée  et  qui  servent  de  dormant  aux  poulies  simples 
de  deux  palans,  dont  les  poulies  doubles  sont  crochées  sur  deux  cein- 
tures. Chaque  ceinture  est  un  fort  bout  de  corde  terminé  par  un  grand 
œil  qu'on  capelle  au  bout  du  large  des  rances  de  la  chaloupe  ;  il  passe 
sous  la  quille  et  présente  du  bord  du  rivage  une  cosse  pour  crocher  la 
pouHe  double  d'un  des  palans.  Ces  palans  embraqués,  il  suffit  de  mollir 
ou  d'étaler  pour  obtenir  l'inclinaison  convenable.  Ce  second  procédé  est 
le  plus  commode,  mais  quel  que  soit  celui  qu'on  emploie,  il  faut  se  garder 
de  toute  brusque  inclinaison  de  l'embarcatiouj,  au  premier  déplacement 
de  la  pièce. 

La  pièce  reposant  sur  les  rances  du  rivage  ou  sur  le  sol,  on  la  met  en 
position  d'être  montée  par  la  méthode  des  trévires. 

3°  Monter  la  pièce  sur  son  affût. 

Disposer  les  rances  inoccupées  à  côté  l'une  de  l'autre  et  de  façon  que 
les  fusées  des  essieux  restent  dégagées  lorsque  l'affût  sera  en  place. 

Présenter  l'affût  renversé  sur  la  pièce  ;  mettre  le  coussin  en  place  (1  )  ; 
saisir  l'affût  et  la  pièce  comme  il  est  d'usage  pour  cette  manœuvre,  c'est- 
à-dire  brider  le  bouton  de  culasse  aux  queues  de  flasque  avec  un  raban 

(1)  On  a  essayé  sans  mettre  !e  coussin,  mais  l'opération  est  plus  difficile,  parce  que  la 
volée  de  la  pièce  a  un  plus  grand  arc  à  décrire. 
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de  volée  passant  dans  les  pitons  de  manœuvre  ;  brider  le  milieu  de  l'affût 
et  la  pièce  avec  une  aiguillette  et  assujettir  les  sus-bandes  ;  brider  l'essieu 
avant  avec  la  volée  en  passant  une  aiguillette  sur  l'avant  des  flasques. 

Si  l'on  veut  monter  la  pièce  en  faisant  chavirer  l'affût  sur  la  droite,  par 
exemple,  capeler  l'œil  de  la  retenue  d'essieu  à  chaque  fusée  de  droite  de 
l'affût;  passer  le  double  sous  la  pièce  et  crocher  à  gauche  la  poulie  double 
d'un  palan  dont  la  poulie  simple  est  crochée  à  l'organeau  d'une  ancre  ou 
(l'un  grappin;  embraquer  roide  le  palan  et  l'amarrer.  Amarrer  à  la  sole 
le  bout  d'une  itague;  élonger  l'itague  à  gauche,  la  prendre  à  retour  à 
l'organeau  de  l'ancre  pour  servir  de  retenue  supérieure.  Amarrer  deux 
autres  itagues  sur  la  sole,  les  rabattre  à  droite  de  l'affût,  les  faire  passer 
sous  la  pièce;  les  ramener  par  la  gauche  ;  faire  une  demi-clef  sur  chaque 
fusée  d'essieu  de  gauche,  ramener  leurs  cosses  à  droite  en  passant  par- 
dessus l'affût.  Si  l'on  a  peu  de  monde  et  des  points  d'appui,  crocher  dans 
chaque  cosse  la  pouhe  double  d'un  palan  dont  la  pouHe  simple  est  cro- 
chée au  point  fixe.  Engager  une  barre  de  cabestan  dans  l'âme,  y  placer 
6  hommes;  mettre  4  hommes  à  la  retenue  supérieure,  6  ou  8  hommes  sur 
chaque  palan  ou  à  défaut  de  palans  12  hommes  sur  chaque  itague. 

Faire  force  ensemble  pour  trévirer  l'affût,  et  mollir  à  mesure  la  retenue 
Supérieure. 

Pour  mettre  les  roues  en  place  :  placer  un  ou  deux  chantiers  de  chaîne 
ou  mieux  une  des  rances  devant  la  tête  des  flasques  ;  embarrer  une  barre 
de  cabestan  sous  une  tête  de  flasque,  les  chantiers  ou  la  rance  servant  de 
point  d'appui  ;  faire  levier  et  soulager  assez  la  pièce  pour  qu'on  puisse 
mettre  la  roue  en  place.  Faire  de  même  pour  chaque  roue  et  commencer 
toujours  par  celles  de  l'avant. 

4°  Conduire  la  pièce  à  destination. 

Amarrer  3  bouts  de  corde  à  l'arrière  de  l'affût,  l'un  au  piton  de  crou- 
pière, les  deux  autres  aux  pitons  de  manœuvre.  Ranger  du  monde  dessus. 
Conserver  une  barre  de  cabestan  engagée  dans  l'âme  (avec  6  hommes 
dessus)  pour  servir  de  gouvernail. 

Si  le  terrain  est  meuble,  ce  qui  arrive  généralement,  du  sable  humide 
par  exemple,  50  hommes  arrivent  à  peine  à  avancer  de  100  mètres  en 
20  minutes  malgré  les  plus  grands  efforts.  Sur  un  terrain  plan  et  soUde, 
20  hommes  conduisent  aisément  la  pièce  avec  une  vitesse  de  4  kilomètres 
à  l'heure. 

C'est  un  mauvais  système  que  de  conduire  une  pièce  toute  montée  en 
terrain  meuble;  il  est  plus  facile  et  plus  expéditif  de  la  mener  démontée 
sur  les  rances,  qu'on  met  successivement  à  la  suite  l'une  de  l'autre.  Tou- 
tefois, le  procédé  le  plus  commode  est  d'avoir  un  traîneau  pour  monter 
la  pièce  démontée.  Une  disposition  très-simple,  l'addition  de  deux  tra- 
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verses  mobiles  échancrées,  qui  réunissent  deux  rances,  les  transforme  en 
traîneau,  susceptible  de  franchir  des  terrains  raboteux  et  difficiles.  La 
pièce  n'est  alors  remontée  qu'en  terrain  favorable  et  en  position. 

3°  Démonter  la  pièce. 

Disposer  l'appareil  comme  pour  le  montage  :  présenter  deux  rances, 
l'une  sur  l'avant  de  l'essieu  arrière,  l'autre  sur  l'avant  de  l'essieu  avant. 
Mettre  au  moins  8  hommes  sur  la  barre  de  cabestan  de  la  volée  ;  ne  mollir 
qu'avec  précaution  la  retenue  supérieure. 

6°  Embarquer  la  pièce  dans  la  chaloupe. 

Disposer  les  rances  comme  il  a  été  dit  pour  le  débarquement,  et  deux 
ceintures.  Lorsque  les  rances  de  terre  commencent  à  peser  sur  les  fargues 
de  la  chaloupe,  mollir  les  ceintures  pour  que  l'inclinaison  de  l'embarca- 
tion amène  les  rances  dans  le  prolongement  les  unes  des  autres  ;  amar- 
rer alors  bien  roide  les  retenues.  La  bosse  à  l'avant  et  un  bout  de  corde 
à  l'arrière,  embraqués  de  terre,  servent  à  tenir  la  chaloupe  bien  accostée. 
Faire  monter  la  pièce  à  son  poste  et  l'y  amarrer  comme  il  a  été  dit. 

Observations.  —  La  chaloupe  ne  cale  pas  d'une  façon  gênante  ;  sa  stabilité 

ne  paraît  pas  influencée  par  la  position  et  le  poids  de  la  pièce.  Elle  pourrait 

porter  deux  canons  de  30  n"  2  placés  côte  à  côte  de  la  même  manière. 

L'opération  qu'on  vient  de  décrire  se  fera  souvent  en  pleine  côte,  plutôt  que 

rés  d'un  quai  ou  d'un  débarcadère,  et  alors  la  chaloupe  étant  par  son  tirant 

'eau,  il  faudrait  employer  des  rances  très-longues.  Dans  ce  cas  on  choisira 

généralement  une  plage  de  sable,  et  la  mer  peut  ne  pas  être  calme.  On  prendm 

alors  le  canon  horizontalement  en  cravate  derrière  la  chaloupe;  on  mouillera 

le  grappin  au  large  ;  on  se  laissera  culer  à  terre  le  plus  possible  ;  on  mettra 

des  rances  sous  le  canon,  et  on  le  laissera  tomber  avec  elles  sur  le  fond,  puis 

oh  le  halera  à  terre. 

Pour  les  manœuvres  de  force  à  terre,  on  profite  des  points  d'appui  naturels 
qui  peuvent  se  présenter;  mais  en  terrain  meuble,  on  s'en  crée  assez  facilement 
avec  des  ancres  d'embarcation  ou  des  grappins.  Pour  cela  :  creuser  un  trou, 
y  engager  verticalement  la  patte  d'une  ancre,  en  faisant  un  lit  à  la  verge  ; 
creuser  un  second  trou  en  arrière  du  premier,  y  placer  un  grappin  ;  empenneler 
le  grappin  et  l'ancre  ;  les  recouvrir  de  terre  et  damer  fortement  par-dessus.  On 
se  procure  ainsi  rapidement  d'excellents  points  fixes. 

Monter  et  démonter  une  pièce  en  terrain  meuble. 

Lorsque  le  sol  est  mou,  sablonneux,  ou  garni  d'herbe,  il  n'est  pas  be- 
soin d'employer  l'appareil  décrit  ci-dessus,  qui  convient  à  la  manœuvre 
en  terrain  dur  et  exige  l'emploi  dgs  rances.  On  procède  comme  il  suit. 


Dénionler  la  pièce.  — Brider  la  pièce  à  l'affût  par  deux  aiguillettes, 
l'une  au  bouton  de  culasse  passant  par  les  pitons  de  manœuvre,  l'autre 
passant  sur  le  renfort  et  sous  l'affût,  au  milieu  de  Tare  de  dégorgement. 
Placer  la  pièce  sur  un  endroit  où  le  sol  est  mou,  mais  compacte,  et  déga- 
ger celui-ci  des  cailloux  qui  peuvent  s'y  rencontrer. 

Pour  abattre  la  pièce  sur  la  droite  (on  suppose  toujours  l'observateur 
placé  à  la  culasse  et  regardant  la  volée)  : 

Ca peler  une  retenue  d'essieu  ou  fausse  brague  aux  fusées  de  gauche; 
rabattre  le  double  sur  le  renfort  de  gauche  à  droite;  y  amarrer  par  un 
nœud  d'écoute  un  faux  bras  élongé  à  droite  perpendiculairement  à  l'affût. 
Capeler  aux  fusées  de  gauche,  par-dessus  la  première  une  seconde  rete- 
nue (1)  dont  le  double  passe  sous  la  sole,  revient  sur  le  renfort  de  droite 
à  gauche,  et  sert  à  faire  le  dormant  d'un  faux  bras  venant  de  la  gauche. 

Ranger  10  hommes  sur  le  faux  bras  de  gauche  servant  de  retenue; 
30  hommes  sur  le  faux  bras  de  droite  qui  fait  l'office  de  trévire;  8  hommes 
sur  une  barre  de  cabestan  engagée  dans  l'âme. 

Haler  fortement  le  trévire  et  soulager  la  volée  en  mollissant  la  retenue. 
Au  moment  où  la  pièce  va  s'abattre,  haler  doucement  le  trévire  et  con- 
tre-tenir  la  retenue  pour  que  le  mouvement  se  fasse  naturellement.  Dès 
qu'on  voit  le  mouvement  de  chute  se  prononcer,  larguer  tout  à  la  fois. 

Cette  méthode  est  commode,  expéditive,  et  ne  compromet  nullement 
Faffût. 

monter  la  pièce.  — Pour  monter  sur  la  gauche,  par  exemple.  Faire 
dormant  sur  le  milieu  de  la  sole  avec  le  double  d'un  bon  faux  bras;  de 
chaque  bout,  faire  une  demi-clef  renversée,  aux  fusées  de  gauche  de 
l'affût.  (Ces  fusées  se  trouvent  à  droite  et  en  l'air  quand  l'affût  renversé 
est  présenté  sur  la  pièce.)  Allonger  à  gauche  ces  deux  bouts  du  faux  bras 
perpendiculairement  à  la  pièce.  Ranger  40  à  45  hommes,  également  ré- 
partis sur  les  deux  bouts  ;  8  hommes  sur  la  barre  de  cabestan  engagée 
dans  l'âme. 

Faire  agir  ensemble.  La  pièce  court  d'abord  un  peu,  puis  les  roues  de 
droite  ramassent  la  terre,  creusent  le  sol  et  font  enfin  l'oftice  de  retenue. 
Avec  un  coup  de  force  on  trévire  l'affût.  Lorsqu'on  éprouve  de  la  diffi- 
culté à  trévirer,  il  faut,  à  chaque  coup  de  force  que  font  les  hommes, 
caler  la  pièce  sous  le  renfort  à  mesure  qu'elle  monte,  d'abord  avec  des 
pierres  ou  une  barre  de  cabestan,  et  enfin  avec  le  gros  billot  de  bois  de 
chêne  dont  on  doit  toujours  être  muni  dans  ces  opérations.  Le  30  juillet 
1855,  nous  avons  fait  trois  fois  de  suite  cette  opération  comme  il  vient 
d'être  dit,  sans  aucune  difficulté.  On  voit  combien  cette  méthode  est  simple 
et  courte,  elle  n'expose  à  aucune  avarie ,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  en 


(1)  Si  l'on  n'a  pas  de  retenue  préparée  d'avance,  on  comprend  aisément  comment  on  y 
peut  suppléer  par  une  simple  patte-d'oie  faite  sur  le  bout  du  faux  bras. 
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terrain  dur,  quand  on  abat  sur  des  rances.  Soit  à  bord,  soit  à  terre,  nous 
avons  cassé  une  tête  de  flasque  au  portage  de  la  rance.  La  cassure  a  été 
identique  dans  les  deux  cas;  la  portion  de  la  tête  du  flasque  placée  en 
avant  de  l'encastrement  du  tourillon  a  été  détachée.  Il  faut  donc  toujours 
amortir  le  choc  par  l'interposition  d'un  corps  mou. 

Envoyer  à,  terre  nue  pièce  de  gros  calibre  (au  moyen  d'un  cliapelet). 

Ce  moyen  peut  être  utile  quand  on  n'a  pas  sous  la  main  une  grosse 
embarcation;  il  permet  d'amener  à  terre  la  pièce  toute  montée  sur  son 
aff'ût,  enfin  le  procédé  peut  servir  à  envoyer  plusieurs  pièces  à  la  fois. 
(Voir  Fig.  8.) 

Préparation  —  Déshabiller  le  canon,  prendre  les  dispositions  habi- 
tuelles pour  le  débarquer.  Mettre  en  place  la  caliorne  de  la  grande  vergue, 
en  plaçant  son  point  de  suspension  à  1  ou  2  mètres  plus  en  dehors  qu'à 
l'ordinaire.  Mettre  en  place  également  un  fort  palan  d'étai  avec  un  bon  gui. 

Hisser  la  pièce  sur  la  caliorne  et  en  même  temps  hisser  l'affût  par  le 
grand  panneau.  Replacer  le  canon  sur  son  aff'ût,  sur  le  pont  des  gaillards, 
parle  travers  de  la  coupée,  la  volée  tournée  vers  l'avant,  et  au  milieu  de 
l'espace  libre  existant  sur  le  passavant.  Assujettir  les  sus-bandes  et  les  esses 
des  roues,  mettre  en  place  le  coussin.  Faire  avec  deux  aiguillettes  les  deux 
bridures  en  usage  pour  trévirer  la  pièce.  L'élingue  à  canon  reste  en  place, 
sa  bridure  sur  la  volée  doit  comprendre  8  ou  10  tours  d'aiguillette. 

On  a  monté  à  l'avance  sur  le  pont  et  disposé  sur  le  passavant  :  vers  l'ar- 
rière 2  pièces  de  4  et  une  de  3;  vers  l'avant  2  pièces  de  2.  On  s'est  assuré 
que  les  pièces  sont  vides  ;  on  les  a  bondées  serré,  et  l'on  a  cloué  sur  la 
bonde  une  feuille  de  fer-blanc. 

Disposer  le  chapelet. — La  pièce  doit  être  supportée  par  une  sorte 
de  civière  formée  par  les  deux  pièces  de  4  placées  de  chaque  côté  des 
flasques;  la  pièce  de  3  supporte  le  bouton  de  culasse,  et  les  2  pièces  de 
2  soutiennent  la  volée. 

Placer  sur  des  chantiers  d'embarcation  (1)  adroite  et  à  gauche  de  l'aff'ût, 
une  pièce  de  A,  rapprochée  autant  que  possible  du  flasque;  la  bonde  en 
dessus  et  répondant  au  milieu  de  la  longeur  du  flasque.  Prendre  une 
élingue  (2),  la  baguer  sur  le  bout  avant  de  la  pièce  droite,  la  passer  par- 
dessous  la  sole  près  de  l'essieu  avant,  et  la  baguer  sur  le  bout  avant  de  la 
pièce  de  gauche.  Brider  le  double  de  cette  élingue  qui  passe  sous  la  sole, 
à  droite  et  à  gauche  de  celle-ci,  contre  l'essieu  avant,  au  moyen  d'une 
aiguillette  qui  passe  entre  Tentretoise  et  l'essieu. 

(1)  Ces  chantiers  courbes  placés  à  droite  et  à  gauche  des  pièces  les  fixent  dans  leur  posi- 
tion, et  en  les  élevant  permeUent  de  travailler  commodément  aux  amarrages. 

(2)  Deux  èlingues  confectionnées  d'avance  à  cet  effet  ont  pour  longueur  (en  double)  8'".40, 
et  pour  grosseur  celle  d'une  écoute  de  hune. 
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Baguer  ui^e  autre  élingue  sur  le  bout  arrière  de  la  pièce  de  droite,  la  pas- 
ser sous  la  sole  à  l'avant  de  l'essieu  arrière,  puis  la  baguer  sur  le  bout 
arrière  de  la  pièce  de  gauche. 

Baguer  l'élingue  de  la  pièce  de  3  (1)  sur  l'essieu  arrière  en  prenant  la 
sole  et  le  coussin  entre  les  deux  doubles  de  la  bague,  et  prenant  aussi  entre 
ces  doubles  et  l'essieu,  l'élingue  de  l'arrière  des  pièces  de  4-  pour  lui  ser- 
vir de  bridure.  Fermer  seulement  alors  par  un  nœud  d'écoute  l'élingue  de 
la  pièce  de  3.  Baguer  cette  élingue  sur  la  pièce  de  3  placée  en  travers  der- 
rière l'affût  à  toucher  le  bouton  de  culasse. 

Présenter  les  deux  pièces  de  2  côte  à  côte  sous  la  volée  ;  leur  longueur 
dans  le  sens  de  la  pièce,  leur  fond  touchant  la  tête  des  flasques.  Les  élin- 
guer  toutes  deux  ensemble  avec  une  élingue  double  ;  faire  des  genopes  sur 
les  croisures  de  l'élingue,  et  marier  entre  elles  les  deux  bagues  d'une 
même  pièce  avec  deux  tours  de  bitord,  pour  empêcher  l'élingue  de  déca- 
peler. 

Souquep  le  chapelet. —  La  pièce  étant  entourée  de  ce  chapelet  de 
cinq  barriques,  on  souque  l'affût  au  moyen  de  3  aiguillettes,  dont  les  2 
premières  se  roidissent  en  même  temps,  et  la  troisième  ensuite. 

La  première  roidit  ensemble  les  deux  bagues  de  l'arrière  des  pièces  de  4 
par-dessus  la  culasse,  ses  bouts  font  ensuite  plusieurs  tours  entre  l'œil  de 
l'élingue  à  canon  et  les  bagues  de  la  pièces  de  3^  pour  cpjler  cette  dernière 
contre  l'arrière  de  l'affût. 

La  deuxième  roidit  ensemble  les  deux  bagues  de  l'avant  des  pièces  de  4» 
par-dessus  la  volée  (sans  engager  le  double  de  l'éhngue  à  canon),  le  bout 
passe  par  l'avant  de  l'affût  sous  la  volée,  et  vient  passer  successivement  à 
droite  puis  à  gauche  dans  la  bague  arrière  des  pièces  de  4,  Le  but  de  cette 
dernière  disposition  est  d'empêcher  ces  pièces  de  courir  vers  l'arrière  de 
l'aff"ût. 

Pour  passer  la  troisième  aiguillette,  on  soulage  à  bras  les  deux  pièces 
de  2;  on  fait  plusieurs  tours  réunissant  les  deux  bagues  arrière  en  pasr 
sant  par-dessus  la  volée,  plusieurs  tours  semblables  entre  les  baguesavantj 
on  arrête  par  deux  ou  trois  tours  sur  la  volée. 

On  tape  le  canon  avec  une  tape  bien  suivée,  et  l'on  enfonce  un  étoupin 
suive  dans  la  lumière. 

Ces  dispositions  indispensables  sont  complétées  par  l'installation  acces- 
soire d'un  aviron  de  queue,  qui  permettra  de  faire  gouverner  cette  espèce 
de  ras,  quand  il  sera  à  l'eau.  —  Prendre  deux  anspects,  les  engager  par 
le  petit  bout  dans  les  anneaux  carrés  ;  les  sifflets  en  l'air  se  faisant  face  et 
éloignés  l'un  de  l'autre  de  10  cent,  environ.  Dans  cette  position  à  peu  près 
verticale,  brider  les  anspects  entre  eux  et  avec  le  bouton  de  culasse  à  la 

(1)  Cette  élingue  a  pour  longueur  (en  double)  6  mètres.  Elle  n'est  pas  fermée  par  une 
épissure  carrée,  car  on  ne  pourrait  la  baguer  sur  l'essieu.  Un  des  bouts  porte  un  œil,  sur  le- 
quel l'autre  bout  vient  faire  un  nrpud  d'écoute  pour  fermer  l'élingue  quand  elle  est  en  place. 
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hauteur  de  ce  dernier,  faire  une  seconde  bridure  à  20  centimètres  environ 
du  bout  supérieur.  C'est  cette  bridure  qui  supporte  l'aviron  de  queue  (un 
aviron  de  chaloupe)  engagé  entre  les  têtes  d'anspect. 

Débarquer  le  canon  et  le  conduire  à  terre.  —  Armer  un 
canot  léger,  qui  se  tiendra  sur  le  tangon  après  avoir  pris  à  bord  le  bout 
d'un  très-bon  faux  bras  dont  l'autre  bout  frappé  sur  l'essieu  arrière  de 
l'affût  est  élongé  sur  le  canon  et  arrêté  vers  la  bouche  par  une  demi-clef. 

Les  garants  de  la  caliorne  et  du  palan  d'étai  étant  passés  dans  des  pou- 
lies de  retour  sur  le  pont,  soulager  à  la  main  (sans  cabestan)  le  canon  tout 
garni  ;  amener  le  tout  à  la  mer. 

Un  patron  se  place  sur  le  canon  à  l'aviron  de  queue  pour  gouverner. 
Selon  la  direction  du  vent  et  du  courant  et  l'état  de  la  mer,  un  second 
canot  léger  va  donner  la  remorque  au  premier  et  prend  à  bord  le  bout 
du  faux  bras.  Dans  ce  cas  le  premier  canot  frappe  une  aiguillette  sur  la 
volée  du  canon  en  dedans  de  la  demi-clef  du  faux  bras  et  en  tient  le  bout 
à  bord. 

Les  deux  canots,  munis  de  leurs  grappins  etcâblots,  remorquent  ensem- 
ble le  canon  vers  la  plage  de  débarquement.  Arrivé  à  distance  convenable 
de  la  côte  (Vj  encablure  s'il  y  a  de  l'eau  à  toucher  terre),  le  V^  canot  (1) 
jette  le  faux  bras  dehors  et  mouille  son  grappin;  le  2^  canot  file  du  faux 
bras  et  va  porter  le  bout  à  terre. 

Le  4"' canot,  largue  la  demi-clef  du  faux  bras;  la  pièce  halée  par  l'arrière 
évite,  et  le  1"'  canot  facilite  ce  mouvement  en  étalant  sur  son  câblot,  et 
sur  l'aiguillette.  Le  même  canot  conduit  la  pièce  en  se  laissant  culer  sur 
son  câblot,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit  échouée. 

Halcr  la  pièce  à  terre.  —  Mettre  des  hommes  à  l'eau,  établir  en 
forme  de  rances  quatre  forts  bordages  placés  deux  à  deux  à  la  suite  l'un  de 
l'autre;  les  maintenir  de  force  au  fond;  engager  le  bout  des  premiers  sous 
les  roues  de  l'affût  (celles  de  l'arrière  qui  font  face  à  la  plage).  Ranger  du 
monde  sur  le  faux  bras.  (100  hommes  au  moins.  Il  est  préférable  de  frap- 
per en  plus  2  autres  bouts  de  corde  sur  l'essieu  arrière  et  de  haler  à  la  fois 
sur  tous  les  trois.)  Faire  monter  la  pièce  sur  les  rances.  Dès  qu'elle  y  est, 
larguer  le  chapelet,  enlever  l'élingue  à  canon.  Achever  de  haler  la  pièce 
sur  le  rivage,  en  observant  de  remplacer  les  rances  à  mesure  sous  les 
roues.  Conduire  la  pièce  à  son  poste,  la  détaper,  la  sécher,  la  rhabiller. 

Observations.  —  Dans  l'expérience  faite  le  30  juillet  1855,  il  y  a  eu  bien 
des  tâtonnements  dans  l'établissement  du  chapelet  et  dans  les  diverses  opéra- 
tions du  débarquement  et  du  halage  à  terre.  On  ne  saurait  donc  assigner  un 
temps  exact  à  la  durée  de  l'opération  ;  toutefois  il  a  paru  que  le  procédé  ci- 
dessus  décrit  étant  bien  connu  et  ayant  été  exécuté  deux  ou  trois  fois  comme 
exercice,  serait  d'une  exécution  très-prompte. 

(t)  Le  plus  rapproché  de  la  pièce. 
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Poids  du  canon  et  accessoires. 

kilogr. 

Le  canon  de  50  n°  1  pesait 5,120 

L'affût 460 

L'élingue  à  canon 57 

Les  7  aiguillettes  (à  9  kilogr.  l'une).  .  56 

Un  homme 55 

Les  élingues  des  futailles,  environ.  .  70 

Total 5,798 


Tare  des  futailles. 

litres. 
2  pièces  de  4 2,000 

1  pièce  de  5 750 

2  pièces  de  2 1,000 

Total 5,750 


Quoique  ces  deux  chiffres  semblent  égaux,  le  déplacement  de  l'affiit  et 
de  la  pièce,  ainsi  que  le  vide  intérieur  de  cette  dernière,  donnent  une 
grande  supériorité  à  la  force  de  soutien  du  chapelet,  sur  le  poids  total  à 
supporter. 

Le  système  étant  à  l'eau,  il  reste  au-dessus  de  la  surface  la  moitié  de 
la  pièce  de  3  et  le  quart  des  deux  pièces  de  2.  L'homme  placé  sur  le 
canon  s'y  tient  debout,  et  gouverne  aisément  avec  l'aviron  de  queue.  La 
remorque  est  facile.  Lors  de  l'expérience  à  laquelle  se  rapportent  ces 
détails,  il  y  avait  un  peu  de  mer.  La  brise  jolie  de  N.-O.  était  en  travers  à 
la  route;  la  distance  à  parcourir  du  vaisseau  à  terre  était  d'environ 
2  milles.  L'opération  de  la  mise  à  terre  a  duré  environ  A  heures. 

Gomme  on  n'avait  rien  disposé  d'avance  à  terre,  on  a  éprouvé  beaucoup 
de  difficulté  à  haler  la  pièce  à  la  plage.  On  n'a  réussi  qu'avec  peine  à  engager 
des  bordages  sous  les  roues;  ceux-ci  étaient  trop  étroits,  et  la  pièce  après 
avoir  couru  dessus  un  instant,  tombait  bientôt  de  côté.  Le  sol  sous  l'eau 
était  un  gravier  léger-,  au  sec  c'était  un  sable  mêlé  et  couvert  de  varechs 
desséchés  dans  lequel  les  roues  enfonçaient  profondément.  L'inclinaison 
de  la  grève  était  d'ailleurs  considérable.  15  hommes  à  la  pièce  et  115  sur 
les  faux  bras  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  la  haler  à  terre. 

On  n'a  pas  jugé  à  propos  de  ramener  la  pièce  à  bord  au  moyen  du  cha- 
pelet. On  a  pensé  que  la  pièce  une  fois  débarquée,  on  aurait  toujours  le 
temps  de  la  rembarquer  par  les  moyens  ordinaires.  En  effet,  si  l'on  échoue 
dans  le  but  qu'on  s'est  proposé  en  débarquant  des  pièces,  on  est  généra- 
lement forcé  de  les  abandonner;  si  l'on  réussit,  on  a  du  temps  devant  soi. 

On  a  proposé  de  remplacer  les  deux  pièces  de  2  de  la  volée  par  des 
pièces  de  3;  le  canon  serait  alors  en  partie  émergé,  se  tiendrait  à  peu 
près  horizontal  et  pourrait  approcher  plus  près  de  la  côte. 

maniement  d^ane  pièce  montée  sur  la  plage. 


Toutes  les  fois  qu'on  doit  manœuvrer  sur  un  rivage  ou  un  sol  meuble, 
une  pièce  marine  montée  sur  son  affût,  on  doit  se  munir  de  deux  pelles, 
deux  pioches  et  d'un  fort  billot  de  bois  de  chêne  (de  l'".20  de  Ion- 


—  289  — 

gueur,  30  centimètres  d'équarrissage,  et  dont  les  arêtes  sont  adoucies  par 
un  chanfrein  de  4  centimètres)  et  de  3  barres  de  cabestan. 

Lorsque  la  pièce  roule  sur  son  affût  en  terrain  mou,  les  terres  et  gra- 
viers s'accumulent  sous  la  sole,  et  devant  les  roues  de  l'avant,  il  faut  les 
dégager  fréquemment  avec  la  pelle  et  la  pioche. 

Les  roues  de  l'avant  se  creusent  des  trous  considérables.  Pour  les  en 
tirer,  on  place  le  billot  à  plat  devant  la  tête  des  flasques  à  25  centimètres 
environ;  on  engage  une  barre  de  cabestan  parallèlement  à  la  pièce  sous 
chaque  flasque,  en  guise  de  levier  dont  le  billot  est  le  point  d'appui.  6  ou 
8  hommes  agissant  sur  chaque  barre  avec  ensemble  soulèvent  assez  la 
pièce  pour  qu'on  puisse  combler  avec  des  pierres  (larges  et  plates  autant 
que  possible)  les  trous  faits  sous  les  roues  de  l'avant.  Un  coup  de  force 
suffit  alors  pour  que  la  pièce  reprenne  sa  marche. 

On  doit  employer  deux  sortes  de  rances  :  les  rances  de  support  et  les 
rances  de  transport.  Les  premières  servent  à  supporter  les  pièces,  à  bord 
pendant  les  exercices,  et  dans  les  canots  pour  les  embarquements  et  dé- 
barquements. Il  faut  qu'en  roulant  sur  ces  rances,  les  tourillons  des  pièces 
ne  puissent  rencontrer  le  pont,  les  fargues,  le  sol,  etc.  C'est-à-dire  qu'elles 
doivent  avoir  au  moins  30  cent,  sur  20  cent,  d'équarrissage,  et  qu'elles 
s'emploient  de  can.  Les  rances  de  transport  au  contraire,  ne  servant  qu'à 
former  un  chemin  solide  aux  roues  des  affûts,  doivent  avoir  10  à  12  cen- 
timètres d'épaisseur  et  une  largeur  de  30  et  40  centimètres  s'il  est  pos- 
sible. On  les  emploie  toujours  à  plat;  un  de  leurs  bords  peut  être  garni 
d'un  linteau  saillant  de  4  centimètres  d'équarrissage  qui  empêche  les  roues 
de  décapeler,  La  longueur  des  rances  ne  doit  pas  dépasser  4  à  5  mètres  j 
leurs  bouts  doivent  être  taillés  en  sifflets  opposés  l'un  à  l'autre  de  30  cen- 
timètres de  longueur. 

Une  pièce  étant  engagée  dans  le  sable,  si  l'on  veut  la  faire  cheminer 
sur  les  rances,  on  s'y  prend  ainsi.  Soulever  la  culasse  en  pesant  sur  la 
volée,  dans  laquelle  est  engagée  une  barre  de  cabestan.  Sous  les  roues  de 
l'arrière,  creuser  un  passage  pour  les  rances;  les  y  placer  et  les  enfoncer 
jusqu'à  toucher  les  roues  de  l'avant.  Creuser  alors  jusque  sous  le  milieu 
des  roues  de  l'avant,  en  dehors,  un  trou  dans  le  sol.  Cela  fait,  laisser 
tomber  la  volée  jusqu'à  terre;  soulever  le  bout  des  rances  et  les  enfoncer 
avec  force  sous  les  roues  de  l'avant,  tout  en  les  maintenant  dans  la  direc- 
tion convenable  et  à  l'écartement  nécessaire.  Disposer  le  billot  et  les  barres 
de  cabestan,  pour  soulever  l'avant  de  l'affût;  mettre  en  même  temps  le 
monde  aux  faux  bras  de  hâlage. 

En  agissant  partout  ensemble,  la  pièce  montera  facilement  sur  ses  rances, 
pour  franchir  le  mauvais  pas. 


II.  19 


CHAPITRE  III. 

EMPLOI  DES  PIÈCES  MARINES  A  TERRE. 


Les  vaisseaux  ont  parfois  besoin  d'établir  provisoirement  à  terre  une 
portion  de  leur  artillerie,  soit  pour  défendre  un  mouillage,  soit  pour  pro- 
téger une  ligne  d'embossage.  Les  données  pratiques  sur  ces  sortes  d'opé- 
rations sont  très-rares  ;  il  y  a  donc  un  grand  intérêt  à  réunir  à  cet  égard 
quelques  renseignements.  La  plupart  concernent  l'établissement  des  bat- 
teries de  siège  devant  Sébastopol  par  la  marine  en  1854-55. 

On  a  débarqué  des  canons  de  50  et  de  30  n°  i  et  des  obusiers  de  22°. 
Des  chèvres  établies  à  la  plage  prennent  les  pièces  dans  les  embarcations 
et  les  placent  sur  les  porte-corps  d'affût  de  24  de  siège.  Des  chevaux  et 
des  hommes  s'y  attèlent  et  les  traînent.  Arrivé  sur  le  terrain  de  la  batte- 
rie, des  chèvres  montent  les  pièces  sur  leurs  affûts. 

Les  batteries  sont  construites  absolument  comme  celles  de  l'artillerie  de 
terre.  Les  plates-formes  sont  les  mêmes;  1  inclinaison  nécessaire  pour  di- 
minuer le  recul  est  d'au  moins  6°  vers  l'épaulement  (environ  8°  par  mètre). 
On  a  essayé  de  fixer  les  bragues  à  des  pieux  enfoncés  en  terre;  mais  ce 
système  n'a  pas  réussi.  La  dernière  méthode  à  laquelle  on  s'est  arrêté  est 
celle-ci  :  une  brague  est  enterrée  à  hauteur  convenable  pendant  la  con- 
struction de  l'épaulement;  elle  embrasse  presque  un  merlon,  de  façon 
que  ses  deux  bouts  seulement  sortent  de  chaque  côté  de  l'embrasure;  on 
aiguillette  la  brague  de  la  pièce  sur  les  deux  bouts  de  la  bragiie  enterrée, 
ou  mieux  on  la  maille  avec  sa  manille  sur  un  maillon  que  l'artillerie  a 
confectionné  ad  hoc. 

Il  s'est  produit  deux  graves  inconvénients  qui  indiquent  des  précautions 
à  prendre.  1°  Les  sacs  à  terre,  soit  par  mégarde,  soit  qu'on  n'ait  pu  faire 
autrement,  contenaient  beaucoup  de  cailloux,  de  sorte  que  quand  ces  sacs 
étaient  éventrés  par  les  boulets  ennemis,  les  cailloux  faisaient  mitraille  et 
blessaient  beaucoup  d'hommes  de  nos  batteries,  2°  Les  écouvillons  traînant 
sur  le  sol  des  batteries  se  trouvaient  pleins  de  terre  et  de  gravier,  de  sorte 
que  les  pièces  s'encrassaient  très-promptement.  Faute  de  chevalets,  qu'on 
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n'a  pas  sous  la  main,  chaque  pièce  devrait  être  munie  d'un  prélart  ou 
d'une  pièce  de  toile  pour  étendre  sous  l'écouvillon. 

Plusieurs  officiers  pensent  que  l'obusier  de  22'  est  la  meilleure  pièce  à 
employer  contre  les  défenses  en  terre.  Tl  détruit  et  disperse  promptement 
les  matériaux  des  épaulements.  Aux  batteries  de  siège,  on  a  été  très-sa- 
tisfait du  tir  de  ces  pièces,  dont  le  nombre  est  devenu  peu  à  peu  très-con- 
sidérable. Pour  les  projectiles  creux  tirés  par  ces  pièces  dans  des  batteries 
de  siège,  on  ne  peut  faire  usage  de  sabots  en  bois,  dont  les  éclats  blessent 
les  hommes  placés  aux  batteries  antérieures.  En  1855,  on  les  a  ensabotés 
au  moyen  de  deux  valets  erseaux  en  feutre,  l'un  dessus  l'autre  dessous, 
perpendiculairement  à  l'axe  de  la  fusée,  maintenus  ensemble  par  un  trans- 
filage  fait  avec  un  ruban  de  fil  ordinaire.  (Renseignements  fournis  par 
M.  G.,  lieutenant  de  vaisseau.) 

Les  pièces  amenées  de  nuit  sur  les  porte-corps  étaient  montées  sur  les 
affûts  au  moyen  de  chèvres.  Cette  opération  pénible  (pendant  l'hiver,  elle 
exigeait  jusqu'à  24  chevaux),  faisait  beaucoup  de  bruit  et  attirait  les  coups 
de  l'ennemi, 

L'épaulement,  qui  n'avait  dans  le  principe  que  7  mètres  d'épaisseur, 
avait  atteint  successivement  plus  tard  8  et  même  10  mètres. 

Eu  égard  à  la  forme  de  nos  affûts,  on  avait  été  obligé  de  réduire  la 
hauteur  de  la  genouillère,  en  supprimant  un  saucisson. 

La  plate-forme  se  composait  d'abord  de  trois  gîtes  parallèles  à  l'épau- 
lement, et  de  deux  bordages,  placés  perpendiculairement  à  l'épaulement 
sous  la  direction  des  roues  pendant  le  recul.  Ces  bordages  jouaient  sous 
les  roues,  et  la  pièce  tombant  à  côté,  il  était  difficile  de  la  relever. 

L'affût  était  maintenu  à  l'embrasure  comme  à  une  muraille  de  bâti- 
ment, par  deux  bragues.  L'une  était  installée  comme  la  brague  ordinaire; 
l'autre,  servant  de  dormant,  était  capelée  à  une  pièce  de  bois  maintenu© 
par  deux  piquets,  à  l'extérieur  de  l'embrasure;  les  deux  bouts  de  cette 
brague  venaient  se  croiser  sous  la  volée,  où  iis  se  mariaient  aux  deux 
bouts  de  la  brague  de  la  pièce.  Ces  filins  se  brûlaient  promptement;  d© 
plus,  quand  ils  roidissaient,  leur  élasticité  sur  une  aussi  grande  longueur 
faisait  sauter  la  terre  et  des  pierres  qui  blessaient  les  hommes.  La  dernière 
disposition  adoptée  et  reconnue  suffisante  était  la  suivante  : 

On  avait  supprimé  les  bragues.  La  plate-forme  se  composait  de  trois 
gîles  perpendiculaires  à  l'épaulement,  recouverts  d'une  suite  de  bordages 
parallèles  à  l'épaulement  et  faisant  plancher  comme  le  pont  d'un  navire. 
Ce  système  donnait  au  pointage  une  grande  facilité  et  au  tir  une  grande 
justesse.  L'inclinaison  de  la  plate-forme  vers  l'épaulement  était  de  7  cen- 
timètres par  mètre.  A  la  limite  du  recul  on  avait  disposé  une  fascine  clouée 
au  sol  et  recouverte  de  terre  ;  les  reculs  les  plus  vifs  venaient  s'éteindre 
contre  cet  obstacle.  On  mettait  en  batterie  au  moyen  des  anspects  engagés, 
sous  les  fusées  de  l'essieu  avant.  On  calait  les  roues  au  moyen  des  coins 
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d'arrêt.  On  avait  supprimé  le  heurtoir,  l'affût  venait  buter  contre  la  terre 
même  de  l'épaulement  afin  que  nos  pièces  qui  ont  la  volée  courte  fussent 
plus  rapprochées  de  l'embrasure. 

Pour  fermer  les  embrasures,  on  avait  d^abord  disposé  des  mantelets 
massifs  en  bois;  mais  les  éclats  étant  très-meurtriers  pour  les  servants, 
on  les  supprima  bientôt.  Ils  étaient  remplacés  par  des  sacs  à  terre  ou  des 
matelas  d'étoupes.  Les  Russes  se  servaient  dans  le  même  but  de  mantelets 
en  filin  tressé.  C'était  une  sorte  de  paillet,  fendu  verticalement  en  son 
milieu  pour  laisser  passage  au  rayon  visuel,  envergué  sur  une  tringle  en 
bois,  et  dont  les  deux  parties,  écartées  par  la  volée  quand  la  pièce  était 
en  batterie,  retombaient  et  fermaient  entièrement  Tembrasure  lorsque  la 
pièce  était  au  recul.  Autour  de  la  volée  des  pièces  Russes  et  sur  la  masse 
de  mire,  une  colerette  large  de  20  centimètres  et  faite  de  même  en  tresse, 
achevait  de  cacher  tous  les  servants  à  la  vue  de  nos  tirailleurs.  Ces  pail- 
lets,  fort  épais,  avaient  assez  de  résistance  pour  arrêter  les  balles;  après 
la  prise  de  la  place,  on  a  remarqué  qu'ils  en  renfermaient  un  certain 
nombre  logées  dans  leur  épaisseur. 

Pour  le  chargement  de  nos  pièces,  on  s'est  servi  d'abord  du  valet  erseau 
puis  ensuite  de  deux  bouchons  de  foin,  un  sur  la  poudre,  l'autre  sur  le 
projectile.  On  s'est  servi  pendant  quelque  temps  d'étoupilles  fulminantes 
et  de  percuteurs  ;  mais  bientôt,  à  cause  de  l'agrandissement  des  lumières, 
on  dut  employer  les  étoupilles  à  friction  de  la  guerre.  On  coinçait  ces  der- 
nières à  l'orifice  supérieur  des  lumières  avec  un  brin  de  fascinage,  sans 
quoi  elles  fussent  tombées  dans  le  canal  de  lumière. 

Trois  pièces  ont  éclaté  ;  elles  provenaient  toutes  de  Nevers  et  n'avaient 
guère  tiré  que  200  à  300  coups.  L'éclatement  a  eu  lieu  sans  cause  appa- 
rente. Beaucoup  de  nos  pièces  ont  atteint  sans  être  hors  de  service  2,000 
et  2,500  coups.  La  lumière  avait  acquis  alors  un  diamètre  de  2  à  -4  centi- 
mètres. La  grande  durée  de  ces  pièces  doit  être  attribuée  au  mode  de 
chargement  employé,  celui  de  la  guerre.  Les  lumières  des  obusiers  de  22' 
ont  peu  augmenté  de  diamètre  ;  on  croit  ces  pièces  capables  de  tirer  un 
nombre  de  coups  plus  grand  que  les  pièces  de  30.  Cela  tient  sans  doute  à 
l'influence  de  la  chambre,  et  à  l'emploi  des  sabots. 

On  a  tiré  très-peu  avec  la  charge  au  Va»  quelquefois  avec  la  charge 
au  Vij  et  presque  toujours  avec  la  charge  au  Vei  surtout  à  la  fin  du 
siège.  Cette  dernière  charge  a  paru  surtout  avantageuse,  parce  qu'en  raison 
de  la  trajectoire  plus  courbe  qu'elle  produit,  les  projectiles  passaient  plus 
haut  au-dessus  des  tranchées  antérieures  aux  batteries  et  donnaient  un 
feu  plus  plongeant  sur  les  ouvrages  ennemis. 

Les  projectiles  ennemis  qui  frappaient  nos  pièces,  y  déterminaient  des 
cassures  singulières.  Souvent  quand  la  volée  seule  était  frappée,  le  bouton 
de  culasse  était  détaché  et  projeté  au  loin.  Dans  le  principe,  on  mettait 
facilement  au  rebut  les  pièces  frappées  à  la  volée,  qui  présentaient  de  lé- 
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gères  fissures;  mais  plus  tard  l'expérience  a  prouvé  que  malgré  ces  ava- 
ries elles  pouvaient  encore  faire  un  bon  service. 

Avant  de  se  rembarquer,  les  marins  ont  cassé  le  bouton  de  culasse  et 
un  tourillon  de  toutes  les  pièces  hors  de  service,  et  les  ont  enterrées  dans 
les  tranchées  qu'on  a  comblées. 

Les  explosions  qui  ont  eu  lieu  dans  deux  magasins  de  nos  batteries  con- 
tenant, l'un  1,800,  l'autre  1 ,400  kilog.  de  poudre,  ont  tué  quelques  hommes 
et  contusionné  beaucoup  d'autres,  mais  elles  n'ont  pas  détérioré  les  pièces 
ni  endommagé  notablement  les  batteries.  Les  bombes  qui  les  ont  causées 
n'ont  point  traversé  le  blindage  qui  couvrait  les  magasins;  elles  sont  tom- 
bées dessus,  ont  roulé  à  côté,  et  sont  entrées  par  l'ouverture  servant  de 
porte.  Ce  qui  prouve  que  cette  ouverture  ne  doit  point  être  au  niveau  du 
terre- plein,  mais  fermée  en  partie  par  un  seuil  élevé,  et  formant  retour 
intérieur  à  l'entrée.  (Renseignements  fournis  par  M.  de  M.,  capitaine  de 
frégate.) 

Construction  d'une  batterie  à  terre  (1).  < 

Nous  donnerons  comme  exemple  les  détails  de  la  construction  des  bat- 
teries n"»  1  et  2,  6  et  11  de  l'attaque  de  gauche,  au  siège  de  Sébastopol; 
batteries  armées  de  pièces  marines  et  servies  par  des  marins  pendant  toute 
la  durée  du  siège. 

Batterie  n°  t.  — Armée  de  9  pièces,  dont  7  canons  de  30  n°  1  et 
2  obusiers  de  22'  placés  aux  extrémités.  Les  dimensions  principales  étaient  : 

mètres. 

Longueur  de  la  crête  intérieure 60.00 

Épaisseur  de  l'épaulement  de  crête  en  crête 7.00 

Hauteur  de  la  crête  intérieure 2,50 

Hauteur  de  la  genouillère 0.70 

Distance  entre  les  pièces  d'axe  en  axe 6.50 

Largeur  du  terre-plein 8.00 

Fossé  f   ^^"■^'"'' *-^" 

(    Profondeur 2.00 

Le  revêtement  se  composait  de  3  rangs  de  saucissons,  un  rang  de  ga- 
bions et  4  rangs  de  sacs  à  terre  superposés. 

L'ouverture  intérieure  des  embrasures  était  portée  à  0"\68  à  cause  du 
grand  diamètre  des  pièces  de  la  marine.  Leur  hauteur  de  1".60  se  com- 
posait de  1  gabion  et  4  sacs  à  terre  :  malgré  cette  grande  profondeur,  les 
dégradations  ne  furent  pas  trop  fortes.  La  genouillère  de  O^.TO  fut  obtenue 
au  moyen  de  2  saucissons. 

(1)  Voir  le  bel  ouvrage  publié,  en  1859,  par  le  ministère  de  la  guerre,  sous  le  titre  : 
Guerre  d'Orient,  siège  de  Sébastopol,  historique  du  service  de  Vartillerie.  2  vol.  m-i-, 
avec  un  grand  allas.  Voir  notamment,  pour  la  construction  des  batteries,  le  2"  vol.,  p.  t  et 
suiv.;  pour  les  tracés,  les  pi.  14  et  15  de  l'atlas. 
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L'inclinaison  des  plates-formes,  d'abord  de  4  centimètres  par  mètre,  fut 
plus  tard  portée  sans  inconvénient  dans  les  différentes  batteries  jusqu'à 
6  et  même  8  centimètres,  pour  limiter  le  recul.  La  pauvreté  des  approvi- 
sionnements en  bois  obligea  d'abord  à  construire  pour  les  canons  de  30  des 
espèces  de  plates-formes  à  la  prussienne  composées  de  2  pièces  de  bois 
d'une  longueur  variable  de  3"". 5  à  4  mètres,  sur  0"'.4  de  largeur  et  de  10 
à  45  centimètres  d'épaisseur  disposées  solis  les  roulettes  des  aftûts  et 
maintenues  par  5  piquets.  Quant  aux  obusiers  de  22°  qui  ont  des  affûts  à 
échantignolles  et  se  servent  d'un  levier  directeur,  on  leur  donna  des 
plates-formes  pleines  qu'on  put  réduire  à  12  madriers  au  lieu  de  14,  le 
recul  étant  limité  à  volonté  par  les  bragues  et  d'ailleurs  peu  considérable. 
Plus  tard  on  pourvut  aussi  les  canons  de  30  de  plates-formes  pleines. 

On  employa  d'abord  des  heurtoirs  de  22  centimètres  d'équarrissage, 
mais  les  pièces  de  la  marine  ayant  un  souffle  considérable  et  dégradant 
promptement  leurs  embrasures,  on  remplaça  ensuite  ces  heurtoirs  par  des 
madriers  de  champ  dont  l'épaisseur  moindre  permit  à  la  volée  des  pièces 
d'entrer  davantage  dans  les  embrasures. 

Pour  couvrir  les  servants  après  la  charge  et  permettre  de  circuler  faci- 
lement en  arrière  de  la  batterie,  on  pratiqua  des  enfoncements  de  O^.SO 
à  0'".40  de  profondeur  sur  l^.b  de  largeur,  à  droite,  à  gauche  et  en  ar- 
rière des  plates-formes  de  manière  à  former  un  fossé  continu  sur  toute  la 
longueur  de  la  batterie. 

Les  poudres  de  la  marine  sont  renfermées  dans  des  caisses  de  52  Cen- 
timètres sur  toutes  faces;  chacune  contient  13  charges  au  ^/^  pour  canon, 
et  20  pour  obusier  de  22"  ;  l'approvisionnement  à  100  coups  par  pièce 
comportait  donc  environ  50  caisses.  Poui"  les  mettre  à  l'abri,  on  construisit 
3  magasins  à  poudre  à  13  mètres  en  arrière  de  la  batterie;  2  aux  extré- 
mités et  un  au  centre.  L'excavation  avait  les  dimensions  suivantes  :  profon- 
deur, 2'".20;  largeur,  l'°.20;  longueur,  2  mètres.  Elle  était  recouverte  de 
deux  rangs  de  lambourdes  horizontales  croisées,  un  rang  de  fascines  su^ 
perposées,  une  toile  à  voile  et  les  terres  de  l'excavation.  Pour  emmagasi- 
ner les  boulets  creux  chargés  renfermés  dans  des  caisses  de  32  centi- 
mètres de  hauteur  sur  27  centimètres  de  longueur  et  de  largeur;  on 
pratiqua  des  trous  rectangulaires  dans  le  talus  de  revers  du  fossé  et  pou^ 
"vant  contenir  40  à  45  boulets  creux.  En  outre,  pour  subvenir  aux  premiers 
besoins,  on  plaça  à  1 0  mètres  en  arrière  des  magasins  à  poudre  un  maga- 
sin'analogue  à  ces  derniers  et  pouvant  renfermer  60  à  70  caisses. 

Plus  tard,  les  magasins  des  batteries  n°  1  et  2  furent  remaniés  com- 
plètement :  8  magasins  à  poudre  à  lambourdes  inclinées  furent  étabUs 
dans  une  communication  nouvelle  construite  en  arrière;  6  magasins  à 
obus  furent  placés  dans  des  retours  aboutissant  à  cette  communi- 
cation. 

Pour  la  manœuvre  des  pièces,  on  se  rapprocha  autant  qye  possible  de 
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ce  qui  se  pratique  à  bord  des  vaisseaux  :  à  70  centimètres  à  droite  et  à 
gauche  de  la  directrice  de  chaque  embrasure  et  parallèlement  à  cette  direc- 
trice, on  plaça  sur  le  sol  deux  bragues  afïleurant  par  une  extrémité  le  pied 
du  talus  intérieur  et  tlxées  à  l'autre  extrémité  par  une  forte  cheville  à  une 
traverse  en  bois  maintenue  en  arrière  par  deux  piquets.  Les  bragues  et  la 
pièce  de  bois  furent  ensuite  recouvertes  par  les  terres  de  l'épaulement. 
Pour  faciliter  la  mise  en  batterie,  on  adapta  deux  palans  de  côté  aux  bou- 
lons de  manille  de  brague.  Pour  permettre  la  mise  hors  de  batterie,  on 
planta  à  la  queue  de  la  plate-forme  un  piquet  avec  palan  de  retraite. 

L'expérience  démontra  que  la  traction  exercée  sur  les  cordages  par 
l'effet  du  recul  ne  dégradait  pas,  comme  on  l'avait  craint  d'abord,  la 
partie  inférieure  du  revêtement;  et  plus  tard,  lorsqu'on  fut  familiarisé 
avec  le  service  des  bouches  à  feu  de,  la  marine,  on  reconnut  qu'on  pou- 
vait se  passer  de  tout  cet  appareil  et  on  y  renonça. 

La  construction  de  la  batterie  fut  commencée  le  10  octobre  (1854)  au 
soir,  elle  était  terminée  le  46  au  matin  :  ensemble  5  jours  et  6  nuits. 

Le  10,  à  la  pointe  du  jour,  le  capitaine  reconnut  l'emplacement  de  sa 
batterie,  détermina  par  des  piquets  portant  une  étoffe  blanche  à  la  tête, 
les  crêtes  et  les  directrices,  et  acheva  son  tracé  à  la  nuit,  conformément 
au  croquis  arrêté  le  matin. 

Construite  en  arrière  de  la  première  parallèle  avec  la  tranchée  pour 
fossé,  la  batterie  fut  établie  sur  le  sol  naturel,  afin  d'avoir  plus  de  com- 
mandement. On  profita  de  la  tranchée  ouverte  par  le  génie  dans  la  nuit 
du  9  au  10  octobre;  on  commença  par  épaissir  son  parapet  pour  en  former 
un  masque;  et  lorsqu'il  eut  acquis  assez  d'épaisseur,  on  rejeta  les  terres 
en  arrière  pour  élever  le  coffre  de  la  batterie.  Grâce  à  cette  disposition, 
les  pertes  en  hommes  ne  furent  pas  très-considérables,  malgré  la  puis- 
sance de  l'artillerie  ennemie.  Le  travail  a  marché  ainsi  qu'il  suit  : 

Nuit  du  10  o!M  11.  —  Tracé  de  la  batterie;  épaulemeht  élevé  à  O^.SO 
près  de  la  crête  intérieure. 

Journée  du  11.  — Excavation  et  élargissement  du  fossé  en  rejetant  les 
terres  dans  le  coffre. 

Nuit  du  11  au  12.  —  Excavation  du  fossé;  placement  des  bragues; 
commencement  du  revêtement  intérieur. 

Journée  du  12.  —  Excavation  du  fossé;  le  peu  d'élévation  ne  permet 
pas  encore  de  travailler  sur  le  terre-plein. 

Nuit  du  \1  ûM  13.  —  Le  revêtement  intérieur  ainsi  que  les  embrasures 
avancent;  l'épaulement  a  5  mètres  d'épaisseur. 

Journée  c?m  13.  —  Continuation  du  même  travail. 

Nuit  du  13  au  14.  —  On  épaissit  l'épaulement  ;  on  élargit  le  terre-plein; 
on  creuse  les  magasins  à  poudre. 

Journée  du  là. —  On  remplit  des  sacs  à  terre;  on  continue  les  maga- 
sins; on  commence  les  plates-formes. 


Nuit  du  14  au  15. — On  pousse  vivement  l'épaulement,  les  magasins, 
les  plates-formes;  on  amène  les  pièces  et  leurs  aftùts. 

Journée  du  15. — On  arme  la  batterie  à  mesure  que  les  plates-formes 
sont  terminées;  à  la  fin  de  la  journée  l'armement  était  complet  :  il  fut 
exécuté  à  l'aide  de  la  chèvre. 

Nuit  du  \^  au  \Q.  —  On  apporte  les  munitions,  et  le  16  au  matin  la 
batterie  était  prête  à  faire  feu  de  ses  9  pièces. 

Les  remblais  considérables  qu'exigea  la  construction  de  cette  batterie,  la 
nature  du  sol  rocailleux  en  certains  endroits,  les  feux  considérables  de 
l'ennemi,  enfin  l'inconvénient  d'employer  des  hommes  presque  tous  peu 
exercés  au  maniement  des  terres  en  retardèrent  l'achèvement. 

Le  nombre  des  travailleurs  employés  à  la  construction  a  été  en  moyenne 
de  80  soldats  d'infanterie,  90  matelots  et  30  canonniers. 

Les  embrasures  furent  dégorgées  dans  la  nuit  du  16  au  17,  par  36  ca- 
nonniers et  autant  de  soldats  d'infanterie. 

Batterie  n"  8.  —  Armée  de  6  canons  de  30  et  de  2  obusiers  de  22' 
dans  le  principe,  elle  fut  établie  d'une  façon  analogue  à  la  batterie  n»  1. 
Les  dimensions  à  peu  près  pareilles  étaient  les  suivantes  : 

mètres. 

Longueur  de  la  crête  intérieure 50.00 

Épaisseur  de  l'épaulement  de  crête  en  crête 7.00 

Hauteur  de  la  crête  intérieure 2.40 

Hauteur  de  la  genouillère 0.75 

Distance  entre  les  pièces  d'axe  en  axe 6.00 

Largeur  du  terre-plein , 8.50 

Largeur 5.20 


'    Profondeurs  variables. 

Les  embrasures  étaient  comme  dans  toutes  les  autres  batteries,  munies 
de  portières  massives  en  bois;  mais  le  danger  de  leurs  éclats  força  bientôt 
à  les  supprimer,  et  on  les  remplaça  par  des  sacs  remplis  de  foin  pressé. 

Les  plates-formes  furent  d'abord  établies  à  la  prussienne  pour  les  ca- 
nons, à  cause  du  manque  de  bois;  pour  les  obusiers  de  22%  elles  furent 
composées  de  6  madriers  parallèles  à  la  directrice,  i-eposant  sur  3  gîtes 
perpendiculaires  de  2  mètres  de  longueur.  Plus  tard  on  établit  des  plates- 
formes  pleines  pour  toutes  les  pièces,  et  les  heurtoirs  de  22  centimètres 
d'équarrissage  furent  remplacés  par  des  madriers  de  champ. 

La  batterie,  commencée  le  10  octobre  au  soir,  était  terminée  le  16; 
ensemble  6  jours  et  6  nuits.  Le  nombre  des  hommes  employés  en  moyenne 
pendant  les  24  heures  était  de  90  matelots,  130  travailleurs  d'infanterie  et 
30  canonniers. 

Battî^rie  u"  6,  dite  du  fort  Génois.  — Armée  d'un  canon  de  50 
et  de  5  obusiers  de  22'.  Les  dimensions  étaient  les  mêmes  que  les  précé- 
dentes, sauf: 
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mètres. 

Hauteur  de  la  crête  intérieure 2.30 

Largeur  du  terre-plein.  .  .  . 5.00 

!  Largeur  en  haut 4.00 
Largeur  au  fond. 2.50 
Profondeur 1,50 

Les  embrasures  étaient  construites  d'après  les  règles  ordinaires  : 

L'ouverture  intérieure  de  O^.TO,  l'ouverture  extérieure  de  moitié  de  la 
longueur,  le  fond  à  peu  près  horizontal  et  sur  le  terrain  naturel.  Le  terre- 
plein  était  enfoncé  jusqu'à  hauteur  de  la  genouillère.  Le  revêtement  inté- 
rieur se  composa  au-dessus  du  sol  naturel  d'un  rang  de  gabions  d'artil- 
lerie couronnés  de  sacs  à  terre. 

Les  plates-formes  à  la  prussienne,  inclinées  de  20  à  25  centimètres,  se 
composaient  de  pièces  de  bois  de  20  à  30  centimètres  d'équarrissage  dé- 
bitées à  2  et  4  mètres  de  longueur;  les  pièces  formant  les  madriers  étaient 
assemblées  sur  leurs  gîtes  par  des  chevilles. 

Le  magasin  à  poudre,  placé  à  60  mètres  en  arrière  de  la  batterie,  avait 
3  mètres  de  longueur,  l^.SO  de  largeur  et  environ  2  mètres  de  profondeur. 
Il  pouvait  contenir  80  caisses. 

La  toiture  se  composait  de  lambourdes  de  20  centimètres  d'équarris- 
sage; des  peaux  trouvées  furent  placées  à  plat  sur  3  ou  4  d'épaisseur 
entre  les  lambourdes  et  les  terres  dont  elles  étaient  chargées. 

Batterie  ii°  11.  —  Armée  de  11  canons  de  30  et  4  obusiers  de  22% 
elle  fut  étabhe  dans  la  parallèle  avec  un  terre-plein  enfoncé  de  O^.SO,  ce 
qui  donnait  un  terrain  solide  pour  l'établissement  des  plates-formes.  La 
hauteur  de  la  crête  intérieure  de  l'épaulement  était  de  2"". 40;  les  autres 
dimensions  comme  ci-dessus. 

Les  plates-formes,  construites  comme  dans  les  batteries  n"*  1  et  2, 
avaient  une  inclinaison  de  25  centimètres  au  lieu  de  16,  sur  une  longueur 
de  4  mètres,  l'expérience  ayant  démontré  que  cette  inclinaison  était  suffi- 
sante pour  arrêter  le  recul  des  bouches  à  feu  de  la  marine. 

Les  magasins  à  poudre  étaient  des  enfoncements  pratiqués  dans  l'épau- 
lement de  la  tranchée  voisine,  recouverts  d'un  rang  de  lambourdes  hori- 
zontales, reposant  sur  le  sol  naturel  dans  le  sens  de  la  longueur  du  ma- 
gasin ;  d'un  rang  de  fascines  croisées  superposé  aux  lambourdes  et  couronné 
par  les  terres  de  l'excavation  et  de  l'épaulement.  Us  avaient  l'".20  de  pro- 
fondeur au-dessous  du  sol  naturel,  l'".20  de  largeur,  l-'.TO  ou  2"°. 20  de 
longueur.  On  y  pouvait  placer  9  ou  12  caisses  à  poudre;  on  avait  creusé 
en  outre  des  rigoles  de  G"". 75  de  largeur  et  de  5  mètres  de  longueur  pour 
placer  les  caisses  à  boulets  creux.  Elles  ont  été  recouvertes  d'un  rang  de 
fascines  croisées  et  d'un  rang  de  sacs  à  terre. 

Le  travail  de  la  construction  a  duré  5  jours  et  5  nuits.  Le  nombre 
d'hommes  employés  a  été  en  moyenne  :  50  soldats  d'infanterie  le  jour  et 
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130  la  nuit;  en  outre,  18  canonniers  pour  les  plates-formes  et  30  pour 
les  embrasures. 

(  Pour  les  détails  de  la  construction  des  batteries  de  côte  ou  de  siège, 
voir  V Aide-Mémoire  de  l'artillerie  et  du  génie.  ) 


LIVRE  SEPTIÈME. 


DONNÉES  D'EXPÉRIENCES  SUR  LA  MANOEUVRE  ET  LE  TIR 
DES  BOUCHES  A  FEU  MARINES. 


CHAPITRE  PREmER. 

PBSERVATIONS  SUR  LA  MANOEUVRE  DES  PIÈCES  PENDANT  LES  TIRS. 


Poiiitag;e  des  canons. — [Tir  sous  voiles  du'ii  juillet  \8^3.) — Dans 
les  embardées  du  bâtiment,  les  chefs  de  pièce,  même  à  leurs  derniers 
coups,  se  laissent  surprendre  par  le  but  qui  dépasse  leur  ligne  de  mire.  Ils 
essayent  de  suivre  le  but  en  faisant  jeter  doucement  la  culasse;  et  pendant 
qu'ils  font  le  signe,  à  postes,  le  but  les  dépasse  de  nouveau.  S'ils  faisaient 
au  contraire  jeter  la  culasse  à  grands  coups  pour  dépasser  eux-mêmes  le 
but,  ils  l'attendraient  au  passage  et  ne  le  manqueraient  pas,  car  ils  peu- 
vent exécuter  deux  fois  au  moins  cette  opération  pendant  l'embardée. 

Tous  ceux  qui  vont  doucement  et  suivent  le  but  sans  le  dépasser  de 
beaucoup,  ne  trouvent  pas  l'occasion  de  tirer  un  seul  coup  pendant  que 
le  but  parcourt  les  60°  du  champ  de  tir  du  sabord,  lorsque  l'embardée 
est  un  peu  vive  et  le  but  à  2  ou  3  encablures.  Tous  ceux,  au  coutraire, 
que  j'ai  fait  pointer  comme  il  est  dit  plus  haut,  ont  tiré  de  fort  bons 
coups. 

Le  Manuel  est  donc  trop  absolu  quand  il  dit  à  propos  des  embardées  : 
«  Ces  mouvements  étant  lents  et  incertains,  le  chef  n'attendra  pas....  »  Il 
devrait  dire  :  a  Quand  ces  mouvements  sont  lents  et  incertains ,  le  chef 
n'attend  pas,  etc..  mais  si  le  mouvement  est  vif  et  régulier,  ou  ce  qui  re- 
vient au  même,  si  le  bâtiment  défile  devant  le  but  avec  une  grande  vitesse 
(ou  seulement  près  du  but  ) ,  il  doit  faire  jeter  sa  pièce  à  grands  coups 
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sur  l'avant  de  la  direction  que  h  but  va  atteindre,  et  attendre  là  qu'il  y 
arrive.  » 

Il  faut  remarquer,  en  effet,  que  le  mouvement  vif  et  régulier  est  le  cas 
le  plus  général,  puisque  c'est  celui  de  toutes  les  embardées  qu'on  pro- 
duit volontairement  pour  favoriser  le  pointage. 

Ainsi,  étant  à  bâbord,  par  exemple,  le  chef  aperçoit  le  but  qui  arrive 
par  l'avant  avec  vitesse  ;  il  fait  jeter  lestement  et  à  grands  coups  sa  culasse 
sur  l'avant,  de  manière  que  sa  ligne  de  mire  dépasse  largement  sur  l'ar- 
rière la  direction  que  le  but  va  atteindre;  il  fait  le  signal,  à  postes,  et 
attend  le  but  au  passage.  Si  sa  hauteur  lui  paraît  mauvaise,  il  fait  jeter  sa 
culasse  encore  plus  largement  pour  se  donner  le  temps  de  rectifier  sa  hau- 
teur avant  que  le  but  n'arrive  en  direction. 

Il  est  certain  que  la  méthode  de  pointer  en  direction  avec  le  bâtiment 
lui-même,  par  des  embardées  continuelles  et  calculées,  facilite  le  pointage 
et  lui  donne  de  la  justesse  quand  les  hommes  y  sont  habitués.  Elle  a  été 
employée  par  beaucoup  de  nos  marins  célèbres. 

En  résumé,  nos  hommes  manient  maladroitement  les  anspects,  et  les 
chefs  de  pièce  pointent  avec  lenteur  et  hésitation. 

[Tir  à  l'ancre  du  21  décembre  d853.)  —  Dans  le  pointage  en  direction 
des  affûts  à  quatre  roulettes,  on  remarque  que  les  angles  des  roues  ripent 
sur  le  pont;  les  hommes  donnent  2  et  4  coups  d'anspect  sans  déplacer 
l'affût  d'un  millimètre,  ou  bien  on  dépasse  le  pointage,  parce  que  le  chef 
de  pièce  ne  peut  arrêter  le  mouvement  au  moment  où  la  direction  est 
bonne. 

Au  moment  où  nos  hommes,  considérés  comme  formés,  reçoivent  leur 
brevet,  ils  ne  savent  point  suffisamment  pointer.  Je  constate  dans  le  poin- 
tage lenteur  et  hésitations  perpétuelles. 

Tir  pendant  une  embardée.  —  {Tir  sous  voiles  du  22  août  1855.) 
—  Couiant  au  plus  près  bâbord  amures  sans  pouvoir  découvrir,  on  envoie 
vent  devant. 

La  batterie  basse  seule  a  10  pièces  armées;  les  hommes  sont  bien  pré- 
venus du  mouvement,  on  leur  a  donné  l'ordre  de  tirer  le  plus  vite  pos- 
sible. La  feu  est  ouvert  dès  que  l'évolution  permet  de  voir  le  but.  Au  mo- 
ment où  l'évolution  est  assez  avancée  pour  qu'on  ne  puisse  plus  découvrir, 
3  pièces  n'ont  pu  encore  envoyer  leur  second  coup.  Il  est  certain  qu'avec 
un  pointage  convergent  préparé  d'avance,  on  eût  envoyé  dans  le  même 
temps  deux  bordées  complètes  avec  plus  de  chances  d'efficacité. 

Pièce  à  même  d'être  cliargée.  —  (  Tir  du  12  7nai  1854.  )  —  Il 
arrive  souvent  que  le  chef  de  pièce,  préoccupé  de  l'idée  de  boucher  la 
lumière  ou  de  suivre  le  but,  néglige,  après  le  coup  parti,  de  remettre  la 
volée  de  la  pièce  droite  au  milieu  du  sabord;  il  faut  lui  rappeler  fré- 
quemment cette  précaution  sans  laquelle  un  des  chargeurs  très-gêué  ne 
peut  faire  ses  fonctions,  un  se  trouve  forcé  de  présenter  une  partie  de  sa 
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personne  devant  la  bouche  de  la  pièce.  Pour  remettre  la  pièce  en  direc- 
tion au  milieu  du  sabord  après  le  recul,  il  est  indispensable  de  décaler 
l'une  des  roues  de  l'avant.  C'est  l'afFaiie  des  2"'  servants  ;  et  si  c'est  la  roue 
de  droite  qu'on  doit  décaler,  le  2"  de  droite  a  le  temps  de  faire  ce  mouve- 
ment avant  d'envoyer  le  refouloir  pendant  qu'on  écouvillonne. 

Fuite  du  coussin.  —  [Même  tir.)  —  Quand  les  rabans  de  coussin 
sont  trop  longs  ou  mal  amarrés,  le  coussin  et  le  coin  de  mire  s'échappent 
de  l'affût  presque  à  chaque  coup.  Cet  accident  retarde  énormément  le  tir, 
surtout  parce  que  les  servants  ont  peu  l'habitude  de  concerter  leurs  efforts 
pour  remettre  dans  ce  cas  la  pièce  horizontale  ;  il  faut  les  y  exercer.  La 
méthode  la  plus  sûre  et  la  plus  prompte  est  la  suivante  : 

Les  servants  chargés  des  anspects  embarrent  à  la  fois  sous  le  bouton  de 
culasse  et  soulèvent  un  peu  la  culasse  5  le  chef  enfonce  le  coin  de  mire  5 
alors  l'anspect  de  droite  est  mis  en  travers  sous  le  bouton  et  appuyé  sur 
la  queue  du  flasque  de  gauche.  Les  servants  de  droite  seuls  agissant  à 
poids  sur  cet  anspect,  soulagent  aisément  la  culasse  à  la  hauteur  suffisante 
pour  que  le  chef  puisse  replacer  le  coussin  et  ensuite  le  coin  de  mire. 

Cflisscment  du  coussin.  —  [Même  tir.)  —  Un  coussin  et  un  coin 
de  mire  étaient  devenus  si  glissants  que,  dans  le  pointage  en  direction, 
chaque  coup  d'anspect  faisait  tomber  la  culasse.  Dans  ce  cas,  il  faut 
frotter  la  face  supérieure  du  coussin  et  celle  de  la  sole  avec  une  poignée 
de  sable  mouillé.  Il  convient  de  prendre  la  même  précaution  à  l'égard  du 
pont,  lorsque  les  anspects  embarrés  sous  la  queue  des  flasques  glissent 
par  le  sifflet  sans  produire  leur  effet. 

Bouclier  la  lumière. — [Tir  sous  voiles  du  16  mars  1855.)  —  Il  est 
difficile  d'obtenir  des  chefs  de  pièce,  qu'ils  remettent  bien  leur  pièce  à 
même  d'être  chargée,  surtout  en  d  irection ,  et  qu'ils  bouchent  bien  exactement 
la  lumière  pendant  ce  mouvement  et  pendant  toute  la  durée  de  la  charge. 
liCvîer  directeur.  —  [Tir  du  canon  de  50,  13  août  1855.)  —  Le 
bâtiment  étant  droit  et  sans  mouvements,  on  a  décroché  les  palans  de 
retraite.  Dans  ce  cas,  il  y  a  célérité  de  manœuvre  à  laisser  le  levier  direc- 
teur à  poste  fixe  en  arrière  de  la  pièce,  et  à  le  remettre  là  et  non  à  gauche 
dès  que  la  pièce  est  en  batterie. 

Coins  d'arrf't.  —  [Même  tir.)  —  Pour  les  canons  de  50,  et  en  gé- 
néral pour  toutes  les  pièces  qui  ont  les  réactions  vives  ou  qui  tirent  avec 
de  fortes  charges,  les  coins  d'arrêt  se  trouvent  fortement  coincés  sous  les 
roues,  malgré  la  précaution  qu'on  prend  de  les  présenter  obUquement. 
Il  faut  que,  pendant  la  charge,  les  servants  aient  soin  de  les  dégager  à 
coups  d'anspect,  afin  que  la  mise  en  batterie  ne  soit  pas  retardée. 

Bande.  —  [Tir  sous  voiles  du  5  septembre  1855.)  — Dès  que  la  bande 
atteint  3  degrés,  les  hommes  éprouvent  beaucoup  de  peine  pour  remettre 
en  batterie  les  pièces  du  bord  du  vent.  Cela  a  lieu  non  seulement  pour  les 
pièces  de  gros  cahbre,  mais  même  pour  les  canons  de  30  n°  2. 
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Visée.  —  {Tir  à  l'ancre  du  G  septembre  4855.)  —  A  la  distance  de  5  en- 
cablures, un  ballon  de  1  mètre  de  diamètre  ne  paraît  avoir  ni  hauteur  ni 
largeur.  Ce  fait  ne  dépend  pas  de  la  puissance  d'une  vue  ou  d'une  autre; 
aucun  homme  ne  peut  pointer  différemment  en  visant  sur  un  bord  ou  sur 
l'autre,  en  haut  ou  en  bas  du  ballon. 

Précautious  à  prendre  quand  on  approvisionne  la  bat- 
terie pour  le  tir. —  [Tir  à  VancreduM  août  1854.) — Pour  les  canons  : 
veiller  que  les  coussins  et  les  coins  de  mire  soient  amarrés;  qu'il  y  ait  des 
fils  de  caret  sur  les  crocs  des  poulies  des  palans  de  côté  ;  que  les  clavettes 
des  sus-bandes  et  celles  des  boulons  de  manille  de  brague  soient  bien  en 
place;  que  les  écouvillons  soient  mouillés  et  frottés  d'eau  avec  la  main. 
Veiller  aussi  à  cela  pendant  toute  la  durée  du  tir. 

Pour  les  caronades  :  voir  si  le  coin  est  amarré;  si  les  clavettes  du  pivot, 
du  boulon-tourillon  et  des  boulons  de  manille  de  brague  sont  en  place  ;  si 
les  écouvillons  sont  mouillés. 

Réaction  des  pièces  pendant  le  tir.  —  [Tir  à  V ancre  du 
13  février  1854.)  —  La  manœuvre  des  canons  de  30  n°  3  et  n°  4  est  tou- 
jours très-pénible.  Le  recul  du  n"  3  est  assez  modéré,  mais  le  n°  4  roidit 
sa  brague  avec  violence  et  chasse  les  coussins  et  coins  de  mire,  s'ils  ne 
sont  pas  bien  amarrés. 

[Tir  sous  vailes,  1  ris  aux  huniers,  du  ï%  février  1854.)  —  La  réaction 
du  canon  de  30  n°  2  est  très-vive  et  me  semble  égale  à  celle  du  n"  4.  La 
charge  au  ^1  ^  est  tout  ce  qu'il  peut  supporter,  d'après  l'opinion  commune. 

Le  canon  de  30  n°  1  est  la  pièce  modèle;  il  arrive  lentement  et  dou- 
cement au  bout  de  sa  brague  sans  la  roidir  fortement;  il  ne  fait  d'avaries 
ni  dans  son  gréement,  ni  dans  ses  accessoires. 

[Tir  à  Vancre  dul'î  mai  1834.)  —  Tiré  90  coups,  charge  au  Va»  et  225, 
charge  au  Vi  ponr  divers  essais. 

Avec  la  charge  au  ^3 ,  le  recul  du  canon  de  30  n°  1  est  un  peu  vif,  et 
la  brague  roidit  fortement;  avec  la  charge  au  V^,  le  recul  est  presque 
semblable  à  celui  que  produil!  la  charge  au  Ve  >  et  qui  est  si  doux  ;  seule- 
ment la  brague  roidit  un  peu  plus. 

[Tir  du  i6  mai  1834.)  —  Six  pièces  de  30  n°  1  ont  tiré  60  coups,  charge 
au  Vij  et  130  au  */g.  Le  navire  étant  droit  et  immobile,  on  a  manœuvré 
une  pièce  tirant  avec  charge  au  y^,  sans  palans  de  retraite  ou  coins  d'ar- 
rêt. Arrivée  au  recul,  la  pièce  roidit  sa  brague,  mais  la  réaction  ne  la  fait 
pas  rentrer  en  batterie  de  plus  de  15  à  20  centimètres. 

[Tir  du  14  juin  1834.)  —  Tirant  au  vent  avec  la  charge  au  Ve  j  le  na- 
vire donnant  3"  à  4°  de  bande,  les  bragues  des  canons  de  30  sont  roidies 
violemment;  toutefois  les  roues  se  calent  très-bien. 

[Tir  à  l'ancre  du  15  mars  1835.)  —  Le  recul  des  obusiers  de  22  n°  1 
est  très-vif;  les  bragues  sont  fortement  roidies.  L'un  (modèle  1841)  a 
cassé  une  de  ses  manilles  de  brague  faite  du  plus  beau  fer. 
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Le  tir  des  canons  de  30  n»  4,  avec  charge  au  V*»  produit  également  un 
recul  un  peu  vif,  et  les  hommes  habitués  à  la  charge  au  ^j^  en  sont  d'a- 
bord un  peu  étonnés.  Les  2"  servants  ne  sont  pas  assez  lestes  à  caler  les 
roues.  Dans  les  exercices  à  feu,  il  est  essentiel  de  faire  usage,  de  temps  à 
autre,  des  charges  au  7*  et  au  Vs»  pour  y  habituer  les  hommes. 

{Tir  sous  voiles  du  16  mars  1855.)  —  11  est  difficile  d'obtenir  des  2^'  ser- 
vants qu'ils  soient  assez  lestes  à  caler  les  roues  en  même  temps  aux  ca- 
nons de  30  tirant  à  la  charge  du  7*^  6t  aussi  à  l'obusier  de  22°  n"  1,  qui 
a  une  réaction  fort  vive. 

[Tir  à  l'ancre  du  iA  juin  1855.)  —  Le  recul  du  canon  de  30  n"  2  est 
assez  brusque;  celui  de  l'obusier  de  22'  n"  1  est  très-vif,  surtout  après  une 
dizaine  de  coups  tirés;  celui  du  canon  de  50  devient  un  peu  vif  lorsque 
la  pièce  est  très-échaufFée.  (Le  bâtiment  est  supposé  droit.) 

Pour  avoir  un  terme  de  comparaison  entre  les  réactions  des  pièces  de 
divers  calibres  ou  de  celles  d'un  même  calibre  tirées  avec  des  charges  et 
des  inclinaisons  différentes ,  j'ai  mesuré  la  distance  de  la  bouche  de  la 
pièce  à  la  face  intérieure  de  la  muraille,  d'abord  la  pièce  étant  au  recul, 
la  brague  bien  roidie,  et  ensuite,  pendant  le  tir,  après  le  coup  parti  en 
laissant  la  pièce  revenir  librement  au  sabord  sans  caler  les  roues.  On  en 
déduit  l'espace  que  la  pièce  a  parcouru  par  l'effet  de  la  réaction ,  et  cette 
quantité  peut  être  quelquefois  plus  grande  que  la  première,  parce  que  la 
pièce  peut  entrer  dans  le  sabord  en  venant  en  batterie. 

Voici  le  résumé  des  résultats  moyens  que  nous  avons  pu  réunir. 

Distance  Effet  de  la  réaction, 

de  la  bouche         Quantité  dont  l'affût 
de  la  pièce  s'est  rapproché 

Canon  de  50.  — Boulet  plein,  charge  au  V3.        à  la  muraille.  de  la  muraille, 

tirant  entre  6  Va  ^t  8  V4  encablures;  le  bâtiment 

droit;  les  pièces  ayant  tiré  de  9  à  55  coups  (moyenne      En  millimètres.  En  millimètres. 

pour  7  pièces) 544  (de  550  à  611)     506  (de  260  à  750) 

Obnsicr  de  9Z  n°  t.  — Tirant  à  5  Va  encablu- 
res; 1°  Va  fi^  bande  du  bord  qui  tire;  après  24  coups 
(moyenne  de  4  pièces) 550  (de  510  à  580)      71  (de     0  à  180) 

Obusier  de  8*  n°  ». — Tirante  5  Va  enca- 
blures; 1°  Va  à-  2°  de  bande  du  bord  qui  tire;  après 
18  à  24coups  (moyennejpour  7  pièces) 670  (de  590  à  860)     116  (de     0  à  220) 

Canon  de  30  ny*. —  Boulet  plein,  charge  au 
Ve;  tirant  à  5  encablures;  1"  de  bande  du  bord  qui 
tire  ;  après  24  coups  (moyenne  pour  5  pièces) 367  (de  540  à  560}    155  (de  115  à  145) 

Mêmes  conditions:  1°  à  1°  Va  de  bande  du  bord  op- 
posé à  celui  qui  tire;  après  20  coups  (moyenne  de 
11  pièces) 467  (de  590  à  560)     165  (de    50  à  280) 

Boulet  plein,  charge  au  V/,,  tir  horizontal;  1°  de 
bande  du  bord  qui  tire;  après  18  coups  (moyenne  de 
11  pièces) 555  (de  470  à  620)     260  (de  130  à  505) 

Canon  de  30  n°  Z.  — Boulet  plein,  charge  au 
Ve;  tirant  à  5  encablures;  1"  de  bande  du  bord  qui 
tire  ;  après  12  à  2'(.  coups  (moyenne  de  4  pièces).  .  .  270  (de  2.Î5  à  285)    254  (de  185  à  34.5) 
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Mêmes  conditions;  1°  à  1  Va  de  bande  du  bord  op- 
posé à  celui  qui  tire;  après  20  coups  (moyenne  de 
18  pièces] 580  (de  520  à  490)     142  (de     OàSOO) 

Boulet  plein,  charge  au  V4,  tir  horizontal;  1°  de 
bande  du  bord  qui  tire;  après  18  coups  (moyenne  de 
12  pièces 477  (de  410  à  620)    280  (de  150  à  410) 

Il  faudrait  un  grand  nombre  d'expériences  de  ce  genre,  faites  dans  des 
circonstances  très-variables,  pour  qu'on  pût  en  déduire  des  indications 
de  nature  à  guider  la  pratique.  Mais  de  celles-ci  on  peut  déjà  conclure 
que  quand  le  bâtiment  est  droit  ou  à  peu  près,  les  réactions  d'aucune  des 
pièces  considérées  ne  sont  bien  vives.  On  voit  qu'une  légère  bande  du 
bord  qui  tire  a  pour  effet  de  modérer  les  réactions,  et  c'est  précisément 
l'effet  qui  se  produit  habituellement  sur  les  vaisseaux  à  hélice,  qui  in- 
clinent toujours  vers  le  bord  armé.  On  voit  encore  combien  les  bragues 
deviennent  inégales  en  longueur,  selon  qu'elles  sont  restées  plus  ou  moins 
en  service,  ou  qu'elles  ont  subi  l'effort  de  charges  plus  ou  moins  fortes. 


CHAPITRE  II. 

OBSERVATIONS  SUR  LA  MANOEUVRE  DES  PIÈCES  PENDANT  LES  EXERCICES. 


Exercice  des  deux  BtoriEs.  —  Le  chargement  des  pièces  qui 
n'ont  que  3  servants  se  faisait  avant  1853  de  la  manière  suivante  :  Au 
commandement  d'écouvillonner,  le  1"  servant  de  droite  passe  sous  la 
volée  l'écouvillon,  puis  le  refouloir;  il  se  porte  en  dedans  des  palans  et 
brague,  écouvillonne  et  passe  l'écouvillon  au  I"  de  gauche  resté  à  son 
poste.  Celui-ci  le  pose  sur  le  pont  à  gauche  de  la  pièce,  et  seulement  alors 
il  se  porte  à  la  volée  pour  mettre  la  charge  dans  le  canon  et  aider  le  1" 
de  droite  à  refouler.  Aussitôt  que  la  charge  est  refoulée,  le  1*''  de  gauche 
reprend  son  poste  et  reçoit  le  refouloir  qu'il  pose  sur  le  pont.  Au  2^  tour 
d'exercice,  le  1"  de  gauche  passe  l'écouvillon  au  1"  de  droite,  qui  s'est 
porté  à  la  volée;  puis  il  pose  ensuite  le  refouloir  sous  la  volée;  après  quoi 
le  mouvement  continue  comme  il  a  été  dit. 

Il  résultait  de  cette  manière  de  faire  plusieurs  inconvénients  :  1°  le  1" 
de  droite  était  seul  pour  écouvillonner;  2°  l'écouvillon  et  le  refouloir  chan- 
geaient de  côté,  et  il  y  avait  du  temps  perdu,  etc. 

C'est  en  1853,  et  sur  la  proposition  du  maître  canonnier  Quémeneur, 
qu'on  a  adopté  le  procédé  actuellement  en  usage.  Au  commandement  d'é- 
couvillonner, le  1"  de  gauche  se  porte  à  la  volée  et  reçoit  du  1"  de  droite 
l'écouvillon  qu'il  enfonce  dans  la  pièce.  Le  1"  de  droite  place  aussitôt  le 
refouloir  sous  la  volée,  et  se  porte  lui-même  à  la  volée  pour  aider  le  1" 
de  gauche  à  écouvillonner.  Dès  qu'on  a  écouvillonne,  l'écouvillon  est  mis 
sous  la  volée;  le  l"  de  gauche  fait  un  demi-à-gauche  pour  recevoir  la 
charge;  le  1^'  de  droite  prend  le  refouloir.  Aussitôt  que  la  charge  est  re- 
foulée, le  1^'  de  droite  reprend  son  poste,  le  1"  de  gauche  achève  de  re- 
tirer le  refouloir,  se  fend  de  la  partie  droite,  le  passe  par-dessus  la  volée 
et  le  lance  au  1"  de  droite,  qui  le  pose  sur  le  pont;  puis  le  l"'  de  gauche 
prend  l'écouvillon  resté  sous  la  volée  et  le  jette  de  la  même  manière  au 
1*'  de  droite. 

Cette  méthode  évite  les  inconvénients  de  la  première. 

Chargcnacnt  à  niitraSflle  des  obnsieris  de  22°. —  {Août  1853.) 
II.  20 
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—  On  sait  que  dans  ce  chargement  on  introduit  d'abord  la  gargousse,  en- 
suite un  tampon  destiné  à  pénétrer  dans  le  raccordement  et  à  pousser  la 
gargousse  jusqu'au  fond  de  la  chambre,  puis  le  paquet  de  mitraille,  et 
enfin  le  valet-erseau. 

Le  tampon  était  alors  un  paillet  roulé  sur  lui-même  et  amarré  avec 
du  luzin  en  forme  de  cylindre  de  16  centimètres  de  diamètre  et  de  10  cen- 
timètres de  longueur.  Il  était  extrêmement  dur. 

On  a  voulu  s'assurer  si,  dans  la  charge  simultanée  ,  le  chargement  se 
rendrait  bien  au  fond  de  l'âme  sans  ditîiculté.  Les  essais  ont  prouvé  que 
la  charge  simultanée  était  siàre  et  facile. 

Refouloir-écouvillon  à  hampe  de  corde.  —  {Août  1853.) 

—  On  a  chargé  une  pièce  à  boulet  en  employant  le  refouloir-écouvillon. 
On  a  fait  la  charge  simultanée. 

Le  sabord  étant  fermé,  l'écouvillon-refouloir,  tordu  en  demi-cercle, 
était  placé  sous  la  volée;  on  le  poussait  de  bas  en  haut  de  dessous  la  pièce. 
La  charge  s'est  bien  rendue,  et  on  a  même  pu  frapper  dessus  plusieurs 
plusieurs  petits  coups  pour  la  refouler. 

ABanueuvre  des  garants  des  palans  de  côté.  —  Pendant  le 
feu  à  volonté,  les  instructions  antérieures  à  1854  prescrivaient  au  chef  de 
pièce,  après  le  pointage  en  hauteur,  de  décapeler  les  garants  du  bouton 
de  culasse  et  de  les  faire  tenir  par  tous  les  servants  non  occupés  au  poin- 
tage, afin  que  ceux-ci  maintiennent  la  pièce  au  sabord.  Au  commande- 
ment de  feu,  ceux-ci  les  laissent  tomber  sur  le  pont. 

Sur  la  proposition  du  maître  canonnier  Quéméneur,  on  a  expérimenté 
et  adopté  (tir  sous  voiles  du  30  août  1853)  la  méthode  suivante  :  Le  chef 
décapelle  les  garants  et  les  jette  au  1"  servant,  qui  capelle  le  courant  sur 
le  croc  à  palan  et  le  tient  roide  (pendant  que  le  chef  décapelle,  le  servant 
genope  le  courant  avec  les  garants,  de  sa  main  libre)  ;  puis  il  haie  le  reste 
du  garant  près  du  bord  derrière  lui,  sur  la  glène  qui  y  est  déjà.  Au  signal 
du  feu  il  ouvre  la  main,  et  le  garant  file  tout  seul. 

On  a  constaté  qu'avec  une  bande  de  5  à  6%  le  1"  servant  tenant  le  cou- 
rant capelé  sur  le  croc  suffit  pour  maintenir  la  pièce  au  sabord.  Dès  lors 
il  y  a  avantage  à  faire  ainsi,  1"  parce  qu'on  rend  la  liberté  aux  servants, 
S-*  parce  que  le  double  des  garants  ne  tombe  plus  sur  le  pont,  où  il  risque 
de  s'engager,  de  faire  des  coques  et  d'être  pris  sous  les  roues. 

Coussin  et  coin  de  mire*  —  Si  les  coussins  et  coins  de  mire  ne 
sont  pas  bien  amarrés ,  ils  tombent  sur  le  pont  à  chaque  coup ,  et  la  cu- 
lasse tombe  sur  la  sole.  On  perd  alors  beaucoup  de  temps  avant  que  la 
pièce  puisse  être  remise  à  même  d'être  chargée. 

Il  est  bon  d'exercer  les  hommes  à  remettre  |promptement  la  pièce  hori- 
zontale quand  la  culasse  est  sur  la  sole;  comme  on  le  voit,  c'est  un  mou- 
vement important,  même  dans  le  tir  rapproché.  (Tir  à  l'ancre  du  12  oc- 
tobre 1853.) 
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Crolssasit  dans  Ses  poîntag-es  ©SsIîqMcs.  — •  Le  croissant  s'é- 
carte promptement  de  la  muraille  dès  que  la  volée  porte  contre  la  face 
verticale  du  sabord.  Bientôt  la  roue  de  l'avant  vient  rencontrer  la  four- 
rure de  gouttière  ou  la  muraille,  et  si  l'on  continue  à  augmenter  l'obli- 
quité du  pointage,  c'est  sur  la  roue  que  s'opère  le  glissement  de  l'affût, 
tandis  qu'il  devrait  avoir  lieu  sur  le  croissant.  L'écart  du  croissant  pour 
les  pointages  extrêmes  atteint  et  dépasse  20  centimètres. 

liunticre  engagée.  —  C'est  un  fait  extrêmement  rare.  Sur  plus 
de  2  mille  coups,  je  ne  l'ai  pas  constaté  une  fois.  Je  n'ai  jamais  vu  de  cas 
d'une  pièce  obligée  d'écouvillonner  2  fois  pour  dégager  l'âme;  je  n'y  ai 
jamais  vu  passer  ni  le  tire-bourre  ni  la  cuiller  obligatoirement  dans  le 
même  but.  Je  ne  connais  pas  d'exemple  d'une  charge  non  rendue  dans 
une  pièce  non  chambrée,  ou  qu'on  ait  dû  refouler  2  fois.  Certaines  pré- 
cautions recommandées  par  le  Manuel  sont  donc  bonnes  à  connaître; 
mais  il  ne  faut  pas  en  exagérer  la  portée  ou  l'utilité. 

Toutnre  du  pont.  —  Aux  extrémités  du  bâtiment,  là  où  la  tonture 
est  forte,  on  est  obligé  de  rectifier  le  pointage  en  hauteur  chaque  fois 
qu'on  change  la  direction,  ce  qui  constitue  un  désavantage  pour  les  pièces 
extrêmes  des  batteries.  Chaque  fois,  d'ailleurs,  qu'on  veut  les  faire  obli- 
quer, et  que  dans  ce  mouvement  la  culasse  doit  remonter  la  tonture,  on 
a  beaucoup  de  peine  à  jeter  l'affût,  en  embarrant  à  petits  coups  sous  les 
flasques;  les  roues  ripent  sur  le  pont,  on  ne  peut  les  faire  courir  que  par 
secousses;  il  faut  alors  employer  l'anspect  dans  l'anneau  carré,  et  il  est 
long  et  difficile  de  rectifier  la  direction. 

nianilles  de  luragaBe.  —  Les  longues  manilles  qu'on  a  substitué 
aux  anciennes  demandent  à  être  surveillées  par  les  1"'  servants;  car  s'ils 
ne  les  écartent  pas  à  temps,  elles  s'engagent  toujours  entre  le  flasque  et 
la  muraille  dans  les  pointages  obliques,  et  toutes  les  fois  que  la  pièce  vient 
en  batterie.  Il  faut  que  les  chargeurs  s'habituent  à  les  haler  en  dehors 
pendant  ces  mouvements. 

Moavciiient  de  l'afifilt  dasas  les  pointag;es  obliques.  — 
Les  affûts  marins  ont  quatre  points  d'appui  sur  le  pont  quand  ils  sont  au 
repos  et  en  belle,  mais  la  surface  de  ce  dernier  étant  gauche  ou  à  double 
courbure,  il  arrive  dans  les  pointages  obliques  que  trois  roues  seulement 
portent  sur  le  pont.  C'est  un  fait  facile  à  vérifier;  en  essayant  de  faire 
tourner  les  roues  avec  la  main ,  on  en  trouvera  une  qui  tourne  aisément , 
preuve  évidente  qu'elle  est  en  l'air. 

Quand  on  tire  trois  ou  quatre  coups  dans  la  même  direction  oblique,  la 
pièce  et  son  affût  se  trouvent  portés  du  côté  du  sabord  opposé  à  la  direc- 
tion du  pointage  et  presque  en  dehors  du  champ  de  tir.  On  est  obligé  de 
rallier  le  côté  opposé  en  mettant  en  batterie.  Ce  qui  prouve  que  par  l'effet 
du  frottement  de  l'affût  sur  le  pont  et  du  soulèvemeût  d'une  des  roues,  le 
centre  de  giration  a  un  mouvement  de  translation  opposé  à  l'obliquité  de 
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la  pièce  c'est-à-dire  qu'il  esl  porté  du  même  côié  que  la  culasse.  Cet  effet 
tend  à  agrandir  le  champ  de  tir  naturel. 

Graduation  des  cwrscurs. — Nos  curseurs  de  canons  de  30  ne 
sont  gradués  que  jusqu'à  5  encablures,  charge  au  Ve  boulet  plein.  Au- 
dessous  de  la  graduation  il  reste  un  excédant  et  on  peut  élever  encore  un 
peu  le  curseur,  mais  bientôt  la  ligne  de  mire  vient  rencontrer  le  bourrelet; 
il  faut  alors  pointer  plus  haut  que  le  but  si  la  distance  augmente  ou  se 
servir  de  curseurs  supplémentaires.  Il  n'est  passé  de  curseurs  supplémen- 
taires que  pour  les  pièces  de  chasse  et  de  retraite. 

Coin  de  mire. — Le  coin  de  mire  du  canon  de  30  n'S  (modèle  1849) 
ne  peut  rester  sous  la  culasse ,  il  glisse  ainsi  que  le  coussin  par  l'effet  seul 
du  poids  de  la  pièce  ;  on  ne  peut  le  mettre  en  position  stable  qu'en  re- 
tirant en  grand  le  coussin  et  en  engageant  le  coin  par  la  tranche  seule. 
Dans  cette  position,  les  garants  sont  toujours  bridés. 

En  frottant  et  couvrant  de  sable  la  sole  et  la  face  supérieure  du  coussin 
on  fait  tenir  momentanément  le  coin  de  mire.  Mais  le  moindre  choc  dé- 
range le  pointage. 

Esses.  —  Dans  un  seul  exercice  j'ai  vu  trois  fois  à  la  même  pièce  les 
esses  sauter  hors  de  leur  trou  quand  on  embraquait  les  palans  de  côté. 

Pièce  à  nBCDMC  d'ctrc  ctaarg^éc.  —  Il  faut  souvent  rappeler  aux 
hommes  la  véritable  manière  de  remettre  la  pièce  en  position  convenable 
pour  la  charge. 

Dès  que  la  pièce  est  au  recul,  le  chef  relève  le  marteau  et  bouche  la  lu- 
mière; pour  cela  il  pose  le  pouce  de  sa  main  gauche  sur  l'orifice,  le  gras 
du  pouce  bien  appuyé,  la  main  verticale,  le  pouce  parallèle  à  sa  poitrine, 
les  autres  doigts  étendus. 

Alors  si  le  coussin  et  le  coin  de  mire  ont  été  chassés,  il  se  baisse,  saisit 
le  coussin  de  la  main  droite,  le  met  sur  la  sole,  et  appuie  le  genou  gauche 
contre  cet  instrument,  il  saisit  le  coin  de  mire,  le  pose  sur  le  coussin  et 
poussant  du  genou  gauche  il  enfonce  le  tout  sous  la  culasse.  Pendant  ces 
mouvements 5  il  a  la  plus  grande  attention  à  maintenir  sa  main  gauche 
dans  la  même  position.  Après  quoi  il  fait  mettre  la  pièce  en  direction 
convenable,  en  ayant  soin  de  faire  décaler  celle  des  roues  de  l'avant  qui 
contrarie  le  mouvement  et  de  faire  mollir  au  besoin  le  palan  de  retraite. 

Le  mouvement  de  replacer  le  coussin  en  tenant  la  lumière  bien  bouchée 
est  diflicile  ;  les  hommes  même  exercés  laissent  toujours  échapper  des  gaz 
par  la  lumière  dans  ce  mouvement  tandis  qu'on  écouvillonne.  Je  l'ai 
constaté  même  pour  des  instructeurs.  Il  faut  donc  appeler  l'attention  des 
hommes  sur  ce  point. 

Charge  non  rcudac.  —  Sur  55  coups  tirés  avec  deux  obusiers  de 
22  n"  1  (des  deux  modèles)  en  employant  la  charge  simultanée,  il  est  ar- 
rivé deux  fois  que  la  charge  n'était  pas  rendue  et  on  a  dij  refouler  de  nou- 
veau. {Tir  à  l'ancre  du  15  mars  1855.) 


—  309  — 

Déchargeiaient  d'eaMC  pîcffc.  —  Canon  de  30  chargé  à  boulet.  — 
Retirer  le  valet  avec  le  petit  tire-bourre;  le  boulet  roule  et  sort  seul  en 
élevant  la  culasse.  Appuyer  fortement  le  petit  tire-bourre  contre  la  gar- 
gousse ,  regarder  dans  l'âme  pour  maintenir  sa  direction  la  hampe  repo- 
sant sur  la  tranche  de  la  bouche,  tourner  pour  saisir  le  collet,  retirer  len- 
tement et  avec  précaution.  On  ne  doit  pas  crever  plus  d'une  gargousse 
sur  trois  ;  le  trou  est  fort  petit  et  il  y  a  fort  peu  de  poudre  répandue.  (Il 
s'agit  ici  d'une  pièce  chargée  depuis  peu  d'heures  ;  si  elle  l'était  depuis 
plusieurs  jours  l'opération  serait  moins  facile.) 

diarg;e  eiiga«;ce.  —  Sur  300  coups  tirés  avec  les  obusiers  de  22 
n°*  \  et  2,  une  seule  gargousse  s'est  engagée  et  on  a  dii  décharger  la 
pièce.  {Tir  du  9  août  1855.) 

Tir  des  deux  bords. —  Il  est  rare  qu'on  ait  intérêt  à  combattre 
avec  la  même  activité  des  deux  bords  ;  de  plus,  dans  la  manœuvre  des 
deux  bords,  le  changement  des  servants  mobiles  entraîne  des  retards  et 
de  la  fatigue.  Lorsque  les  positions  respectives  des  deux  ennemis  auxquels 
on  a  affaire  le  permettent ,  il  vaut  mieux  combattre  à  longueur  de  brague 
d'un  bord  et  à  volonté  de  l'autre  avec  tous  les  servants  moins  trois;  on 
obtiendra  alors ,  sans  changement  de  servants  mobiles ,  un  feu  bien  supé- 
rieur en  vivacité. 

Rent|tlacenicut  du  chef.  —  Si  le  chef  est  mis  hors  de  combat, 
le  chargeur  le  remplace.  Prend-il  simplement  les  fonctions  de  chef  de  la 
pièce  et  conserve-t-il  ses  autres  postes  comme  chargeur,  ou  bien  se  sub- 
stitue-t-il  complètement  au  numéro  du  chef  qu'il  remplace  en  occupant 
tous  ses  postes?  Dans  la  seconde  hypothèse,  toute  la  pièce  du  chef  rem- 
placé changerait  de  numéro  et  tous  les  détachements  se  trouveraient  al- 
térés par  l'introduction  d'hommes  qui  n'ont  pas  les  aptitudes  voulues.  La 
première  doit  donc  être  préférée ,  c'est-à-dire  que  le  chargeur,  de  même 
que  tout  autre  homme  de  la  pièce,  conservera  ses  fonctions  dans  les  déta- 
chements. Il  ne  manquera  alors  qu'un  homme:  le  chef  mis  hors  de  combat. 

Chargement  dai  canon  raye  de  30.  —  Dès  l'introduction  du 
calibre  rayé  de  30  (modèle  4855),  on  a  essayé  de  faire  revenir  la  marine  à 
la  charge  en  deux  temps.  Le  vaisseau-école  a  donc  dû  faire  des  essais 
pour  savoir  si  la  charge  simultanée  devait  être  abandonnée.  Dans  une  ex- 
périence faite  le  29  décembre  4855,  on  chargea  20  fois  de  suite  une  pièce 
avec  une  gargousse  d'exercice,  un  tampon  en  étoupe  blanche  et  un  boulet 
ogivo-cylindrique  (1).  Une  marque  faite  à  la  hampe  du  refouloir  permet- 
tait de  constater  la  position  du  chargement  au  fond  de  l'âme  ;  de  plus,  on 
s'assurait  avec  le  dégorgeoir  que  la  gargousse  était  rendue. 

(1)  Pendant  les  10  premiers  coups  la  pièce  avait  un  angle  de  projection  de  5°;  pendant  les 
10  suivants  elle  était  horizontale.  La  charge  doit  s'enfoncer  en  deux  mouvements  égaux,  et 
il  ne  faut  pas  faire  le  premier  (rop  grand,  parce  qu'on  n'aurait  plus  assez  de  course  ni  de 
force  pour  le  deuxième  dan?  lequel  i!  faut  appuyer  fortement  sur  la  charge. 
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On  faisait  une  charge  simultanée  assez  précipitée  pour  se  mettre  dans 
les  conditions  de  la  pratique,  alors  que  les  chargeurs  n'ont  pas  le  temps 
de  rendre  une  forme  régulière  aux  tampons^  habituellement  déformés.  43 
fois  sur  20  la  charge  s'est  rendue  sans  qu'il  fi^it  nécessaire  de  refouler; 
2  fois  la  charge  s'est  rendue  en  refoulant  1  coup  ;  une  fois  seulement  il  a 
fallu  refouler  2  coups,  le  culot  du  projectile  avait  mordu  sur  le  valet 
comme  on  l'a  constaté  en  déchargeant.  On  peut  donc  employer  avec  toute 
confiance  la  charge  simultanée  pour  les  bouches  à  feu  rayées  et  pour 
toutes  celles  dont  le  chargement  comporte  un  bouchon  interposé  entre  la 
charge  et  le  projectile. 

Il  est  interdit  de  placer  un  valet  erseau  par-dessus  le  projectile,  rien  ne 
maintient  donc  celui-ci  dans  la  pièce,  et  quand  la  pièce  arrive  en  batterie 
le  choc  de  l'affût  le  dérange.  En  faisant  frapper  plusieurs  fois  de  suite  la 
pièce  chargée  contre  le  bord,  on  a  constaté  que  le  projectile  se  déplaçait 
de  10  centimètres  environ  quand  la  pièce  était  horizontale.  Cela  n'a  rien 
d'étonnant  puisque  le  projectile  a  du  jeu  dans  les  rayures.  Mais  pour 
éviter  cet  inconvénient  et  faciliter  en  même  temps  l'introduction  de  la 
charge,  il  faut  que  le  chef  de  pièce,  en  mettant  la  pièce  à  même  d'être 
chargée,  laisse  tomber  la  culasse  de  manière  à  donner  à  la  pièce  une 
inclinaison  de  5°  environ. 

TEMPS  ERIPLOYE  A  L'EXÉCUTION  DE  DIVERS  MOUVEOIENTS  D'EXERCICE. 

Les  chiffres  qui  suivent  ont  été  fournis  par  quatre  pièces  de  30  n"  2 
manœuvrées  ensemble  par  des  équipages  exercés.  Le  temps  est  compté 
à  partir  du  commandement  d'exécution.  Nous  donnons  la  moyenne  pour 
les  quatre  pièces  et  aussi  le  temps  qui  concerne  la  première  et  la  dernière 
parée. 

Pointages  cxtréiueg. 

En  rentrant  la  pièce.—  La  pièce  étant  droite,  pointer  en  chasse 25' 

Étant  en  chasse,  pointer  eu  retraite 28'  (21'  à  36') 

Étant  en  retraite,  pointer  en  chasse.  . 15'  (15'  à  18') 

Étant  en  chasse,  pointer  en  retraite 18'  (14*  à  24') 

Nota.  —  On  manœuvre  dans  une  section  avant ,  et  à  cause  de  la  tonture  il 
est  plus  facile  de  pointer  en  chasse  qu'en  retraite. 

Sans  rentrer  la  pièce.  —  Étant  en  retraite,  pointer  en  chasse 5'    (4*  à  6') 

Étant  en  chasse,  pointer  en  retraite 4'. 5  (5*  à  8') 

Étant  en  retraite,  pointer  en  chasse 2'. 5  (2'  à  5') 

Étant  en  chasse,  pointer  en  retraite 5'. 5  (5'  à  4') 

Changement  tic  bortS. 

Étant  au  repos,  ouvrir  le  feu  des  deux  bords l.V 

Faire  rallier  tout  le  monde  d'un  bord o8' 

Faire  venir  à  l'appel  du  bord  désarmé  un  détachement  quelconque.  .  .      7'    (6*  à  8') 
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Appnyer  d'an  sabord  sar  Tarrière. 

1"  épreuve 21'    (17'  à  53') 

i'  épreuve 31'    (33'  à  1"  5') 

Nota.  —  La  4*  pièce  vient  au  4*  sabord  en  avant,  ce  qui  explique  la  diffé- 
rence des  temps. 

Tir  à  longueur  de  brague. 

Le  feu  étant  à  volonté,  continuer  le  feu  à  longueur  de  brague  d'un  bord 

avec  une  file 50*    (45'  à  55') 

Reprendre  le  feu  à  volonté  avec  les  deux  files 30' 

Continuer  le  feu  à  longueur  de  brague  des  deux  bords 42'    (40'  à  45') 

Larguer  l'amarrage  des  deux  bords,    continuer   le   feu  à  volonté   à 

,.,      ,  i    Le  feu  est  repris  à  volonté  en 28'    (25'  à  30') 

'  *  '   (   Tout  le  monde  a  rallié  bâbord  en 1"'   (55'  à  l'"5') 

Nota.  —  Au  dernier  mouvement  les  pièces  sont  mises  au  recul  et  amarrées 
à  garants  simples. 

Amarrages  à  garants  doublés. 

Amarrera  garants  doublés  des  deux  bords  (le  feu  étant  ouvert  d'un 

bord). — Tout  est  mis  en  place,  les  garants  l  Pièce  du  chef.  .  .  3'"  20'  (â""  15'  à  4"') 

sont  absolument  roides,  les  sabords  fermés.  |  Pièce  du  chargeur.  5"'  15'  (4'"  30'  à  6'") 

Larguer  l'amarrage  des  deux  bords,  ouvrir  le  feu  d'un  bord.  .  .  .  1"'  50'  à  1"'  45 

Démontages  (canon  de  3  0  n°  t). 

T,     ,  u-      <  1        11         (  Les  poulies  sont  à  bloc 1'"  02»  (53'  à  1"' 15') 

Par  la  machine  a  la  volée.  ..  ^      .     ..  >        ■   ,   ,  „   ,^  L   .,„   >  >   i„  > 

(  On  est  prêt  à  ouvrn-  le  feu 2'"  50'  (2"'  30'  à  3"'  30*) 

,  (  Les  poulies  à  bloc 49'        (45'  à  55') 

^""^"^^ i  Prêt  à  ouvrir  le  feu 2"' 08'  (a™  à  2"' 30') 

Nota.  —  L'affût  est  retiré  de  dessous  la  pièce ,  éloigné  de  quelques  mètres , 

puis  présenté. 

r.     ,  .  •      .  1       ,         (  Les  poulies  à  bloc 1" 

Par  la  machine  a  la  culasse.    t%  «.  .         ■   .    , 

(  Prêt  a  ouvrir  le  feu 5" 

^.  ,  (Les  poulies  à  bloc 1" 

2'  épreuve <t.  ..  .         ■    ,    , 

j  Prêt  a  ouvrir  le  feu 2" 

Par  la  machine  entière  : 

.„.,  ,.     ,     ••  1         .  (  Les  poulies  à  bloc 1" 

1°  Mettre  la  pièce  sur  le  pont,  u      ■•         .        i         .  ^    .,    /^ 

(La  pièce  est  sur  le  pont 2"'  44'  (2" 

-    ,  (  Les  poulies  à  bloc 1" 

2  eoreuve  l 

(La  pièce  sur  le  pont 2"'  50'  (1" 

2°  Prendre  la  pièce  sur  le  pont{  Les  poulies  à  bloc 2"'  25'  (2'"  à  2"'  45) 

la  remettre  sur  son  affîit.  .  (  La  pièce  prête  à  ouvrir  le  feu.  .  .    5"'  05'  à  3'"  10' 

Pointage  pour  le  tir  convergent. 

Pour  toutes  les  pièces  d'une  batterie  (moyenne  de  11  expériences).    42'  à  55' 

Pointage  le  plus  rapide 55' 

Pointage  le  plus  lent 1'"  7' 

Cbargement  des  pièces. 

Pour  toute  une  batterie  (moyenne  de  6  expériences) 20'  à  29' 

Char  ement  le  plus  rapide 15' 

Charf^ement  le  plus  lent 52' 

Nota  —  Le  temps  est  compté  à  partir  du  commandement  de  Feu?  jusqu'au 
moment  où  la  pièce  est  chargée  et  mise  en  batterie. 
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CHAPITRE  III. 

APPRÉCIATIONS  ET  REMARQUES  SUR  LA  JUSTESSE  DU  TIR  (t). 


[Tir  du  12  octobre  1853.)  — A  l'ancre,  embossé,  dislance  de  4  */,  enca- 
blures. —  Lorsqu'on  tire  à  grande  distance;  il  faut  bien  tenir  compte  du 
vent;  les  faibles  brises  ont  déjà  une  influence  notable  à  4  ou  5  encablures. 
Par  une  brise  très-foible  à  filer  2  ou  3  nœuds,  on  a  remarqué  que  les 
déviations  étaient  de  5  à  6  mètres  au  moins  à  900  mètres. 

[Tir  du  21  décembre  d853.)  —  A  l'ancre,  embossé,  distance  de  3  '/a  en- 
cablures; brise  assez  fraîche  entre  30°  et  50°  à  droite,  tirant  au  vent. — 
Quoique  la  distance  soit  courte,  et  malgré  les  avertissements  réitérés  des 
surveillants  qui  préviennent  les  chefs  de  pièce  d'avoir  égard  au  vent,  tous 
les  coups  portent  sous  le  vent  du  but.  Sur  730  coups  tirés,  bons  en  général, 
7  ou  8  seulement  ont  porté  au  vent  du  but.  On  ne  saurait  trop  tenir  compte 
du  vent  dans  le  tir  ;  on  a  toujours  une  tendance  à  apprécier  son  effet  plus 
petit  qu'il  n'est  réellement. 

[Tir  du  \\  août  1854.)  —  Le  vent  est  frais  et  influe  beaucoup  sur  le 
tir;  il  y  a  de  fortes  déviations  dues  à  cette  cause.  Des  chefs  de  pièce  veu- 
lent trop  s'en  garder,  d'autres  n'en  tiennent  pas  assez  compte;  ceux-ci 
sont  les  plus  nombreux  II  est  vrai  que,  dans  une  batterie,  il  est  difficile 
de  juger  de  la  force  et  de  la  direction  du  vent. 

Dans  le  tir  de  plein-fouet,  à  la  distance  de  6  encablures,  les  hommes 
font  des  erreurs  considérables  en  hauteur.  Ainsi,  le  but  étant  au  milieu  de 
la  hauteur  d'une  falaise  de  20  mètres  d'élévation,  des  boulets  passent  par- 
dessus la  falaise  et  d'autres  frappent  l'eau  avant  d'atteindre.  Le  but  étant 
au  pied  même  de  la  falaise,  des  boulets  frappent  la  crête.  La  déviation 
verticale  atteint  donc  20  mètres  à  6  encablures. 

[Tir  sous  voiles  du  12  aoitt  1854.)  —  Défilant  devant  une  falaise  entre 
4  et  7  encablures,  tiré  700  coups  sur  un  rocher  peint  en  blanc.  A  4  enca- 
blures le  pointage  et  le  tir  sont  satisfaisants.  On  remarque  qu'à  mesure  que 


(1)  Nous  ne  disons  rien  ici  du  tir  à  ricochet  dont  il  est  traité  spécialement  dans  le  5"  vo- 
lume, il  ne  s'agit  que  du  tir  de  plein  fouet. 
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les  canoniiiers  prennent  de  l'assurance,  ils  pointent  avec  moins  de  préci- 
sion. Ce  fait  est  confirmé  par  les  moyennes  des  notes  des  coups  d'appré- 
ciation; le  troisième  coup  est  moins  bon  que  le  premier. 

Quand  les  canonniers  ont  de  l'aplomb  et  que  la  fumée  leur  masque  long- 
temps le  but,  ils  saisissent  le  moment  où  la  fumée  disparaît  un  instant 
pour  rectifier  la  direction  ;  la  fumée  revient  avant  que  le  mouvement  ne 
soit  terminé;  ils  apprécient  alors  de  combien  la  pièce  doit  être  jeté  et  font 
feu  au  milieu  de  la  fumée  sans  voir  le  but,  tirant  ainsi  au  juger,  d'instinct. 
Parfois  heureux,  les  coups  ainsi  envoyés  ont  le  plus  souvent  un  pitoyable 
résultat.  11  est  nécessaire  de  modérer  l'impatience  des  hommes  et  de  les 
habituer  à  réserver  leur  feu. 

[Tir  du  46  octobre  4854.) —  A  l'ancre,  950  coups  tirés  en  feu  de  file, 
de  plein  fouet  à  5  encablures,  sur  un  rocher  peint  en  blanc  au  pied  de  la 
falaise  de  la  Badine.  Des  coups  frappaient  le  sommet  de  la  falaise,  tandis 
que  d'autres  touchaient  l'eau.  L'écart  entre  les  coups  est  donc  de  plus  de 
20  mètres. 

Tandis  que  les  coups  des  canons  portaient  haut  avec  la  hausse  à  5  enca- 
blures, les  coups  des  caronades  frappaient  généralement  l'eau  avant  d'at- 
teindre, avec  la  hausse  à  5  Ya  encablures. 

[Tir  du  14  mars  1855.)  —  A  l'ancre,  1,462  coups  tirés  en  feu  de  file. 
On  constate  que  la  rapidité  du  tir  diminue  à  mesure  que  la  brise  mollit. 

Les  caronades  ont  été  obligées  de  pointer  à  4  ^/g  encablures,  pendant 
que  les  canons  tiraient  à  4  encablures. 

Pendant  ce  feu  de  file  très-lent,  exécuté  dans  de  bonnes  conditions, 
sur  218  coups  on  en  a  vu  11  passer  par-dessus  la  falaise  au  pied  de  la- 
quelle était  le  but,  et  par  conséquent  à  plus  de  17  mètres  au-dessus  de  ce 
dernier.  Quatre  coups  ont  porté  à  plus  de  100  mètres  à  droite  ou  à  gauche 
du  but.  Évidemment  ce  ne  sont  point  là  des  déviations;  la  fumée  persis- 
tait, le  navire  évitait,  et  les  hommes  pressés  par  leurs  surveillants  ont  fait 
feu  devant  eux  sans  s'inquiéter  du  but.  Que  sera-ce  dans  un  combat, 
puisque  ce  fait  se  produit  dans  un  tir  lent  et  sans  trouble? 

[Tir  sous  voiles  c?m  16  mars  1855.)  —  Beaucoup  de  chefs  de  pièce,  en- 
nuyés d'attendre,  font  feu  au  hasard  au  milieu  de  la  fumée. 

[Tir  à  Vancre  du  14  juin  1855.  )  —  Tir  du  canon  de  50  à  8  '/i  enca- 
blures. — Le  but  étant  petit  et  peu  visible,  les  grandes  erreurs  de  direction 
remarquées  peuvent  être  attribuées  à  ce  que  les  hommes  ne  distinguaient 
pas  bien  le  point  à  battre.  N'en  serait-il  pas  ainsi  dans  le  combat,  et  les 
hommes,  au  lieu  de  viser  directement  sur  le  milieu  de  l'objet,  ne  viseront- 
ils  pas  à  quelques  sabords  ou  à  quelques  embrasures  sur  l'avant  ou  sur 
l'arrière? 

[Tir  sous  voiles  du  16  juin  1855.)  —  Tir  à  volonté  de  24  pièces  de  30, 
n°'  1  et  2;  1  ris  aux  huniers,  belle  mer,  distance  de  5  V2  encablures; 
542  boulets  tirés  avec  une  rapidité  moyenne  de  1"  35'  par  coup.  —  Le  tir 
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est  mauvais  ;  il  y  a  dos  coups  qui  frappent  l'eau  bien  en  avant  de  la  fa- 
laise (de  20  mètres  d'élévation)  au  pied  de  laquelle  est  le  but;  d'autres 
passent  par-dessus  cette  dernière  ou  atteignent  son  sommet.  Il  y  a  des  dé- 
viations de  30  à  40  mètres  à  droite  (le  vent  est  à  20°  à  gauche  du  plan  de 
tir);  j'en  ai  même  remarqué  de  100  et  de  300  mètres  pour  des  coups  tirés 
accidentellement  à  ricochet.  On  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  n'en  serait  pas 
ainsi  dans  un  tir  en  salut.  En  commençant  par  la  première  pièce  de  chaque 
division  ou  même  de  chaque  batterie,  le  feu  aurait  plus  de  précision  et 
probablement  une  rapidité  pareille. 

{Tir  du  2  août  1855.)  — Tirant  au  vent  en  feu  de  file  précipité,  avec 
24  pièces  armées  en  deux  batteries,  sur  un  rocher  peint  en  blanc,  placé 
contre  une  falaise  à  la  distance  de  5  encablures.  Pendant  ce  tir  à  l'ancre 
de  629  boulets  de  plein  fouet,  le  but  s'est  trouvé  souvent  masqué  par  une 
forte  poussière.  C'est  là  une  observation  qui  est  fréquemment  consignée 
sur  nos  carnets  de  tir  pour  des  circonstances  analogues. 

Le  fait  se  produira  naturellement  toutes  les  fois  qu'on  agira  contre  des 
ouvrages  en  pierre  ou  adossés  à  des  falaises,  et  la  fumée  des  pièces  enne- 
mies s'ajoutera  à  la  poussière  pour  cacher  le  but.  Il  est  donc  très-impor- 
tant de  choisir  d'avance,  avant  l'ouverture  du  feu,  un  repère  extérieur  qui 
puisse  indiquer  le  gisement  du  but. 

{Tir  du  S  août  1855.)  —  Tirant  au  vent,  en  feu  de  file,  avec  24  pièces 
armées  en  deux  batteries,  sur  un  but  placé  contre  une  falaise  à  5  ^/a  en- 
cablures ;  brise  fraîche  à  45"  à  droite,  un  peu  de  roulis  ;  962  boulets  tirés 
très-obliquement  en  chasse.  La  poussière  qui  s'élève  autour  du  but  le  rend 
peu  visible  et  même  souvent  très- difficile  à  distinguer.  C'est  ainsi  que  se 
présentent  les  ouvrages  en  terre  contre  lesquels  tirent  les  vaisseaux.  Un 
des  tirs  les  plus  lents  que  j'aie  vus,  la  lenteur  est  due  à  l'obliquité  du  tir 
et  au  peu  de  netteté  du  but. 

{Tir  du  9  août  1855.) — Les  seules  fusées  des  boulets  creux  de  22°  char- 
gés à  sable,  ont  allumé  des  incendies  dans  les  maigres  bruyères  et  les 
taillis,  des  falaises  voisines  du  but. 

{Tir  du  17  août  1855.)  —  4  canons  de  50  tirant  à  volonté  à  6  Yj  enca- 
blures; petite  brise  à  90°  à  gauche  du  plan  de  tir. 

Les  hommes  sont  très-mous  dans  la  mise  en  batterie,  hésitants  dans  les 
pointages;  le  tir  est  lent.  Si  faible  que  soit  la  brise,  on  engage  les  chefs  de 
pièce  à  en  tenir  compte  ;  mais,  quoi  qu'on  fasse,  la  presque  totalité  des 
coups  porte  à  droite.  De  même,  on  a  beau  les  engager  à  tirer  bas,  la 
grande  majorité  des  coups  porte  trop  haut.  Les  hommes  semblent  croire 
que  tout  boulet  qui  touche  l'eau  est  perdu;  les  instructeurs  et  même  quel- 
ques officiers  semblent  prendre  à  tâche  de  les  confirmer  dans  cette  fausse 
et  dangereuse  opinion. 

{Tir  du  22  août  1855.) —  Sous  voiles,  défilant  à  petite  vitesse  devant  la 
falaise  de  la  Badine,  la  distance  variant  de  4  à  6  encablures;  11  canons 
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de  30  n°  1,  et  12  de  30  n°  2,  en  deux  batteries,  tirent  à  boulet  plein, 
charge  au  quart  et  à  volonté^,  sur  un  rocher  peint  en  blanc  placé  au  pied 
de  la  falaise.  La  fumée  est  épaisse  et  persistante.  On  a  découvert  le  but 
pendant  26  minutes  et  tiré  262  coups,  soit  un  coup  par  pièce  en  2"  17'. 

On  a  pu  voir  que  beaucoup  d'hommes  font  feu  au  hasard  dans  la  fumée, 
sans  voir  le  but  ou  croyant  à  tort  l'apercevoir  dans  une  éclaircie.  Un  grand 
nombre  de  coups,  en  effet,  étaient  répandus  sur  un  espace  qui  atteignait 
100  mètres  de  chaque  côté  du  but.  Plusieurs  boulets  atteignaient  le  som- 
met de  la  falaise  (20  mètres)  ou  passaient  par-dessus.  Il  est  certain  qu'à 
défaut  de  feux  convergents,  les  feux  de  file  par  division  et  même  par  bat- 
terie iraient  autant  ou  plus  vite  et  seraient  plus  efficaces. 

[Tir  du  23  août  1855.)  —  Sous  voiles,  défilant  devant  la  falaise  de  la 
Badine,  entre  5  Va  et  6  encablures  ;  il  canons  de  30  n°  1,  et  12  de  30  n°  2, 
en  deux  batteries,  tirent  à  boulet  plein;  charge  au  quart  sur  un  épaule- 
ment  en  terre.  La  brise  est  faible,  la  vitesse  très-petite;  la  fumée  persiste 
très-longtemps  sous  le  vent,  bord  où  l'on  tire.  Les  divisions  de  l'arrière 
sont  extrêmement  gênées.  Le  tir  à  volonté  précipité,  mauvais  pendant  la 
première  partie  du  temps,  ne  devient  bon  dans  la  seconde  partie  que 
quand  on  tire  lentement  et  en  voyant  bien  le  but.  Il  y  aurait  donc  eu  avan- 
tage de  rapidité  et  d'efficacité  à  tirer  en  feu  de  file. 

[Tir  du  5  septembre  1855.)  — Sous  voiles,  brise  fraîche  (huniers,  1  ris), 
vent  de  travers  et  au  plus  près,  défilant  devant  la  falaise;  23  pièces  en 
deux  batteries  tirant  à  volonté  au  vent  entre  3  et  6  encablures,  sur  un 
rocher  peint  en  blanc.  La  fumée  disparaît  rapidement,  la  vitesse  est  faible, 
la  bande  modérée  :  toutes  circonstances  favorables.  824  boulets  tirés  en 
trois  épreuves,  qui  donnent  pour  rapidité  moyenne  par  coup  2"  37», 
2™  3",  1™  54',  quoique  la  brise  aille  en  fraîchissant  et  la  bande  en  augmen- 
tant jusqu'à  2  et  3  degrés. 

La  poussière  est  tellement  intense  sur  la  falaise  et  masque  tellement  le 
but,  que  beaucoup  d'hommes  tirent  à  peu  près  au  juger.  Malgré  la 
prompte  disparition  de  la  fumée,  un  nombre  assez  considérable  de  coups 
a  porté  à  des  écartements  tels  qu'on  doit  être  certain  qu'ils  ont  été  tirés  au 
hasard.  Il  est  impossible  de  ne  pas  admettre  qu'il  en  sera  ainsi  dans  un 
combat. 

[Tir  à  r ancre  du  6  septembre  1855.)  —  Le  tir  d'appréciation,  très-lent 
et  très-soigné,  ne  peut  certainement  pas  entrer  en  comparaison  avec  les 
tirs  de  combat;  mais  néanmoins  l'exactitude  remarquable  de  ce  tir  à  près 
de  5  encablures,  rapprochée  d'autres  faits  déjà  remarqués,  semble  indi- 
quer que  la  justesse  du  tir  est  proportionnelle  au  temps  employé  à  son 
exécution.  Il  y  aurait  lieu  de  formuler  ce  principe  par  des  chiffres,  et  de 
fixer  la  vitesse  moyenne  à  laquelle  il  convient  de  maintenir  le  tir  à  chaque 
distance  pour  conserver  une  exactitude  suffisante. 

{Tir  à  Vancre  du  6  septembre  1855,  le  soir.)  —  Distance  de  4  '/^  encâ- 
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blures  ;  11  canons  de  30  n°  1  en  1"  batterie,  et  12  canons  de  30  n"  2  en 
2*  batterie,  tirent  à  boulet  plein;  charge  au  Ve»  ^^  ^eu  de  til  très-lent. 
Brise  fraîche  (à  3  ris)  ;  on  tire  au  vent,  le  but  est  fixe  et  net,  la  fumée  ne 
gêne  en  aucune  façon.  Le  roulis  est  assez  vif,  les  embardées  sont  fré- 
quentes ;  ce  tir  représente  tout  à  fait  ce  qui  aurait  lieu  à  la  mer. 

Il  a  été  très-mauvais.  La  plupart  des  coups  tirés  de  plein  fouet  attei- 
gnaient la  crête  de  la  falaise  ou  le  tiers  supérieur.  Les  boulets  qui  frap- 
paient l'eau  avant  d'atteindre,  portaient  avec  une  régularité  remarquable 
entre  le  tiers  et  le  quart  supérieur  de  la  falaise  (13  à  13  mètres).  L'impres- 
sion qui  m'en  est  restée  est  que  sur  300  coups  tirés,  20  à  peine  auraient 
atteint  la  coque  d'un  vaisseau,  non  à  cause  des  écarts  latéraux,  la  direc- 
tion était  bonne  ou  sulTisante,  mais  à  cause  des  erreurs  de  hauteur. 

On  peut  dire  que  par  brise  fraîche  et  un  peu  de  mer,  lorsque  le  navire 
a  du  mouvement,  les  coups  tirés  avec  des  canons  de  30  n°'  1  et  2  contre 
des  vaisseaux  au  delà  de  4  Yj  encablures  sont  des  coups  perdus. 

[Tir  du  ^3  décembre  1855.)  —  Sous  voiles,  petite  brise,  filant  1  nœud 
environ  sous  diverses  allures.  Les  buts  sont  six  ballons  espacés  entre  eux 
de  10  mètres,  placés  entre  2  et  3  encablures.  23  pièces  de  30  n"^  1  et  2, 
en  deux  batteries,  tirent  à  volonté  avec  boulet  plein,  charge  au  Vs-  Quoi- 
qu'on tirât  au  vent,  la  fumée  a  constamment  gêné  le  tir. 

La  rapidité  moyenne,  constatée  par  quatre  épreuves  d'une  durée  de 
10  à  12  minutes  chacune,  a  été  de  l'"28'  par  coup. 

Ce  tir  peut  être  considéré  comme  un  tir  de  vitesse  tel  qu'on  pourrait  en 
exécuter  à  une  encablure  de  l'ennemi.  J'ai  remarqué  que  la  plupart  des 
hommes  tiraient  un  peu  au  hasard  dans  la  fumée,  comme  il  est  d'usage 
dans  ces  sortes  de  tirs  où  tout  contrôle  est  impossible.  On  en  jugeait  par 
les  coups,  dont  quelques-uns  avaient  des  déviations  anormales  caracté- 
ristiques, tandis  que  les  autres  étaient  dirigés  à  peu  près.  Comme  les  cir- 
constances étaient  d'ailleurs  très-favorables,  on  doit  considérer  le  chiffre 
qui  exprime  la  rapidité  du  tir  comme  une  limite  qu'on  ne  dépassera  pas 
d'habitude. 

Ce  tir  a  donné  l'occasion  de  confirmer  des  observations  déjà  faites  plu- 
sieurs fois  :  1°  plus  la  durée  du  feu  est  grande,  plus  la  rapidité  absolue 
du  tir  est  petite;  2°  plus  le  nombre  des  pièces  employées  est  grand,  plus 
la  rapidité  du  tir  diminue. 

Pendant  ce  tir  rapide  de  23  pièces,  on  a  compté  des  intervalles  de  15  à 
30  secondes,  pendant  lesquels  pas  un  coup  n'était  tiré. 

(Voir  pour  la  justesse  du  tir  et  sa  rapidité,  vol.  l'',  liv.  iv.) 


CHAPITRE  IV. 

ACCIDENTS  ET  AVARIES. 


Flaniniccbie«. —  [Tir  du  21  décembre  4853,  tirant  au  vent,  à  l'ancre, 
brise  assez  fraîche  du  plus  près.) — Elles  viennent  à  bord  en  grand  nombre. 
Ce  sont  toujours  des  morceaux  de  fil  de  caret  provenant  des  valels;  on 
ne  voit  jamais  de  fragments  de  gargousse.  Ces  fils  de  caret  en  feu  volti- 
gent et  roulent  partout  sur  le  pont  et  dans  les  batteries  ;  le  vent  les  fait 
brûler  avec  une  étonnante  activité  ;  ils  pénètrent  dans  toutes  les  ouver- 
tures, se  glissent  sous  les  manœuvres  et  les  brûlent.  T[  faut  avoir  des 
hommes  disposés  pour  jeter  constamment  de  l'eau,  surtout  dans  les  porte- 
haubans,  sur  les  bastingages,  et  mouiller  les  manœuvres.  Dans  la  batterie, 
on  voit  courir  constamment  des  particules  de  feu,  ce  qui  prouve  que  c'est 
une  bonne  précaution  d'entourer  de  toiles  mouillées  tous  les  groupes  de 
passages.  Il  faut  veiller  à  ce  que  les  pourvoyeurs  tiennent  leurs  gargous- 
siers  bien  fermés  et  ne  l'ouvrent  que  le  moins  de  temps  possible  pour  pré- 
senter la  gargousse.  Outre  les  hommes  munis  de  seaux  qui  mouillent  con- 
stamment les  bastingages  et  les  porte-haubans,  il  y  a  à  bord  de  VUranie 
une  pompe  à  incendie  dont  le  jet  fonctionne  presque  sans  cesse  dans  les 
porte-haubans  de  misaine.  On  mouille  souvent  les  paillets  qui  entourent 
les  rides,  etc. 

Inflammation  accidentelle  d'ane  g:arg;onssc.  —  Le  tir  était 
fait  en  feu  de  file,  et  le  feu  commençait  par  l'arrière  de  chaque  batterie, 
parce  que  le  vent  chassait  promptement  la  fumée,  sans  qu'elle  gênât  la 
pièce  qui  allait  faire  feu.  Mais  il  arrivait  aussi  qu'au  moment  où  une  pièce 
faisait  feu ,  sa  voisine  sur  barrière  était  occupée  à  charger,  de  sorte  que 
les  flammèches  la  couvraient  au  plus  mauvais  moment.  Ainsi,  sur  les  gail- 
lards, au  moment  où  le  chargeur  d'une  caronade  déposait  la  gargousse  à 
l'entrée  de  l'âme,  une  flammèche  provenant  du  coup  de  la  pièce  voisine 
sur  l'avant  a  mis  le  feu  à  cette  gargousse.  L'explosion  a  fait  le  bruit  d'un 
coup  de  canon  ordinaire.  Le  chargeur,  le  servant  de  gauche  et  le  pour- 
voyeur ont  eu  la  figure  toute  brûlée.  La  fumée  est  restée  très-épaisse 
autour  de  la  caronade  pendant  quelques  secondes,  après  lesquelles  seule- 
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ment  on  a  pu  apercevoir  le  plus  maltraité  des  ti'ois  hommes  qui  se  débat- 
tait, et  vider  sur  lui  le  contenu  d'une  baille  de  combat.  A  partir  de  ce 
moment,  on  a  continué  le  feu  de  file  en  commençant  par  l'avant  de  chaque 
batterie,  c'est-à-dire  par  la  pièce  la  plus  au  vent.  C'est  ce  qu'il  faut  tou- 
jours faire  ;  car  quand  la  brise  est  fraîche,  la  fumée  se  dissipe  assez  vite 
pour  ne  pas  gêner  dans  aucun  cas;  et  dans  le  tir  en  feu  de  file  qui  com- 
mence au  vent,  la  pièce  qui  charge  n'a  rien  à  craindre  des  flammèches. 

lion^-feu.  —  Le  chef  de  pièce  d'un  canon-obusier  de  30  venait  de 
tirer;  l'étoupille  avait  manqué;  il  s'était  porté  à  gauche  et  enfonçait  un 
dégorgeoir  dans  la  lumière  avant  d'amorcer  de  nouveau,  lorsque  la  pièce 
est  partie.  Il  a  eu  le  bras  brûlé  assez  grièvement  par  les  gaz  de  la  lumière. 
Ce  cas  de  long-feu  n'est  pas  rare;  il  faut  donc  tenir  la  main  à  ce  que  les 
hommes  se  portent  à  gauche  après  un  raté ,  et  qu'ils  attendent  quelques 
secondes  avant  de  dégorger  et  d'amorcer  de  nouveau, 

Flamnièches.  —  [Tir  à  Vancre,  brise  fraîche^  du  15  février  1854.) 
—  Quoique  le  vent  soit  debout,  il  vient  à  bord  beaucoup  de  flammèches, 
et  surtout  de  ces  particules  incandescentes  de  la  grosseur  d'un  pois,  qui 
roulent  et  se  fourrent  partout  en  brûlant  avec  une  étonnante  activité. 

Erreur  de  gargousse.  —  {Tir  sous  voiles  du  iAjuin  1854.)  —  On 
a  mis  par  erreur  dans  une  caronade  une  gargousse  de  30.  charge  au  Vg«  On  a 
refoulé  plusieurs  fois  à  force  pour  rendre  la  gargousse.  On  l'a  cru  rendue, 
on  a  brûlé  deux  étoupilles,  le  coup  n'est  pas  parti.  On  a  voulu  décharger 
la  pièce,  on  a  essayé  avec  la  cuiller,  et  on  n'a  rien  obtenu.  Avec  le  gros 
tire-bourre  on  a  crevé  la  gargousse  et  on  l'a  ramenée  en  partie,  puis  avec 
la  cuiller  on  a  retiré  ce  qui  restait  dans  l'enveloppe,  et  on  a  mis  le  tout 
dans  un  gargoussier;  ensuite,  on  a  ramassé  dans  l'âme  deux  cuillerées  de 
poudre.  Pendant  ce  temps ,  comme  la  pièce  se  trouvait  par  le  travers  des 
porte-haubans,  on  a  placé  un  gros  faubert  mouillé  sous  la  bouche.  On  a 
écouvillonné  avec  un  écouvillon  mouillé,  qui  a  fait  tomber  une  quantité 
de  poudre  mouillée  aux  environs  de  la  pièce;  l'écouvillon  était  couvert 
d'une  boue  de  poudre  délayée.  On  a  écouvillonné  ensuite  avec  un  écou- 
villon propre.  On  a  jeté  un  seau  d'eau  sur  le  faubert  et  lavé  le  porte- 
hauban;  on  a  jeté  un  seau  d'eau  sur  le  pont  et  sous  l'affût. 

Tout  cela  est  fort  long,  et  on  répand  de  la  poudre  partout;  il  vaut  beau- 
coup mieux,  après  avoir  retiré  le  projectile,  mettre  un  peu  de  poudre 
sèche  dans  la  lumière  et  envoyer  le  coup. 

L'erreur  est  due  surtout  à  ce  que  les  gargoussiers  des  caronades  ont  le 
couvercle  rouge  comme  ceux  des  canons  des  gaillards.  Il  faudrait  que 
quand  dans  une  batterie  des  pièces  de  calibre  différent  ont  les  couvercles 
de  gargoussiers  pareils,  on  distinguât  ces  couvercles  par  une  croix  blanche 
ou  un  cercle  blanc.  Si,  pendant  un  exercice,  le  chargeur  ne  s'est  pas  aperçu 
de  cette  erreur,  que  sera-ce  dans  un  combat? 

E3K.ploision  accIdeiitelBe  d'une  cliarg;c.  —  [Même  tir.)  —  Va 


—  319  — 

canon  est  parti  au  recul,  au  moment  où,  la  charge  étant  dans  la  pièce,  on 
commençait  à  l'enfoncer  avec  le  refouloir.  Les  deux  chargeurs  ont  eu  les 
mains  brûlées  et  déchirées  par  des  éclats  de  bois  provenant  du  refouloir. 
Par  un  singulier  hasard,  les  blessures  sont  peu  graves.  Il  est  probable  que 
les  chargeurs  avaient  momentanément  abandonné  la  hampe  pour  la  re- 
prendre. La  secousse  a  été  forte  et  s'est  fait  sentir  vivement  aux  alentours. 
Le  chef  de  pièce  a  eu  le  pouce  brûlé.  La  batterie  a  été  remphe  d'une  fu- 
mée épaisse. 

Gomme  on  tirait  au  vent,  on  suppose  qu'une  flammèche  s'est  introduite 
sur  la  gargousse  avant  l'introduction  du  boulet,  et  que  celui-ci,  en  la  pres- 
sant contre  la  gargousse  tandis  qu'on  refoulait,  a  déterminé  l'explosion. 

On  remarquera,  1°  que  la  brague  n'a  pas  souffert,  2°  que  les  montants 
du  sabord  n'ont  subi  aucune  avarie ,  deux  circonstances  qui  sont  en  fa- 
veur de  l'innocuité  du  tir  à  longueur  de  brague. 

Erreur  de  gargousse.  —  [Tir  du  li  août  1854.)  —  On  a  intro- 
duit par  mégarde  une  gargousse  de  canon  dans  une  caronade;  on  a  eu 
beau  refouler,  elle  ne  s'est  pas  rendue.  C'est  seulement  en  déchargeant  la 
pièce  qu'on  s'est  aperçu  de  l'erreur. 

FlaïuBuccbes.  —  [Tir  du  16  octobre  1854.)  —  A  l'ancre,  950  coups 
tirés  en  feu  de  file,  vent  de  travers,  tirant  au  vent,  il  vient  à  bord  une 
grande  quantité  de  flammèches.  Malgré  les  recommandations,  les  hommes 
n'y  font  pas  grande  attention  et  ne  les  éteignent  pas  toutes ,  de  sorte  qu'on 
peut  admettre  que  dans  une  action  il  existe,  en  pareil  cas,  du  feu  par- 
tout. 

FragnteMt  d'étoupille.  —  Un  fragment  d'une  étoupille  ordinaire 
en  plume  a  blessé  grièvement  à  l'œil  un  des  servants.  (Tir  du  9  août  1855.) 

Feu  accidentel.  —  [Tir  sous  voiles  du  22  août  1855.)  —  Les  pièces 
étant  chargées  des  deux  bords  et  tribord  armé,  on  a  commandé  d'armer 
bâbord.  Un  chef  de  pièce  rabat  son  marteau,  comme  il  est  prescrit  par 
l'exercice,  avant  de  quitter  sa  pièce  ;  mais  l'étoupille  est  en  place;  le  coup 
part,  et  c'est  par  un  heureux  hasard  que  personne  n'a  été  blessé.  Il  faut 
avoir  le  plus  grand  soin  de  ne  jamais  laisser  une  pièce  amorcée  quand  on 
n'est  pas  au  pointage. 

Kupture  de  la  s®le.  —  [Tir  à  Vancre  du  11  août  1854.) —  Un 
canon  de  30  n"  1  a  eu  la  sole  brisée  au  ras  de  l'essieu  arrière  ;  c'est  la 
partie  qui  fatigue  et  qui  n'est  pas  soutenue.  Il  paraît  que  la  sole  casse  tou- 
jours de  cette  manière. 

Rupture  des  Btrag-nes.  —  {Tir  sous  voiles  du  16  février  1854  )  — 
Une  brague  de  canon-obusier  de  30  s'est  rompue  à  60  centimètres  de  la 
manille,  à  la  fin  de  la  partie  fourrée. 

(Tir  à  l'ancre  du  15  mars  1855.)  —  Un  obusier  de  22'  n"  1  a  cassé  une 
manille  de  brague  en  très-bon  état. 

{Tir  du  21  août  1855  )  —  Un  piton  de  brague  de  canon  de  30  n»  1  s'est 
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arraché  de  la  muraille;  la  cassure  a  eu  lieu  à  25  centimètres  de  Tœil  et 
paraissait  déjà  ancienne.  La  pièce  n'a  pas  eu  un  recul  plus  fort  qu'à  l'or- 
dinaire. 
Clavette  de   boulon  de  niauille    de    bragae.  —  (  Tir  du 

12  mai  1854.)  —  Au  13*  coup  charge  au  '/s?  un  canon  de  30  n°  1  est 
rentré  tout  à  fait  en  dedans  de  la  batterie ,  mais  fort  doucement;  la  brague 
était  sortie  de  la  manille  de  gauche.  On  n'avait  pas  eu  le  soin  de  vérifier 
souvent  les  clavettes  du  boulon  antérieur  de  la  manille;  or  ce  boulon  re- 
cevant de  nombreux  ébranlements,  c'est  une  précaution  que  les  1"'  ser- 
vants doivent  prendre;  ils  doivent  tâter  fréquemment  les  clavettes  pour 
s'assurer  qu'elles  sont  bien  en  place.  Il  serait  utile  d'adapter  à  ces  clavettes 
des  lanières  en  cuir  et  de  les  mettre  en  place  pour  le  tir. 

(Au  sujet  des  inflammations  accidentelles  des  charges,  voir  le  vol.  P', 
liv.  u.) 


CHAPITRE  V, 

OBSERVATIONS  SUR  LE  MATÉRIEL. 


Esses  de  fusée  d'essieu.  —  Elles  ont  à  leur  têle  une  saillie  com- 
mode pour  les  mettre  en  place  et  les  retirer,  mais  nuisible,  parce  que  les 
garants  de  palan  mordent  en  dessous.  Quand  un  garant  ainsi  mordu  vient 
à  roidir,  il  fait  remonter  l'esse  et  l'enlève,  ce  qui  peut  amener  un  grave 
accident.  Cet  inconvénient  de  l'enlèvement  des  esses  est  très-fréquent. 
Pour  n'avoir  pas  à  les  remettre  si  souvent  en  place,  les  canonniers  les  re- 
tournent parfois,  et  la  saillie  portant  alors  contre  la  roue  produit  un  frot- 
tement et  des  dégradations  regrettables.  11  conviendrait  de  supprimer  cette 
saillie  des  esses,  et  de  la  remplacer  par  une  nervure  verticale  qui  permet- 
trait de  saisir  l'esse.  Dans  tous  les  cas,  il  suffit  de  pousser  d'en  dessous  le 
bout  inférieur  avec  un  anspect  ou  un  coin  de  mire,  pour  que  l'esse  s'en- 
lève facilement. 

I^cformation  des  affûts  marins.  —  Dans  les  endroits  où  la  ton- 
ture  du  pont  est  forte,  on  remarque  que  les  affûts  ont  une  tendance  à  se 
déformer  par  l'effet  de  la  pesanteur;  il  y  a  une  déviation  des  axes;  les 
roues  ne  portent  que  par  leurs  angles,  etc.  Pour  combattre  cet  effet,  il 
convient  de  les  changer  de  bord  de  temps  à  autre,  c'est-à-dire  de  mettre 
à  bâbord  ceux  de  tribord  et  réciproquement. 

IiOug;ueur  des  bragues.  —  La  longueur  de  la  brague  du  canon 
de  30  n°  1  est  T^.^S,  celle  de  l'obusier  de  22'  n"  1  de  6". 90  seulement, 
c'est-à-dire  plus  courte  de  ©"".OS,  et  cependant  la  longueur  des  pièces  de 
la  bouche  à  la  plate-bande  de  culasse  est  de  2"". 83  pour  la  première  et 
2'". 49  pour  la  seconde.  La  différence  est  de  0'".34  Or  le  diamètre  de  la 
plate-bande  de  culasse,  qui  est  de  O'n.59  pour  le  canon  de  30  n°  1,  est  de 
0™.66  pour  l'obusier.  Il  en  résulte  que  quand  ce  dernier  est  au  recul,  la 
bouche  se  trouve  presque  à  toucher  la  face  intérieure  de  la  muraille  sup- 
posée prolongée  ;  tandis  que  la  bouche  des  canons  de  30  se  trouve  plus 
en  dedans  de  25  à  30  centimètres.  Il  arrive  donc  que  les  chargeurs  de 
Tobusier  de  22%  qui  ont  à  manier  des  écouvillons,  des  rcfouloirs  et  des 
projectiles  très-lourds,  se  trouvent  dans  une  position  gênante  et  pénible. 
II.  21 
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Ceux  des  pièces  de  30  paraissent  avoir  une  aisance  convenable;  on  devrait 
donc  se  régler  là-dessus  pour  établir  la  longueur  nécessaire  des  bragues. 

Cran  du  but  eu  blanc.  — Il  existe  diverses  circonstances  de  tir  à 
la  mer  pour  lesquelles  le  chef  de  pièce  doit  placer  sa  hausse  au  but  en 
blanc  de  la  pièce.  Or  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  du  Ma- 
nuel (p.  394)  donnant  les  portées  de  but  en  blanc  pour  se  convaincre  que 
les  canonniers  ne  peuvent  retenir  exactement  l'indication  de  la  distance 
du  but  en  blanc  pour  chaque  calibre,  pour  chaque  charge  de  poudre  et 
pour  chacun  des  projectiles  qui  conviennent  au  même  calibre.  Il  y  a  donc 
nécessité  de  marquer  un  cran  de  but  en  blanc  pour  chaque  charge  sur  les 
curseurs  de  toutes  les  pièces.  J'ai  proposé  (avril  1855)  d'indiquer  sur  les 
curseurs  la  distance  du  but  en  blanc,  par  un  trait  gravé  percé  en  son  mi- 
lieu d'un  trou  circulaire  de  2  millimètres  de  diamètre  sur  2  millimètres 
de  profondeur. 

JEusabotage.  —  Quelquefois  on  ne  soude  pas  les  bandelettes  des  sa- 
bots sur  la  rondelle  qui  entoure  la  fusée  ;  on  remplace  cette  rondelle  par 
une  couronne  de  luzin  qui  passe  dans  quatre  crochets  faits  en  recourbant 
le  bout  des  quatre  bandelettes.  La  ganse  du  projectile  est  alors  capelée 
dans  deux  de  ces  crochets.  C'est  là  un  ensabotage  très-vicieux,  les  sabots 
s'arc-boutent  dans  Tâme  (tir  du  9  août  1855).  Pour  que  cet  accident  ne  se 
produise  pas,  il  faut  que  le  sabot  soit  bien  maintenu  sur  le  projectile  à  l'op- 
posé de  la  fusée  -,  le  meilleur  point  d'appui  est  la  tête  de  cette  dernière. 

Doigtier.  —  On  a  employé  des  substances  très-diverses  pour  confec- 
tionner les  doigtiers,  on  a  même  employé  des  procédés  de  fermeture  de 
la  lumière  sans  l'intervention  du  chef  de  pièce  ;  entre  autres  une  étoupille 
à  percussion  dont  la  tête  fermait  parfaitement.  Mais  ces  procédés  présen- 
taient plus  ou  moins  d'inconvénients  et  même  de  dangers.  On  a  reconnu 
qu'il  valait  mieux  boucher  la  lumière  avec  le  pouce.  Le  dernier  modèle  de 
doigtier  adopté  est  en  peau  d'agneau  chamoisée.  Mais  si  fine  que  soit  la 
peau  employée,  elle  ôte  en  partie  la  sensation  de  l'orifice  de  la  lumière, 
qui  risque  d'être  mal  bouchée;  de  plus  l'attache  du  doigtier  est  incom- 
mode pour  le  chef  de  pièce.  On  y  a  renoncé  dans  la  pratique  à  bord  des 
vaisseaux-école,  le  doigt  tout  nu  est  préférable,  et  je  n'ai  jamais  vu  une 
pièce  assez  échauffée  pour  occasionner  une  gêne  considérable  aux  chefs 
de  pièce. 

Tire-feu.  —  La  circulaire  du  12  mai  1859  avait  prescrit  le  remplace- 
ment sur  la  flotte  des  étoupilles  à  percussion  et  des  percuteurs  par  les 
étoupilles  à  friction  en  plume  et  les  arrachoirs.  La  confection  de  ces  der- 
niers étant  longue  et  coûteuse,  la  circulaire  du  18  avril  1861  a  prescrit 
l'emploi  du  tire-feu  avec  piton. 

Un  piton  à  double  croc  ouvert  est  vissé  dans  le  métal  de  la  culasse  à 
droite  de  l'axe.  Le  tire-feu  est  un  bout  de  ligne  portant  :  1"  un  crochet, 
2°  un  nœud  d'arrêt,  3°  à  l'autre  extrémité  un  cabillot. 
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On  engage  le  cordon  par  son  milieu  dans  le  croc  double  en  passant  la 
ligne  en  dessus  et  en  dessous  dans  l'ouverture  des  crocs  ;  on  roidit  des 
deux  mains  pour  faire  entrer  le  cordon.  L'étoupille  une  fois  en  place,  on 
capelle  le  crochet  du  tire-feu  dans  la  ganse  de  l'étoupille.  Le  nœud-arrêt 
empêche  le  cordon  de  se  dépasser  dans  la  brusque  secousse  nécessaire  à 
l'exécution  du  feu. 

Garg;oiisscs.  —  Une  circulaire  du  4  avril  1861  décide  qu'à  l'avenir 
les  gargousses,  même  de  précaution  (pour  charger  pour  la  mer)  seront 
confectionnées  en  papier-parchemin  pour  toutes  les  bouches  à  feu  en  ser- 
vice sur  la  flotte,  à  l'exception  des  caronades,  obusiers  de  12  n°  2  et  du 
perrier,  pour  lesquels  la  serge  entrera  seule  dans  la  confection  des  muni- 
tions, et  de  l'espingole,  dont  les  gargousses  continueront  à  être  en  papier. 

Garg;oussiers. — Les  gargoussiers  pouvant  contenir  2  gargousses 
sont  de  nouveau  rendus  réglementaires  (circulaire  du  26  janvier  1861). 
On  s'y  conformera  pour  les  nouvelles  confections,  mais  il  n'y  a  pas  lieu 
de  remplacer  jusqu'à  nouvel  ordre  les  gargoussiers  en  service. 

liattes  desabord.  —  Ces  lattes,  devenues  réglementaires  (1860), 
destinées  à  faciliter  les  pointages  obliques,  sont  établies  par  les  soins  des 
constructions  navales.  Leur  longueur  doit  être  aussi  grande  que  possible 
(d'un  piton  de  manille  de  brague  à  l'autre);  leur  largeur  établie  pratique- 
ment pour  chaque  pièce  doit  être  juste  suffisante  pour  produire  l'effet 
cherché,  c'est-à-dire  empêcher  les  roues  de  l'affût  de  porter  contre  les 
fourrures  de  gouttière  avant  que  les  pointages  extrêmes  soient  atteints. 
Ces  conditions  ne  sont  nullement  remplies  par  le  tracé  réglementaire. 

Coussins  et  coin  de  mire  du  canon  rayé  de  30. — Leurs 
formes  sont  vicieuses  et  incommodes.  L'emploi  d'une  sole  mobile  est  in- 
dispensable. La  largeur  du  coussin  doit  être  uniforme;  il  doit  être  guidé 
dans  sa  course  sur  la  sole,  afin  de  se  présenter  toujours  droit  sous  la  cu- 
lasse sans  que  le  chef  de  pièce  y  mette  l'œil  ou  les  deux  mains.  Il  doit 
être  léger,  muni  d'une  poignée,  et  donner  seul  tous  les  pointages  moyens. 
Le  coin  de  mire  doit  être  très-léger  et  employé  seulement  aux  pointages 
extrêmes.  (Voir  vol.  I,  liv.  i.) 

Prépondérance.  —  Elle  se  trouve  tellement  exagérée  dans  notre 
cahbre  de  30  rayé  et  fretté  (modèle  1 858-62)  que  les  pièces  ne  sont  plus 
manœuvrables.  Les  pointages  en  hauteur  exigent  quatre  hommes  et  se 
font  péniblement.  Je  me  suis  assuré  pratiquement  que  les  servants  poin- 
teurs ont  à  soulever  un  poids  d'environ  240  kilog.,  et  le  frottement  des 
tourillons  sur  les  encastrements  des  flasques  représente  environ  90  kilog. 
de  plus. 

Étoupilles.  —  L'agrandissement  de  la  partie  supérieure  du  canal  de 
lumière  à  6""°„5  est  insuffisant  ou  le  diamètre  des  étoupilles  est  trop  fort. 
Quelques  étoupilles  ne  pénètrent  qu'avec  peine  jusqu'à  la  ganse,  et  le 
désamorçage  des  étoupilles  ainsi  enfoncées  est  très-dangereux.  (J'ai  vu 


—  324  — 

deux  accidents  dus  à  cette  cause  en  1862.  Le  til  ou  cravate  disposé  pour 
le  désamorçage  est  trop  faible,  il  casse  lorsque  l'étoupille  est  coincée,  et 
l'inconvénient  qu'on  a  voulu  éviter  par  cette  disposition  reste  entier.  Il 
faut  recommander  aux  chefs  de  pièce  de  ne  jamais  enfoncer  dans  la  lu- 
mière une  étoupille  qui  résiste  même  légèrement,  mais  de  la  changer. 

Sysfcnic  de  hausse  des  canons  rayés.  —  L'emploi  d'une  seule 
ligne  de  mire  latérale  à  gauche  est  vicieux  et  insuffisant  ;  ce  procédé  devrait 
se  compléter  par  l'emploi  d'une  ligne  de  mire  semblable  à  droite.  La  pro- 
position en  a  été  faite  et  rejetée  après  essai;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  ligne  de  mire  à  gauche  supprime  pratiquement  une  partie  du 
pointage  latéral  déjà  si  restreint  par  les  formes  de  sabords  adoptées  sur 
quelques  bâtiments  cuirassés  {Solferino,  Magenta,  Couronne),  non  que  le 
champ  de  tir  total  qu'on  peut  obtenir  dans  un  exercice  spécial  soit  diminué 
de  plus  de  2°  à  3°;  mais  cette  disposition  fera  manquer  très-souvent  aux 
chefs  de  pièce  les  plus  exercés  l'occasion  de  faire  feu ,  et  surtout  toutes 
les  fois  qu'ayant  débuté  par  un  pointage  extrême ,  il  faudra  suivre  peu  à 
peu  le  pointage  sur  un  but  mobile  ou  pendant  une  embardée  (s'en  as- 
surer en  faisant  manœuvrer  des  pièces).  Si  l'on  ne  veut  pas  adopter  une 
seconde  ligne  de  mire  à  droite,  il  faudrait  au  moins  établir  en  principe 
une  ligne  de  mire  naturelle  médiane  qui,  dans  le  tir  rapproché,  pourrait 
suppléer  à  l'insuffisance  de  la  ligne  de  mire  latérale  unique  en  per- 
mettant le  tir  horizontal  ou  à  peu  près.  Il  est  impossible  de  faire  un  usage 
pratique  quelconque  de  la  ligne  médiane  indiquée  actuellement  sur  nos 
pièces  par  de  simples  traits.  J'ai  proposé  de  visser  sur  ces  traits  un  petit 
cran  de  mire  à  la  culasse  et  un  petit  guidon  au  support  de  fronteau  de  volée 
{Couronne,  1862). 

La  forme  des  points  de  mire  est  totalement  vicieuse  et  il  est  regrettable 
qu'on  ait  renoncé  à  celle  en  usage  auparavant.  La  forme  la  plus  conve- 
nable est  celle  de  deux  ogives  égales,  l'une  creuse  avec  le  sommet  en  bas 
pour  le  cran  de  mire,  l'autre  pleine  avec  le  sommet  en  haut  pour  le 
guidon.  (Voir  à  ce  sujet,  vol.  I,  liv.  iv,  chap.  A.) 

Le  cran  de  mire  doit  être  percé  dans  une  plaque  de  métal  mince;  ses 
bords  doivent  être  nets  et  non  évasés.  Le  guidon  doit  être  court  et  sup- 
porté par  une  base  horizontale  qui  arrête  le  regard  et  lui  fasse  trouver  sans 
tâtonnement  une  direction  voisine  de  la  ligne  de  mire  correcte.  Le  cône 
indéfini  qu'on  a  substitué  à  nos  anciennes  masses  de  mire  est  un  mauvais 
point  de  mire.  Le  cran  épais  et  évasé  des  curseurs  coudés  est  aussi 
mauvais.  11  y  a  un  grand  intérêt  à  revenir  aux  anciennes  formes. 

Les  crans  de  mire  doivent  être  peints  en  noir  mat;  les  surfaces  polies  et 

brillantes  réfléchissent  la  lumière,  miroitent  et  gênent  souvent  le  pointage. 

Curseurs.  —  Les  crans  des  encablures  sur  la  face  antérieure  ne  sont 

pas  marqués  assez  profondément.  La  tête  de  la  vis  de  pression  du  cran 

mobile  est  petite  et  à  tête  ronde  ;  cela  ne  vaut  rien  pour  les  gros  doigts 


—  323  — 

de  nos  hommes  qui  manient  le  suif  et  l'huile.  Toutes  les  vis  de  pres- 
sion doivent  être  à  têtes  plates  et  autant  que  possible  en  fer. 

Anueaax  carrés. — Ils  sont  trop  faibles,  surtout  dans  la  partie  voi- 
sine de  l'écrou  ;  on  les  brise  fréquemment  dans  les  pointages  obliques  et 
l'on  est  forcé  de  renoncer  au  procédé  de  pointage  le  plus  rapide  et  le  plus 
commode  pour  éviter  cette  avarie,  Il  faut  renforcer  en  métal  les  anneaux 
carrés  et  les  soutenir  dans  la  partie  opposée  au  flasque  par  un  taquet  cloué 
sur  l'essieu  ou  sur  l'entretoise  arrière,  taquet  qui  servirait  aussi  de  guide 
au  coussin  s'il  avait  une  forme  logique  {Couronne,  ISôS). 

Bragne  traversant  les  flasques.  — Cette  disposition,  qui  a  été 
en  usage  dans  notre  marine  pendant  un  grand  nombre  d'années,  aban- 
donnée ensuite,  j'ignore  pourquoi.,  et  devenue  de  nouveau  réglementaire 
en  juin  1860,  avait  été  proposée  en  1832  par  M.  le  contre-amiral  Laguerre. 
Appliquée  à  un  canon-obusier  de  30  et  mise  en  essai,  elle  n'a  pas  donné 
les  résultats  qu'on  en  attendait.  Il  a  été  constaté  en  effet,  dit  le  rapport, 
que  dans  les  tirs  sous  le  vent  les  réactions  ont  été  plus  considérables  que 
celles  de  l'affût  réglementaire;  que  pendant  toute  la  durée  du  tir  au  vent, 
la  bouche  à  feu  s'était  violemment  tourmentée;  qu'enfin  dès  que  la 
réaction  se  faisait  sentir,  l'arrière  de  l'alfijt  se  soulevait  et  retombait  en- 
suite avec  force  sur  le  pont.  L'allongement  total  de  la  brague  à  la  fin  des 
expériences  a  été  de  O^.SS  pour  le  système  proposé  et  de  0"M6  pour  le 
système  réglementaire,  bien  qu'au  début  du  tir  la  dernière  fût  plus  longue 
que  l'autre  de  1"°.54.  Il  fut  décidé  que  l'essai  n'aurait  pas  de  suite.  Mais 
en  prévision  de  l'emploi  de  pièces  chargeant  par  la  culasse,  la  question  a 
dû  être  remise  à  l'étude,  et  la  solution  s'est  trouvée  cette  fois  favorable. 
C'est  là  une  leçon  au  sujet  des  conséquences  qu'on  peut  tirer  des  résultats 
d'expérience,  selon  le  point  de  vue  où  on  se  place  et  selon  qu'on  met  plus 
ou  moins  de  persévérance  dans  les  essais. 


CHAPITRE  YI. 

RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Fanaux  de  combat.  —  En  4853  on  se  servait  pour  le  combat  de 
fanaux  Mathieu  à  verre  cylindrique  entretenus  à  l'huile.  Ces  fanaux,  dont 
l'éclairage  était  assez  bon,  s'éteignaient  fréquemment,  et  la  difficulté 
de  les  entretenir  et  de  les  rallumer  pendant  le  tir  était  grande.  Un  rap- 
port de  la  frégate-école  constate  à  cette  époque  que  «  ces  fanaux  ne 
résistent  jamais  à  l'explosion  de  la  pièce  près  de  laquelle  ils  sont  sus- 
pendus et  qu'il  est  urgent  de  chercher  un  mode  d'éclairage  plus  à  l'abri 
des  commotions  de  l'air.  »  C'est  alors  que  M.  Sautter  proposa  de  trans- 
former ses  fanaux  de  signaux  à  verre  lenticulaire  sphérique  et  à  bougies  en 
fanaux  de  combat  en  y  adaptant  un  réflecteur-écran  et  un  porte-bougie 
assez  long  pour  recevoir  des  bougies  d'une  durée  de  7  heures.  Le  réflec- 
teur-écran repoussé  dès  le  début  devait  être  remplacé  par  un  petit  capot 
en  toile  peinte  qui,  abaissé  au  moment  voulu,  masquerait  la  lentille  en  tout 
ou  en  partie.  Cette  disposition  n'a  jamais  été  essayée  malgré  les  avantages 
qu'elle  présente. 

Des  expériences  comparatives  faites  entre  les  fanaux  Mathieu  et  Sautter 
ont  eu  lieu  sur  la  frégate-école.  [Juin,  août  1853.) 

6  fanaux  du  système  réglementaire  (Mathieu)  et  6  du  système  Sautter 
ont  été  placés  à  droite  des  pièces  dans  des  positions  identiques.  Pendant 
un  tir  de  740  coups  à  la  charge  du  Ye?  l^s  premiers  se  sont  éteints  50  fois 
et  les  seconds  16  fois  seulement.  Les  nouveaux  fanaux  sont  donc  de  beau- 
coup supérieurs ,  et  de  plus  ils  éclairent  mieux  et  sont  plus  solides. 

On  a  étudié  la  meilleure  position  à  donner  aux  fanaux.  Les  fanaux 
Sautter,  divisés  en  3  groupes  de  4,  ont  été  placés  ainsi  :  1"  groupe,  à 
droite  de  chaque  pièce  dans  l'angle  formé  par  la  muraille  et  une  courbe, 
suspendus  au  moyen  d'un  piton  fixé  dans  le  pont  supérieur;  2°  groupe,  au 
miheu  des  postes  à  canon  à  droite  de  chaque  pièce,  à  hauteur  de  la  culasse 
suspendus  à  un  bout  de  Hgne  à  hauteur  de  la  hausse;  3"  groupe,  à  droite 
de  la  pièce  à  70'  de  la  muraille  et  à  90'  de  la  perpendiculaire  au  milieu 
du  sabord,  suspendus  par  un  bout  de  hgne  de  10'  de  longueur  à  un  piton 
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placé  dans  le  pont  supérieur  de  manière  que  le  fanal  soit  plus  élevé  que 
le  sommier  du  sabord.  Dans  un  tir  de  240  coups  charge  au  Ve?  les  fanaux 
du  1"  groupe  se  sont  éteints  18  fois,  ceux  du  2*  et  du  3^  groupe,  5  fois 
seulement. 

Ensuite  on  a  éclairé  de  nuit  une  batterie  en  plaçant  6  fanaux  comme 
ceux  du  2®  groupe  et  6  autres  comme  ceux  du  3®  groupe.  Une  commis- 
sion faisant  le  tour  du  bord  à  diverses  distances  s'est  assurée  que  la  lu- 
mière des  fanaux  du  2°  groupe  était  vue  de  l'extérieur,  mais  qu'il  était  de 
toute  impossibilité  de  voir  celle  des  fanaux  du  3'  groupe  et  que  la  partie 
de  la  batterie  où  ils  étaient  placés  restait  dans  une  obscurité  presque 
complète.  Ce  dernier  résultat  provient  de  ce  que  les  fanaux  sont  cachés 
par  les  sommiers  des  sabords.  La  commission  a  adopté  la  3^  manière  de 
placer  les  fanaux.  Cette  même  commission  a  demandé  que  les  soutes  à 
poudre  fussent  éclairées  par  des  fanaux  à  bougie,  qui  donneraient  une 
clarté  plus  grande  et  surtout  plus  constante  que  les  fanaux  à  huile  et 
qui  seraient  beaucoup  plus  faciles  à  entretenir. 

La  position  du  fanal  adoptée  place  ce  dernier  à  peu  près  au  milieu  de 
la  distance  des  points  de  mire  de  la  pièce,  et  entre  les  têtes  du  2'  et  du  3* 
servant  de  droite,  quand  les  hommes  sont  alignés  correctement,  la  pièce 
étant  droite  au  sabord.  La  ligne  de  mire  se  trouve  ainsi  éclairée  convena- 
blement, et  il  est  rare  qu'un  servant  s'interpose  entre  le  fanal  et  la  pièce. 

D'autres  expériences  faites  en  1855  sur  le  vaisseau-école  le  Suffren,  on 
a  conclu  qu'il  était  bon  de  placer  les  fanaux  au  milieu  même  des  postes  à 
canon  et  un  peu  en  dedans  des  boutons  de  culasse.  Cette  disposition  avait 
pour  but  d'éclairer  la  ligne  de  repère ,  les  règles  de  flasque  et  le  cordon  de 
pointage  dans  le  tir  convergent. 

Nous  avons  étudié  de  nouveau  la  question  en  1858  à  bord  de  l'Algésiras. 
On  a  disposé  (le  14  mars)  6  fanaux  dans  la  2'  batterie  et  4  dans  la  l""*  à 
bâbord  dans  les  deux  dernières  positions  indiquées  ci-dessus.  Une  com- 
mission s'est  transportée  au  dehors  pour  examiner  l'effet  produit.  Elle  a 
fait  les  remarques  suivantes  :  1°  Pour  l'observateur  placé  par  le  travers, 
les  fanaux  ne  se  voient  à  aucune  distance.  2°  Sous  l'obliquité  de  35"  à  45°, 
le  fanal  est  visible  en  entier  pour  l'observateur  placé  à  la  surface  de  la 
mer  et  éloigné  de  moins  de  50  mètres  du  bord  ;  au  delà  de  cette  distance, 
on  n'aperçoit  les  fanaux  sous  aucun  angle  à  quelque  hauteur  qu'on  soit 
placé.  3°  Des  lueurs  assez  vives  sont  aperçues  du  dehors  à  toutes  distances 
et  sous  tous  les  angles,  mais  principalement  sous  les  obliquités  de  35°  à 
45°.  Ces  lueurs  sont  produites  par  l'éclairage  des  faces  des  sabords,  des 
objets  placés  dans  la  batterie  et  principalement  par  la  réflexion  de  la  lu- 
mière sur  les  masses  de  mire  et  sur  les  surfaces  polies  des  pièces  astiquées. 
Il  est  important  de  supprimer  le  poli  de  ces  surfaces. 

Le  15  mars,  on  a  disposé  des  crocs  de  bout  en  bout  dans  la  1"  et  dans 
la  2'  batterie  à  bâbord.  Au  branlebas,  on  n'a  pas  pendu  les  hamacs,  on  a 
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laissé  tous  les  sabords  ouverts,  éteint  les  feux  de  consigne  et  allumé  tous 
les  fanaux  de  combat  de  bâbord  dans  les  deux  batteries.  On  les  a  essayés 
successivement  dans  trois  positions  :  1°  à  droite  des  pièces,  2°  au  milieu 
des  postes  à  canon,  3°  à  la  place  du  seau  à  incendie,  c'est-à-dire  contre  la 
muraille  au  milieu  de  l'intervalle  des  sabords.  Une  autre  commission  s'est 
transportée  au  dehors,  elle  a  examiné  l'effet  produit  sous  divers  angles  et 
à  diverses  distances  par  chacune  des  trois  positions,  et  elle  a  remarqué 
comme  la  première  commission  :  i"  que  les  fanaux  ne  peuvent  être  vus 
qu'en  dedans  de  50  mètres  et  d'en  bas  ;  2°  que  des  lueurs  apparaissent 
pour  les  trois  positions.  L'intensité  de  ces  lueurs  est  indiquée  d'ailleurs 
par  le  numérotage  même  des  positions;  elle  est  plus  forte  pour  la  1", 
moindre  pour  la  T  et  un  peu  moindre  encore  pour  la  3^  Ces  lueurs  sont 
assez  visibles  pour  indiquer  nettement  la  position,  la  forme  et  l'allure  d'un 
bâtiment,  même  à  la  distance  de  3  encablures.  Toutefois  la  lueur  d'un 
sabord  prise  isolément  n'est  pas  assez  intense  pour  servir  de  point  de 
mire  spécial  et  distinct  à  une  pièce  ennemie.  C'est  ce  dont  la  commission 
s'est  assurée  en  essayant  à  bord  du  vaisseau  l'Eylau  placé  par  le  travers 
à  1  encablure  '/^ ,  de  pointer  sur  VAlgésiras  une  pièce  du  pont  dont  la 
ligne  de  mire  était  éclairée  par  un  fanal. 

On  a  donc  pris  le  parti  de  conserver  en  principe  les  trois  positions  es- 
sayées, mais  2  seulement,  la  1^*  et  la  2%  sont  utiles  à  mon  avis. 

Celle  à  droite  de  la  pièce  est  indispensable  toutes  les  fois  qu'on  veut  em- 
ployer le  tir  à  volonté  et  pointer  par  la  ligne  de  mire.  Cette  position  est  en 
effet  la  seule  où  la  ligne  de  mire  soit  convenablement  éclairée. 

Celle  au  milieu  du  poste  à  canon  est  indispensable  à  l'exécution  des 
pointages  convergents. 

Dans  les  combats  de  nuit,  il  n'y  a,  sous  le  rapport  de  l'éclairage ,  que 
deux  cas  possibles  :  si  l'on  veut  passer  sans  être  vu ,  il  faut  éteindre  tous 
les  feux  ;  si  l'on  veut  combattre,  il  faut  d'abord  y  voir  clair  soi-même,  tout 
en  ôtant  le  plus  de  points  de  mire  possible  à  l'ennemi.  Dans  ce  dernier  cas 
il  est  impossible  de  ne  pas  montrer  de  lueurs,  et  à  tout  prendre  il  y  aura 
toujours  celles  des  coups  de  canon. 

En  tout  cas,  hors  le  temps  du  pointage,  le  fanal  doit  toujours  être 
masqué  en  totalité  ou  en  partie  par  une  coiffe.  Lorsqu'elle  est  en  toile 
légère,  comme  à  bord  de  VAlgésii-as,  on  voit  encore  assez  clair  pour  le 
chargement  de  la  pièce  et  pour  l'exécution  du  tir  précipité.  Cette  coiffe  est 
en  forme  d'ogive  tronquée,  faite  de  deux  pièces  assemblées  par  deux  cou- 
tures ;  on  la  capelle  par  en  haut  sur  le  fanal.  On  coiffe  en  tirant  le  bord  de 
la  toile  vers  le  bas  du  fanal;  on  décoiffe  en  retroussant  les  bords  qui  res- 
tent naturellement  sur  le  chapeau  du  fanal.  Pour  les  fanaux  Sautter  à  verre 
sphérique,  la  coiffe  a  20  centimètres  de  hauteur  ;  diamètre  inférieur  24  cen- 
timètres, diamètre  supérieur  10  centimètres. 

PlacemcrH  des  faimvx.  —  i"  position,  à  droite  de  la  pièce,  dans  le 
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plan  de  la  file  des  servants  alignés  et  à  la  distance  de  la  muraille  de 
i^.15  pour  la  V^  batterie  et  O^.So  pour  la  2"  batterie.  S*"  position,  dans  le 
plan  latéral  du  milieu  des  postes  à  canon ,  à  la  distance  de  la  muraille  de 
I^.Gb  pour  la  T'  batterie  et  \'".S0  pour  la  2^;  en  d'autres  termes,  le  fanal 
doit  répondre  à  dS  centimètres  en  arrière  de  la  ligne  de  repère  du  tir  con- 
vergent tracée  sur  le  pont. 

Hauteur  du  fanaL  —  Lorsque  le  piton  du  fanal  est  sous  un  bau,  il  faut 
crocher  directement  l'anneau  de  suspension  du  fanal;  la  hauteur  d'un 
fanal,  ainsi  placé,  règle  celle  des  autres,  et  il  faut  raccourcir  la  ganse  de 
ces  derniers  pour  les  mettre  à  la  même  hauteur.  Le  centre  de  la  lu- 
mière se  trouve  alors  placé  à  10  centimètres  environ  au-dessus  du  som- 
mier du  sabord. 

Appréciation  de  la  distance  par  des  coups  d'essai.  — 
(7"//"  à  Vancre  du  11  août  1854.)  —  La  distance  était  de  6  encablures.  On 
avait  placé  d'abord  les  hausses  à  5  encablures,  et  l'on  a  vu  les  premiers 
boulets  frapper  l'eau  en  avant  du  but;  mais  comme  on  se  trouve  dans  la 
direction  même  du  plan  de  tir,  on  ne  peut  guère  juger  à  quelle  distance 
du  rivage  fotnbent  les  projectiles,  et  ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'on  arrive 
à  déterminer  la  distance  convenable  :  il  y  a  bien  du  temps  perdu.  Lorsque 
le  but  est  élevé  ou  adossé  à  une  hauteur,  faute  d'autre  moyen,  on  peut 
employer  le  suivant  :  Placer  la  hausse  à  une  distance  plus  grande  que  celle 
où  l'on  croit  être  ;  on  verra  bien  frapper  le  boulet,  on  comptera  l'intervalle 
qui  s'écoule  entre  l'explosion  et  le  choc  du  boulet  à  terre,  et  comme  on 
connaît  la  vitesse  moyenne  du  projectile  pour  chaque  charge,  on  en  déduira 
la  distance.  Dans  ce  tir,  par  exemple,  j'ai  compté,  pour  l'intervalle  de  temps, 
environ  3'. 5  j  la  vitesse  moyenne  du  boulet,  lancé  par  le  canon  de  30  n°  1, 
avec  la  charge  au  */g  est  350  mètres  ;  la  distance  était  donc  de  1,225  mètres, 
et  l'on  aurait  pu  éviter  des  tâtonnements. 

Ce  procédé,  fondé  sur  la  vitesse  des  projectiles  qu'on  lance,  ne  peut 
s'appliquer  à  ceux  qu'on  reçoit.  Pour  ces  derniers ,  on  emploie  la  vitesse 
du  son.  On  voit  la  fumée  du  coup  de  l'ennemi  (ou  la  lueur  pendant  la  nuit), 
on  apprécie  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  ce  moment  et  l'audition  du  coup. 
Comme  on  connaît  la  vitesse  du  son,  on  en  déduit  la  distance.  Nous  don- 
nerons ailleurs  un  exemple  remarquable  de  l'application  de  ce  procédé  à 
l'appréciation  des  grandes  distances. 

{Tir  du  8  août  1855.)  —  Dans  tous  les  tirs  dont  il  est  fait  mention  dans 
ce  volume,  on  n'employait  aucun  moyen  exact  pour  connaître  la  distance 
du  but ,  on  l'appréciait  d'abord  à  l'oeil ,  puis  on  la  modifiait  selon  l'im- 
pression produite  par  le  plus  ou  moins  de  justesse  de  l'ensemble  des  coups 
tiiés  au  début.  Il  s'ensuivait  que  les  hausses  n'étaient  pas  placées  au  même 
cran  pour  toutes  les  pièces,  ni  pour  une  même  pièce  pendant  le  cours  du 
tir.  Ainsi,  le  8  août,  par  exemple,  pendant  la  1"  partie  du  tir,  les  uns  ont 
placé  les  hausses  à  5  */»  encablures,  les  autres  à  5  '/»  et  574;  pendant  la 
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2*  partie,  les  hausses  étaient  à  6  et  e'/^  encablures,  sans  que  le  bâtimen 
eût  changé  de  position.  Il  en  sera  toujours  ainsi  quand  on  se  guidera  par 
les  coups  dits  d'essai. 

[Tir  du  17  août  1855.)  —  Canon  de  50,  à  l'ancre,  distance  de  6  Va  enca- 
blures (1).  Avant  le  tir  on  s'estimait  à  8  encablures  de  la  falaise  servant  de 
but;  on  en  était  à  6  '/^^  l'erreur  d'appréciation  était  donc  de  1  ^l^  encablure. 
Le  tir  étant  réglé,  les  uns  faisaient  placer  la  hausse  à  6  ^^  encablures,  les 
autres  à  6  '/a* 

(Voir  vol.  I,  liv.  v,  la  question  de  la  mesure  des  distances.) 

Soleil.  —  Lorsqu'il  est  bas  et  vu  de  face,  le  soleil  est  fort  gênant  pour 
les  pointeurs;  cette  gêne  est  assez  grande  pour  rendre  en  certains  cas  le 
pointage  presque  impossible.  (Tir  du  18  décembre  1855.)  La  réflexion  des 
rayons  solaires  forme  sur  la  surface  de  la  mer  un  cône  éblouissant  dont 
le  sommet  est  à  l'œil  et  la  base  à  l'horizon  ;  cette  base  embrasse  un  arc 
de  20"  environ  quand  le  soleil  est  à  moyenne  hauteur;  elle  se  rétrécit  quand 
le  soleil  baisse  notablement.  La  réflexion  des  rayons  éblouit  l'œil  et  rend 
brillantes  les  facettes  du  cran  de  mire  de  la  hausse,  de  sorte  que  si  le  but 
n'est  pas  bien  éclairé,  l'œil  ne  saurait  l'apercevoir.  Or  il  arrive  presque 
toujours,  dans  ces  conditions,  que  le  but  n'est  pas  éclairé  parce  qu'il  se 
trouve  entre  le  soleil  et  l'observateur.  (Voir  vol.  I,  liv.  iv,  2^  partie.) 

Fumée.  —  [Tirs  des  \^  et  \Q  février  1854.)  —  Tirant  au  vent,  soit  au 
plus  près,  soit  vent  de  travers,  même  avec  brise  fraîche,  quand  le  navire 
a  peu  ou  point  de  vitesse  (embossé,en  panne,  etc.),  la  fumée  persiste  dans 
les  batteries.  Pendant  le  feu  à  volonté,  la  4®  pièce,  à  partir  de  l'observateur, 
et  souvent  même  la  3%  apparaît  comme  dans  une  brume  épaisse.  On  ne 
distingue  aux  bons  moments  que  la  moitié  de  la  batterie. 

[Tir  sous  voiles  du  l^  août  1854.)  —  Défilant  devant  un  but  placé  entre 
4  et  7  encablures.  La  fumée,  sous  diverses  allures,  est  tellement  intense 
dans  la  batterie  qu'on  ne  distingue  pas  nettement  la  troisième  pièce  et 
qu'on  ne  voit  rien  au  delà. 

[Tir  du  8  aoiit  1855.)  —  A  l'ancre,  5^^  encablures,  tir  en  feu  de  file 
de  24  pièces  en  deux  batteries  ;  brise  fraîche  à  45°  à  droite  venant  de  l'avant  ; 
tirant  au  vent.  La  fumée  disparaît  assez  vite.  Celle  des  coups  partis  de  la 
2"  batterie  ne  forme  qu'une  légère  vapeur  en  passant  devant  les  sabords 
de  la  1"  batterie.  Néanmoins,  unie  à  la  fumée  de  la  1"  batterie,  qui  est 
très-dense,  elle  pénètre  dans  les  quatre  ou  cinq  derniers  sabords  de  la 
batterie  basse,  accompagnée  de  nombreuses  flammèches,  et  engage  un 
peu  cette  partie  de  la  batterie.  Si  le  feu  était  à  volonté,  les  divisions  arrière 
de  la  1"  batterie  et  aussi  de  la  2«  ne  pourraient  prendre  part  au  feu  qu'en 
tirant  au  hasard. 


(1)  Les  distances  que  j'indique  sont  celles  que  j'ai  mesurées  moi-même  à  terre  après  le 
tir,  au  moyen  de  la  hauteur  angulaire  de  la  mâture  du  vaisseau. 
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[Tir  du  22  août  1855.) —  Sous  voiles,  tir  à  volonté  de  23  pièces  en 
deux  batteries,  à  la  distance  de  4  à  6  encablures.  Défilant  à  petite  vitesse 
devant  une  falaise  au  pied  de  laquelle  le  but  est  un  rocher  peint  en  blanc. 
Tirant  à  bâbord.  La  brise  faible  vient  d'abord  de  2  quarts  par  l'arrière  à 
bâbord;  puis  droit  de  l'arrière;  puis  de  2  quarts  par  tribord.  La  fumée  est 
très-épaisse  et  persistante. 

Recevant  le  vent  par  la  hanche  du  bord  opposé  à  celui  qui  fait  feu  ;  la 
division  avant  de  la  batterie  basse,  ne  peut  apercevoir  le  but  et  est  hors 
d'état  de  tirer.  Il  en  est  de  même  de  la  division  avant  de  la  2*  batterie. 

[Tir  du  23  août  1855.)  —  Sous  voiles,  tir  à  volonté,  sous  le  vent,  les 
batteries  sont  très-gênées  par  la  fumée.  Tandis  que  les  batteries  sont  mas- 
quées par  la  fumée,  on  découvre  très-bien  le  but  du  gaillard  d'avant.  Il  y 
aurait  donc  intérêt  à  avoir  sur  ce  point  un  indicateur  pour  suppléer  celui 
de  la  dunette. 

[Tir  du  23  décembre  1855.)  —  Sous  voiles ,  petite  brise,  filant  un  nœud 
environ  sur  diverses  allures  ;  23  pièces  en  deux  batteries,  tirant  à  volonté 
sur  6  ballons,  à  la  distance  de  2  à  3  encablures.  Quoique  l'on  tirât  tou- 
jours au  vent,  la  fumée  était  épaisse  et  gênante  ;  les  batteries  en  étaient 
pleines,  on  ne  distinguait  que  rarement  les  objets  à  la  distance  detrois  pièces. 
La  fumée  intense  masquait  souvent  le  but  aux  batteries  et  même  à  la  dunette; 
elle  s'élevait  presque  constamment  au-dessus  des  hunes,  mais  rarement 
jusqu'aux  barres.  Toutefois  il  y  avait  constamment  aussi  des  éclaircies; 
ces  éclaircies,  très-courtes,  il  est  vrai,  étaient  rarement  espacées  de  1  minute 
entre  elles,  et  le  plus  souvent  elles  se  répétaient  plusieurs  fois  dans  cet 
intervalle.  Pour  peu  que  la  brise  vînt  de  l'arrière  ou  de  l'avant  du  travers, 
la  partie  arrière  de  la  dunette  ou  la  partie  avant  du  gaillard  d'avant  décou- 
vraient presque  constamment  le  but.  Ce  serait  donc  spécialement  dans  ces 
endroits  qu'il  conviendrait  de  placer  des  indicateurs  du  tir.  (Voir  vol.  I, 
liv.  IV,  2®  partie.) 

Talets.  —  Pour  assurer  la  conservation  des  pièces,  M.  le  capitaine  de 
vaisseau  Laguerre  avait  déjà  proposé,  vers  1844,  l'interposition  de  tampons 
compressibles,  semblables  à  ceux  qu'emploie  l'artillerie  de  terre,  entre  la 
gargousse  et  le  boulet.  Cette  proposition  fut  écartée  à  cause  de  l'encombre- 
ment de  ces  bouchons,  du  retard  qu'ils  apportent  à  la  charge  simultanée, 
et  des  flammèches  qu'ils  produisent. 

L'inconvénient  des  flammèches  est  si  grand  et  la  difficulté  de  rendre  les 
valets  incombustibles  si  grande,  qu'on  a  proposé  de  les  supprimer  totale- 
ment et  d'y  suppléer  en  étendant  l'usage  du  sabot  aux  projectiles  pleins. 
(M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Majastre,  janvier  1854.)  Le  sabot  maintenant 
le  projectile  dans  la  pièce  éviterait  l'emploi  du  valet  erseau,  et  jouerait  en 
même  temps  le  rôle  conservateur  du  tampon  interposé.  La  difficulté  d'em- 
magasinement  ne  permet  pas  d'accepter  cette  solution. 

Pour  expliquer  la  propriété  conservatrice  des  tampons,  on  dit  qu'une 
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matière  compressible  étant  placée  en  avant  de  la  charge,  les  gaz  ont  plus 
d'espace  pour  se  développer,  et  que,  rencontrant  dès  le  commencement 
de  leur  action  un  obstacle  peu  résistant,  ils  réagissent  moins  fortement 
sur  les  parois  de  la  pièce.  Par  extension,  on  applique  ce  raisonnement  aux 
sabots,  et  l'expérience  en  a  confirmé  la  justesse. 

Selon  une  opinion  déjà  ancienne,  mais  fort  sensée,  que  nous  rapportons 
parce  que  sa  connaissance  peut  être  utile  dans  certains  cas,  les  meilleurs 
valets  sont  encore  les  vieux  bouts  de  corde  de  toute  grosseur,  coupés  en 
erseaux.  Ils  vont  tomber  loin  de  la  pièce  et  donnent  peu  de  flammèches. 
A  la  vérité  ils  coincent  moins  bien  le  boulet,  mais  dans  le  combat  on  n'a 
guère  besoin  de  coincer  le  boulet,  et  quand  on  charge  pour  la  mer  on 
emploie  le  valet  cylindrique. 

En  1852,  sur  la  proposition  de  M.  le  capitaine  d'artillerie  Alexandre, 
on  a  essayé,  à  bord  de  la  frégate-école  UUranie,  de  substituer  au  valet 
cylindrique  deux  valets-erseaux  liés  ensemble  de  manière  que  les  sections 
enlevées  ne  se  trouvent  pas  sur  la  même  génératrice.  Les  essais  ont  été 
satisfaisants,  et  la  commission,  en  le  constatant,  remarque  qu'un  seul 
valet  sur  le  boulet  n'est  pas  suffisant  pour  ce  cas  de  chargement,  et  qu'il 
faut  en  placer  deux  mariés  ensemble,  sur  le  boulet  comme  sur  la  gar- 
gousse.  La  proposition  de  M.  Alexandre,  destinée  à  amener  l'emploi  d'une 
seule  espèce  de  valet,  l'erseau  ,  et  la  suppression  du  valet  cylindrique  n'a 
d'ailleurs  pas  eu  de  suite.  (Voir,  sur  les  valets,  vol.  I,  liv.  n  ) 

Culots  de  g^argousse.  —  [Tir  du  9 décembre  1833.) — Quatre  canons 
de  30  n"  1  ont  tiré  chacun  20  coups  à  boulet,  charge  au  Ve-  ^^  écouvil- 
lonnait  à  chaque  coup  avec  un  écouvillon  ordinaire  mouillé,  qui  ramenait 
généralement  un  culot  et  quelques  débris.  Après  le  dernier  coup  on  a  passé 
l'écouvillon-cuiller,  qui  a  ramené,  à  chaque  pièce,  plein  les  deux  mains 
environ  de  culots  laissés  par  le  premier  écouvillon.  J'estime  que  les  débris 
de  culots  ramenés  par  l'écouvillon-cuiller  appartenaient  à  6  ou  8  culots 
tout  au  plus.  Il  est  donc  possible  que  le  coup,  en  partant,  fasse  sortir  une 
portion  des  culots  accumulés  au  fond  de  l'âme.  Par  suite,  l'engagement 
du  fond  de  l'âme  ne  peut  jamais  être  considérable,  et  la  prescription  de 
passer  le  tire-bourre  tous  les  dix  coups,  impraticable  dans  le  combat,  est 
peu  nécessaire,  même  en  principe.  (Voir  vol.  I,  liv.  n.) 

Entretien  des  boulets  et  des  pièces.  —  En  1854,  tous  nos 
boulets  étaient  frottés  de  plombagine,  on  n'en  a  jamais  trouvé  de  rouilles. 
On  les  entretient  aussi  bien  en  les  frottant  de  temps  à  autre  avec  un  bou- 
chon gras,  mais  alors  il  faut  les  visiter  souvent  et  les  sortir  régulièrement 
des  puits  pour  les  nettoyer.  On  doit  aussi  les  gratter  tous  les  six  mois. 

A  bord  de  la  frégate-école  les  pièces  étaient  entretenues  à  la  rouille. 
Quand  on  adopte  ce  procédé,  on  commence  par  bien  gratter  les  pièces  et 
les  briquer,  puis  on  les  mouille  entièrement  à  l'eau  douce  et  on  les  laisse 
sécher  sans  les  essuyer.  Au  bout  de  deux  jours,  elles  sont  suffisamment 
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Touillées;  on  les  frotte  d'huile  de  lin  et  on  les  entretient  avec  de  simples 
bouchons  gras.  On  a  recommandé  à  tort  d'employer  du  vinaigre  au  lieu 
d'eau  pour  faire  rouiller  plus  vite  les  pièces.  On  doit  gratter  et  faire  rouiller 
de  nouveau  tous  les  six  mois,  parce  que  la  peinture  déposée  par  mégarde 
et  les  corps  gras  accumulés  avec  la  poussière  finissent  par  faire  une  croûte 
sur  les  pièces. 

Les  pièces  à  la  rouille  astiquées  à  la  main  sont  susceptibles  de  prendre 
le  plus  beau  poli.  Nous  mentionnons  le  fait  parce  que  certaines  personnes 
tiennent  au  vernis  brillant  qu'on  obtient  de  la  peinture  noire,  et  que  cette 
puérilité  a  presque  fait  tomber  en  désuétude  le  système  d'entretien  le  plus 
commode  et  le  moins  coûteux. 

.  Écbauffement  des  pièces  en  fonte.  —  {Tir  du  ii  juin  iSo^.) 
—  2  canons  de  50  tirant  à  volonté,  charge  au  V*  et  au  Ys»  avec  une  ra- 
pidité moyenne  de  2™  28'  par  coup,  ont  donné  lieu  aux  observations 
suivantes  : 

Au  bout  de  45  coups,  dont  34  au  7^,  les  pièces  étaient  très-échauffées. 
A  Textérieur,  la  plate-bande  et  la  naissance  du  renfort  étaient  tièdes;  la 
chaleur  augmentait  jusqu'au  bout  du  cylindre-renfort  où  elle  était  maxi- 
mum, mais  on  pouvait  néanmoins  y  tenir  la  main.  La  chaleur  diminuait 
ensuite  jusqu'à  la  naissance  de  volée,  la  pièce  était  tiède.  Là  elle  augmen- 
tait brusquement;  on  pouvait  juste  tenir  la  main  sur  la  volée,  on  ne  pou- 
vait l'appuyer  contre  le  métal  à  l'entrée  de  l'âme. 

On  rafraîchissait  la  pièce  à  l'extérieur  à  chaque  coup  avec  le  faubcrt, 
qui  répandait  alors  de  la  vapeur  comme  si  on  l'eût  plongé  dans  un  vase 
d'eau  bouillante.  L'écouvillon  était  plongé  à  la  mer  à  chaque  coup  et  in- 
troduit dans  la  pièce  ;  si  on  le  touchait  à  sa  sortie  de  la  pièce,  il  produisait 
la  sensation  d'une  brûlure. 

Cet  état  a  persévéré  jusqu'au  56'  coup  qui  a  terminé  le  tir. 

[Tir  du  17  aoiil  1855.)  — 4  canons  de  50,  tirant  à  volonté  à  la  distance 
de  6  7j  encablures,  avec  une  rapidité  moyenne  de  2°"  43'  par  coup,  en 
employant  la  charge  au  7 4  et  au  73- 

Après  45  coups  au  74?  'es  pièces  étaient  fortement  échauffées;  la  main 
pouvait  à  peine  s'appuyer  à  l'extérieur.  Après  55  coups,  on  a  dû  emplir 
les  pièces  d'eau  de  mer  pour  les  rafraîchir. 

A  la  fin  du  tir  (chaque  pièce  ayant  tiré  74  coups,  dont  9  au  7a  et  le 
reste  au  YJ,  la  pièce  étant  rentrée,  en  se  tenant  à  la  volée,  on  était  fort 
incommodé  par  la  vapeur  et  l'air  chaud  qui  s'échappaient  de  la  bouche 
de  la  pièce. 

Koulis  artificSel.  —  Pour  exercer  les  canonniers  au  pointage  sur 
rade,  par  mer  calme,  les  Anglais  font  rouler  leurs  vaisseaux  en  faisant 
courir  l'équipage  d'un  bord  à  l'autre.  Le  procédé  est  bon,  nous  en  avons 
fait  l'expérience  à  bord  de  l'Algésiras  (18  mars  1853).  Pendant  un  exercice 
général,  tribord  étant  armé,  on  a  fait  passer  8  ou  10  fois  l'équipage  d'un 
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bord  à  l'autre  au  coup  de  baguette;  on  a  obtenu  ainsi  un  roulis  qui  attei- 
gnait 5°  sur  un  bord  et  sur  l'autre.  Ce  roulis  s'est  prolongé  pendant  8  mi- 
nutes environ  après  que  les  hommes  ont  eu  rallié  leurs  pièces  ;  les  mou- 
vements diminuaient  naturellement  d'amplitude  jusqu'à  la  position  de 
stabilité.  Nous  avons  constaté  en  4862  un  effet  analogue  à  bord  de  la  fré- 
gate cuirassée  la  Couronne;  les  roulis  avaient,  bien  entendu,  une  ampli- 
tude beaucoup  moindre. 

Tir  convergent. —  Le  ministre  a  approuvé,  le  23  mai  1861,  une 
Instruction  qui  servira  à  l'installation  du  système  de  pointage  intérieur 
désormais  réglementaire  à  bord  des  vaisseaux,  frégates,  batteries  flot- 
tantes et  bâtiments  cuirassés.  (Circulaire  du  7  juin  1861.  ) 

Grenades. — Il  y  a  plusieurs  causes  qui,  dans  le  tir  des  grenades, 
peuvent  annuler  l'effet  qu'on  en  attend.  Elles  sont  de  deux  sortes  :  les 
unes  proviennent  de  la  confection  même  des  fusées  ou  de  la  détérioration 
que  le  temps  leur  fait  subir;  les  autres  dépendent  du  grenadier  et  de  son 
équipement. 
Les  causes  qui  proviennent  de  la  confection  sont  : 
1°  Rupture  du  fil  de  cuivre  (très -fréquente  quand  les  fusées  sont 
vieilles)  5 
2°  Arrachement  du  rugueux  (fréquent)  ; 
3°  Rupture  de  la  ganse  quand  elle  est  longue  (peu  commune)  ; 
4"  Adhérence  au  rugueux  (très-rare)  -, 

5°  Inflammation  pendant  l'introduction  de  la  fusée  (rare,  mais  dange- 
reuse) ; 
6°  Éclatement  de  la  fusée  au  lancé  (rare,  mais  très-dangereuse)  ; 
7°  Raté  de  la  charge  après  inflammation  de  la  fusée  (peu  commune). 
Les  causes  attribuables  au  grenadier  sont  ; 
1°  Mauvaise  direction  du  jet  (fréquente)  ; 
2°  La  ganse  décapelle  du  crochet  (peu  commune); 
3°  Rupture  du  bracelet  (peu  commune)  ; 

k°  Arrachement  de  la  fusée  mal  enfoncée  dans  l'œil  du  projectile  (peu 
commun). 

On  a  cherché  de  bien  des  manières  à  améliorer  les  fusées  à  friction  des 
grenades,  sans  parvenir  à  résoudre  la  question  de  conservation  d'une 
manière  complète. 

Les  grenades  sont  de  détestables  projectiles  propres  à  blesser  ceux  qui 
s'en  servent  plutôt  que  les  ennemis.  A  terre,  la  distance  à  laquelle  un 
homme  vigoureux  et  à  l'aise  peut  les  lancer  varie  de  12  à  20  mètres;  la 
résistance  du  rugueux,  qui  est  assez  grande  en  prévision  des  éclatements 
prématurés,  diminue  beaucoup  leur  portée  et  leur  ôte  toute  justesse  de 
jet.  Sous  ce  rapport,  on  est  porté  à  préférer  les  anciennes  fusées  ordinaires 
qu'on  allumait  avec  une  mèche.  Il  n'est  pas  douteux  qu'en  terrain  décou- 
vert les  éclats  des  grenades  reviennent  toujours  contre  ceux  qui  les  ont 
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lancées.  Elles  ne  doivent  s'employer  que  par  des  hommes  protégés  par  un 
abri,  contre  des  hommes  à  découvert.  Leur  effet  est  si  incertain  qu'il  fau- 
drait pouvoir  les  employer  en  grandes  masses;  mais  la  quantité  qu'on  en 
passe  à  bord  (300  pour  un  vaisseau)^  et  surtout  celle  qu'on  peut  lancer  à 
la  fois,  est  insignifiante.  Il  arrivera  souvent  que  les  gabiers  des  bouts  de 
vergue,  très-exposés  d'ailleurs,  les  enverront  sur  leur  propre  pont  au  lieu 
d'atteindre  celui  de  l'ennemi. 

Au  bout  de  deux  années  de  confection,  le  nombre  des  ratés  dépasse 
souvent  la  moitié  du  nombre  des  coups.  (Tir  du  20  août  i  855.)  Sur  64  coups, 
j'ai  vu  jusqu'à  trois  éclatements  de  la  fusée,  ce  qui  veut  dire  que  le  projec- 
tile eût  fait  explosion  dans  la  main  du  grenadier. 

J'ai  vu  trois  fois  la  fusée  s'enflammer  pendant  l'opération  de  la  mise  en 
place.  On  avait  pris  cependant  les  plus  grandes  précautions  et  opéré  comme 
il  convient  de  le  faire  pour  la  mise  en  place  de  toutes  les  fusées  de  pro- 
jectiles creux,  c'est-à-dire  placé  le  projectile  sur  un  lit  épais  d'étoupe,  in- 
troduit la  fusée  dans  l'œil,  placé  un  bouchon  d'étoupes  sur  la  tête  de  la 
fusée,  posé  le  chasse-fusée  par-dessus,  frappé  deux  coups  avec  le  maillet. 

Le  30  décembre  1855,  au  polygone  de  Toulon,  en  terrain  plat,  j'ai  dis- 
posé huit  hommes  exercés  et  vigoureux;  je  leur  ai  fait  lancer  à  chacun 
6  grenades  d'exercice,  avec  ordre  de  les  projeter  le  plus  loin  possible  dans 
une  direction  donnée.  Un  quart  des  grenades  est  tombé  à  -10  mètres,  la 
moitié  à  15  mètres,  le  dernier  quart  vers  20  mètres.  Deux  ou  trois  coups 
seulement  ont  dépassé  20  mètres.  Quoique  les  hommes  dussent  soigner 
surtout  le  jet  en  direction,  j'ai  constaté  des  déviations  de  10  mètres  à 
droite  et  à  gauche. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  lancer  ce  projectile,  l'homme  étant  équipé  d'un 
sac  à  grenades  et  d'un  bracelet  bouclé  à  son  poignet  droit,  ouvre  le  sac 
de  la  main  gauche,  prend  la  grenade  de  la  main  droite,  la  place  dans  la 
main  gauche,  la  fusée  en  l'air,  décoiffe  la  fusée  en  tirant  la  lanière  de 
bas  en  haut;  puis  il  dégage  la  ganse,  y  capeile  le  croc  du  bracelet,  prend 
la  grenade  de  la  main  droite,  la  fusée  en  l'air,  la  paume  de  la  main  en 
avant;  il  étend  le  bras  en  arrière,  et  lance  la  grenade  de  toute  sa  force 
dans  la  direction  du  but. 

Filin  blanc. — On  a  commencé  en  1854  (janvier)  à  employer  poul- 
ies bragues,  les  palans  de  côté  et  de  retraite  des  batteries  couvertes  une 
espèce  de  filin  blanc,  en  quatre  et  sans  mèche,  très-peu  commis.  Ce  filin 
est  très-malléable,  bien  plus  maniable  que  le  filin  goudronnée  et  a  beau- 
coup moins  de  corps;  mais  il  se  mâche  de  suite  dès  qu'on  fait  des  plis  un 
peu  courts,  ce  qui  arrive  fréquemment  dans  les  amarrages,  De  plus,  les 
torons  ne  travaillent  pas  également;  celui  qui  roidit  le  plus  fait  faire  des 
coques  aux  autres;  le  filin  se  met  en  étoupes  et  est  perdu  très-prompte- 
ment.  On  préfère  de  beaucoup,  sur  la  frégate-école,  le  filin  goudronné 
quoiqu'il  soit  plus  roide  et  moins  maniable. 
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L'introduction  de  ce  filin,  due  à  un  haut  patronage,  remonte  à  1846--47. 

A  bord  de  l'Algésiras,  en  1856-58,  le  gréement  des  canons  était  encore 
composé  ainsi  qu'il  suit  :  sur  le  pont,  filin  goudronné;  dans  les  batteries 
couvertes,  filin  blanc  en  quatre  et  sans  mèche;  partout  des  bragues  en  filin 
goudronné. 

Amarrage  à  la  serre.  —  En  1854,  une  dépêche  ministérielle  a 
recommandé  de  se  conformer,  pour  l'amarrage  à  la  serre,  à  une  prescrip- 
tion qui  date  de  1844,  selon  laquelle  la  brague  ne  doit  pas  être  capelée 
sous  les  fusées  de  l'essieu  avant-,  on  doit  faire  un  simple  tour  mort  au 
bouton  de  culasse. 

Cette  méthode,  qui  n'a  jamais  été  appliquée  à  bord  du  bâtiment-école, 
a  des  inconvénients  considérables.  D'abord  il  faut  démonter  la  bride  de 
brague  pour  faire  la  croisée  sous  le  bouton;  de  plus,  il  est  souvent  difficile 
de  faire  cette  croisée  sans  démailler  :  ce  sont  deux  pertes  de  temps.  Mais 
surtout  ce  tour  mort  casse  la  brague,  qui  fatigue  beaucoup  plus  ainsi  quand 
la  pièce  reste  longtemps  amarrée  que  lorsqu'elle  est  capelée  sous  les 
fusées.  Enfin  la  brague  conserve  trop  de  mou,  et  la  bridure  de  l'aiguilleite 
amène  les  doubles  de  la  brague  à  se  toucher  sur  l'avant  de  l'affût;  de  sorte 
que  quand  l'amarrage  est  fini,  là  brague  n'est  pas  roide  et  ne  concourt 
aucunement  à  la  solidité  de  ce  dernier. 

Dans  tous  les  cas,  si  l'on  veut  employer  le  tour  mort,  il  est  nécessaire 
de  démailler  au  moins  d'un  côté  (à  droite  de  la  pièce)  et  de  faire  la  croisée 
dans  le  sens  même  du  commettage,  c'est-à-dire  en  mettant  le  double  de 
droite  en  dessous  de  l'autre.  Autrement  le  filin  crache  et  les  torons  ne  tra- 
vaillent pas  également.  (Expériences  du  6  juillet  1854.) 

D'après  les  essais  faits  sur  l'escadre  et  sur  le  Montebello ,  le  meilleur 
mode  pour  amarrer  à  la  serre  les  canons  et  obusiers  montés  sur  affiJt 
marin,  dont  les  flasques  sont,  comme  il  est  ordonné  réglementairement 
en  principe  (Bull.  off.  ,  4  juin  1860),  traversés  par  la  brague,  consiste  à 
capeler  cette  brague  sous  une  des  fusées  d'essieu  avant,  ou  sous  les  deux 
si  elle  est  assez  longue,  sans  rien  changer  au  reste  de  la  manœuvre.  Lors- 
que la  brague  sera  trop  courte  pour  être  capelée  sous  les  deux  fusées, 
on  alternera  pour  éviter  l'usure ,  et  le  chef  de  batterie  indiquera  avant 
l'amarrage  de  quel  côté  on  doit  capeler.  (Circul.  du  23  mai  1861.) 

Aiaïarragc  à  garants  doubles.  —  Aux  sabords  des  extrémités, 
la  tête  des  flasques  ne  porte  pas  contre  la  muraille  quand  la  pièce  est 
droite  au  milieu  du  sabord  ;  ce  sont  les  roues  de  l'avant  qui  s'appuient 
contre  la  fourrure  de  gouttière  ;  ce  sont  donc  les  fusées  avant  qui  suppor- 
tent tout  l'effort.  La  même  chose  a  lieu  partout  à  bord  des  bâtiments  à 
muraille  droite,  quand  la  fourrure  de  gouttière  est  proéminente.  C'est  ce 
qui  montre  la  nécessité  d'une  latte  d'appui  fixée  au  seuillet. 

Angle  de  poSsitage  latéral  permis  par  les  saSiords.  — 
La  valeur  véritable  des  angles  de  pointage  latéraux  qu'on  peut  obtenir 
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de  chaque  calibre  avec  les  sabords  réglementaires  est  peu  connue,  par 
suite  des  procédés  insuffisants  ou  vicieux  qu'on  emploie  soit  pour  pointer 
les  pièces,  soit  pour  mesurer  les  angles  obtenus.  Les  chiffrfîs  qu'on  cite 
sont  assrz  communément  trop  petits.  Je  vais  donner,  pour  fixer  les  idées, 
la  valeur  des  angles  que  j'ai  mesurés  sur  divers  bâtiments.  Ce  sont  des 
moyennes  prises  sur  toutes  les  pièces  d'une  batterie.  Il  s'agit  ici  des  poin- 
tages les  plus  obliques,  mais  obtenus  néanmoins  par  les  procédés  simples 
et  pratiques  qui  doivent  être  employés  dans  le  tir. 

Voici  d'abord  comment  je  mesure  les  angles.  Je  trace  d'abord  dans  la 
batterie  de  bout  en  bout  une  parallèle  à  la  quille;  je  fais  pointer  toutes  les 
pièces  en  chasse  extrême.  Je  fais  prendre  un  bout  de  fil  à  voiles  de  3 
brasses  de  longueur,  terminé  par  un  œil;  un  homme  maintient  l'œil  sur 
le  guidon  de  la  masse  de  mire  de  la  pièce,  tandis  qu'un  autre,  placé  à 
l'autre  bout,  roidit  le  fil  et  le  maintient  dans  le  cran  du  curseur  de  la 
pièce.  Je  promène  un  fil  à  plomb  le  long  du  fil  à  voile,  et  je  marque  sa 
trace  sur  le  pont  par  trois  points  également  espacés  tracés  à  la  craie.  Li- 
gner ces  trois  points  et  prolonger  la  ligne  qui  en  résulte  jusqu'à  la  grande 
parallèle  à  la  quille.  La  rencontre  de  la  l'*  ligne  avec  la  2*  donne  le  com- 
plément de  l'angle  cherché.  Prendre  et  marquer,  à  partir  du  sommet,  une 
longueur  de  1  mètre  sur  chacun  des  côtés  de  l'angle;  joindre  et  mesurer 
l'intervalle  des  deux  points  marqués.  En  entrant  avec  la  valeur  trouvée  dans 
une  table  des  cordes  pour  le  rayon  1000,  on  trouve  à  vue  l'angle  corres- 
pondant, dont  le  complément  est  l'angle  cherché. 

Quand  on  a  opéré  pour  le  pointage  en  chasse,  on  fait  pointer  toutes  les 
pièces  en  retraite.  C'est  là  une  opération  qu'il  faut  faire  dans  toutes  les 
batteries,  dès  qu'un  bâtiment  est  armé.  On  dresse  un  tableau  des  angles 
de  chasse  et  de  retraite  en  notant  quels  sont  les  obstacles  qui  entravent 
ou  limitent  les  pointages.  Ce  tableau  sert  à  plusieurs  usages  :  à  l'établis- 
sement du  tir  convergent,  à  connaître  le  champ  de  tir  total  ou  partiel  de 
l'artillerie,  etc. 

Angle  de  chaque      Champ 
côté  de  l'axe      de  tir  latéra 
Vaisseau  l'Algésiras  (1858).  du  sabord.  toial. 

,,         .    (  Canon  de  56  (moyenne  pour  9  pièces'» 53'  66° 

'  (  Obusiers  de  22"=  n°  1  (moyenne  pour  8  pièces).  .  .  .  51°  50'  63° 

2'  batlerie.    Canon  de  50  n°  2  (moyenne  pour  17  pièces) 57°  74" 

Gaillards...    Canon-obusier  de  30  (moyenne  pour  10  pièces).  .  .  40°  80» 

Vaisseau  le  Donawerth  (1860). 

!  Canon  de  56  (moyenne  pour  8  pièces) 52°  50'  65°  40' 

Maximum »  69°  15' 

Minimum »  61°  40 

Obusier  de  22'  d°  1  (moyenne  pour  7  pièces) 31°  50'  65°  40' 

Maximum »  66»  20' 

Minimum »  60° 

IL  22 
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Angle'de  chaque       Champ 
côté  de  l'aie      de  tir  latéral 
du  sabord.  tolal. 

2*  batterie.   Canon  de  50  n"  2  (moyenne  pour  15  pièces) 39o  78° 

Maximum »  80" 

Minimum »  76»  10' 

Caronade  de  50  (moyenne  pour  8  pièces) 34°  20'  68°  40' 

Maximum 70°  20' 

Minimum 67»  40' 

Vaisseau  l'ârcole  (1859). 
Gaillards...   Canons  de  30  n°  4  (moyenne  pour  2  pièces) 43»  86" 

Pour  cette  pièce,  le  pointage  oblique  simple  (en  faisant  toucher  la  volée 
contre  les  nnontants  du  sabord  sans  forcer)  donne  30°  de  chaque  côté  de 
l'axe  du  sabord,  et  60°  de  champ  de  tir  naturel. 

Tous  les  angles  que  nous  venons  de  donner,  et  qui  sont  dus  à  des  poin- 
tages appelés  extrêmes,  paraîtront  peut-être  exagérés  à  certaines  personnes 
qui  n'aiment  pas  l'obUquité  des  pointages.  Nous  les  trouvons  cependant 
modérés,  diminués  qu'ils  sont  par  une  foule  d'obstacles  matériels  accu- 
mulés dans  nos  batteries.  A  des  sabords  bien  disposés  et  dégagés,  et  en 
employant  une  autre  méthode  de  pointage,  on  peut  obtenir  bien  au  delà, 
sans  placer  les  pièces  dans  une  position  qui  ôte  au  tir  la  sécurité  et  la  ra- 
pidité nécessaires. 

On  va  en  juger.  Le  récit  du  combat  du  Grand-Port  par  l'amiral  Bouvet 
renferme  une  assertion  singulière  au  premier  abord,  c'est  qu'on  augmente 
le  pointage  latéral  en  plaçant  les  pièces  à  longueur  de  brague.  Nous  avons 
voulu  vérifier  le  fait  à  bord  de  l'Algésiras,  et  il  est  presque  inutile  de  dire 
que  le  résultat  a  donné  raison  au  récit. 

Pointages  extrêmes  et,  longueur  de  brague. 

Angle  avec  l'aie     Champ  de  tir 
du  sabord.  tolal. 

1"  batterie  i  ^^°°"  ^""^^ "°  "'  ®^°  ^^' 

I    nauene.  .  .  .  |  ^^^^^.^^  de  22^  n»  t.  ......  .       40°  80» 

2«  batterie Canon  de  30  n°  2 54»  108° 

Gaillards Canon-obusier  de  50 65°  126" 

Ce  sont  là  sans  doute  des  pointages  exceptionnels,  mais  qui  s'obtiennent 
encore  avec  une  certaine  rapidité  quand  on  y  exerce  les  hommes.  Le  meil- 
leur moyen  de  les  exécuter  rapidement  est  de  démailler  la  brague ,  de 
décrocher  les  palans  de  côté,  de  retirer  la  pièce  au  recul  comme  si  l'on 
voulait  la  transporter  ailleurs,  puis  de  la  ramener  au  sabord  en  prenant 
beaucoup  de  tour,  presque  parallèlement  à  la  muraille.  On  peut  aussi  faire 
le  mouvement  en  traversant  la  pièce  complètement  en  vache  et  la  halant 
ensuite  de  rarrière  ou  de  l'avant,  selon  qu'on  veut  pointer  en  chasse  ou 
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en  retraite.  Le  pointage  par  le  second  procédé  est  plus  prompt  quand  les 
hommes  y  sont  habitués. 

(Voir,  pour  les  angles  de  pointage,  vol.  l*',  liv.  i.) 

Fixation  «les  dimensions  des  sabords  pour  canons  de  30  rayés. 

Ces  bouches  à  feu  peuvent  être  placées  dans  une  batterie  couverte  ou 
sur  les  gaillards. 
Dans  une  batterie  couverte,  le  sabord  aura  pour  dimensions  : 

Hauteur  dtf  seuillet  au-dessus  du  bordage  du  pont O^.fiS 

Hauteur  du  sommier id, , 1"'.60 

Hauteur  du  sabord O^.QS 

Largeur  du  sabord l^.Otf 

Ces  dimensions  sont  les  mêmes  que  celles  adoptées  pour  le  canon  dé 
30  n»  1.  .(Décision  du  5  février  1851,  Bull,  off.) 
Sur  les  gaillards,  le  sabord  aura  pour  dimensions  : 

Hauteur  du  seuillet  au-dessus  du  bordage  du  pont 0'".60 

Hauteur  du  sommier id l'".85 

Hauteur  du  sabord l'".25 

Largeur  du  sabord.  . l'".00 

Lorsqu'un  des  sabords  des  gaillards,  disposé  pour  canon  de  30  rayé, 
devra  servir  de  portière,  sa  hauteur  de  seuillet  sera  réduite  à  40  cent., 
et  l'on  rapportera ,  quand  la  pièce  sera  mise  en  batterie,  une  traverse 
amovible  de  20  cent,  de  hauteur,  destinée  à  appuyer  le  croissant  de  l'affût. 

Sur  les  bâtiments  dont  les  entreponts  de  dunette  ne  seraient  pas  suffi- 
samment élevés  pour  permettre  l'application  de  la  hauteur  de  sommier 
précitée  pour  les  sabords  des  gaillards,  on  devra  s'en  rapprocher  le  plus 
possible. 

En  ce  qui  regarde  les  bâtiments  cuirassés,  les  sabords  continueront  jus- 
qu'à nouvel  ordre  à  être  réglés  par  des  décisions  particulières. 

Plusieurs  bâtimentscuirassés  ont  en  effet  des  sabords  réduii  s  de  formepar- 
ticulière  :  Couronne, Magenta,.  Solf£rino,  etc.  (Arrêté  du  29  décembre  1859.) 

RENSEIGNEMENTS  POUR  L'ARRIMAGE  DES  SOUTES  A  POUDRES 
ET  A  PROJECTILES. 

Proportion  des  cliargres  iselon  les  calibres  : 


jy  j    SA  i  Charge  au  '/a  •  •  •  •  "/lOi  (^^  nombre  total  délivré). 

Four  canon  de  50. .  .  .|  q^^^^^^^  au  V*  .  •  •  .  '"Iwi^^^^  exercice,  petite  charge 


Canon  de  36.  .  .  . 
Canon  de  50  n°  1, 


Charge  au  1/3 
C barge  au  1/4 
Charge  au  '/« 


^/,o  1  (  % 

"/lo  [  Pour  exercice.  .  .  l  % 
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!  Charge  au  «/j  (Pour  8  pièces  seulement  considérées  comme  pouvant 
Ciiarge  au  '/*  •  •  •  •  ^/,o  |  tirer  en  chasse  ou  en  retraile,  la  propor- 
Charge  au  Ve  •  •  •  •  */io  1  ''O"  ^s'  ^^  même  que  pour  le  30  n°  t). 

Canon-obusier  de  50.  .    „  ,..     .       &  •  •  •  •    /lo   pour  exercice,  petite  charge. 
(  Petite  charge */io  ' 

Pour  fous  les  calibres  on  passe  5  gargousses,  à  la  plus  petite  charge, 
pour  le  tir  à  poudre.  Le  nombre  des  gargousses  est  celui  des  projectiles  à 
tirer;  cependant,  pour  les  canons  on  ne  donne  pas  de  gargousses  pour 
les  mitrailles,  tandis  qu'on  en  donne  pour  cet  objet  aux  pièces  chambrées. 

Proportion  des  boulets  creux  à  fusée  et  à  percussion. 
—  Pour  canon  de  50  (I)  et  de  36,  la  totalité  à  fusée.  Pour  tous  les  autres 
calibres  :  à  percussion,  Va;  à  fusée,  Vs- 

Ilitraillcs.  —  Pour  les  canons  de  50,  de  36  et  de  30  en  batterie  cou- 
verte, on  ne  délivre  que  de  la  grosse  mitraille.  Pour  tous  les  autres  ca- 
libres :  petite  mitraille,  Vs?  grosse  mitraille,  Vs- 

Pour  le  canon  rayé  il  n'existe  qu'une  espèce  de  mitraille  en  boîte  à 
balles  de  zinc. 

Prenons  pour  exemple  un  vaisseau  comme  VAlgésiras.  Les  proportions 
de  délivrance  seront  les  suivantes  pour  les  charges  et  projectiles. 


C&Don  rayé  de  50  (2). 


'  Boulets  ogivaux  pour  combat 100 

I            —           pour  exercice 15 

l  Mitrailles 5 

^  Gargousses  pour  tir  à  poudre 5 

Boulets  pleins  pour  combat 80 

pour  exercice 10 

Canon  de  56 ]  Boulets  creux  pour  combat 10 

Canon  de  50  n°  2 j          —          pour  exercice 5 

'Mitrailles 5 

,  Gargousses  pour  tir  à  poudre 5 

'Boulets  creux  pour  combat 70 

pour  exercice 15 

I  Boulets  creux  roulants 6 

m,.,    .,,  i  Grosse 2 

'^^"^^'"^^ 'petite 3 


Obasier  de  22< 


Gargousses  pour  le  tir  à  poudre 5 

Boulets  pleins  pour  combat 15 

—           pour  exercice 5 

I  Boulets  creux  pour  combat 55 

Canon-obusier  de  30.  .  .  <         —          pour  exercice 10 

UitraiUe \l''''' ^1...        5 

(  Petite 5  J 

.  Gargousses  pour  tir  à  poudre. . 5 

(1)  On  a  fait,  en  1862,  un  mécanisme  percutant  pour  le  projectile  de  19%  mais  on  n'a  pu 
parvenir  à  en  exécuter  un  pour  le  boulet  creux  de  17'. 

(2)  Si  les  canons  rayés  sont  délivrés  comme  pièces  de  chasse  d«s  gaillards,  on  leur  donne 
.^00  boulets  ogivaux  par  pièce. 
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Pour  établir  la  proportion  des  poudres  selon  les  projectiles,  il  convient 
d'établir  un  tableau  analogue  au  suivant  : 


Canons  de  56 

et 

Canons  de  30  n°2, 

tirant  en  chasse 

ou  ea  retraite. 


Canons  de  50  n°2, 

tirant 

par  le  travers. 


Canon-obusier 
de  30. 


pour  exercice.  {     — 


(  Charge  au  Vs 
f  Boulets  pleins  pour  combat    \     —      au  ^/^ 

au  Vs 
au  Va 
au  V* 

—  au  Vs 

—  au  1/4 

—  au  Va 

—  au  '/e 

—  au  '/e 

—  au  '/* 

—  au  «/e 

—  au  Ve 

—  au  Vi 

—  au  '/e 

—  au  «/s 

—  au  '/e 
Grande  charge. 
Grande  charge. 
Grande  charge 
Petite  charge 
Petite  charge. 
Grande  charge. 
Petite  charge. 


Boulets  creux  pour  combat. 

—          pour  exercice. 
\Pour  tir  à  poudre 

Boulets  pleins  pour  combat. 

—  pour  exercice, 
j  Boulets  creux  pour  combat. 

—  pour  exercice. 

Pour  tir  à  poudre 

Boulets  pleins  pour  combat. 

—  pour  exercice. 

[Boulets  creux  pour  combat. 

—  pour  exercice. 

'Mitrailles 

,  Pour  tir  à  poudre 


'/lo  du  nombre  délivré. 

'liO 

\o 

•/lo  - 

VlO 

•/lo  - 

VlO 


%0 

v« 


•/lo 

VlO 


Contenance  des  caisses  à  pondre.  —  On  n'emploie  à  bord  qne 
deux  modèles  de  caisses  désignées,  il  y  a  quelques  temps  encore,  par  les 
numéros  4  ùis  et  9  :  les  1"'  destinées  à  renfermer  les  gargousses;  les  2", 
les  cartouches,  amorces  et  artifices.  Le  nombre  de  gargousses  ou  charges 
contenues  dans  une  caisse  n"  4  bis  est  le  suivant  : 


6 

10 


Canon  de  50 j  Charge  au  1/3 

I     -      au  1/4 ■ 

Canon  rayé  de  30,  obusier  de  22'=  n°  1 22 

(  Charge  au  Va 15 


Canons  de  56. 


Canons  de  50  des  i  numéros. 


au 
au 
au 
au 


—      au  Vs 


Canon-obusier  de  50. 


l     —      au  Ve 

(  Grande  charge 35 

(  Petite  charge 52 


Nota.  —  Quand  on  fait  le  calcul  du  nombre  de  caisses  nécessaire  pour  loger 
la  quantité  de  gargousses  affectée  à  chaque  calibre,  il  faut  ajouter  une  caisse 
pour  l'excédant  de  chaque  espèce  de  charge ,  à  moins  que  le  nombre  total  ne 
soit  exactement  divisible  par  la  contenance  de  la  caisse. 


Largeur. 

Longueur. 

0"'.210 

0"'.2l0 

0"'.245 

0"'.2i5 

0"'.280 

0 '.280 
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Les  dimensions  des  caisses  à  poudjre  prises  extérJÊurement  sont  : 

î  Hauteur 0".507 

Pour  la  caisse  n"  4  bis <  Longueur 0°'.485 

(  Largeur O^.iSS 

I  Hauteur 0"'.25T 

Longueur 0'°.525 

Largeur r  0'^.585 

Les  dimensions  des  caisses  à  boulets  creux  délivrées  pour  le  pesage  .des 
projectiles  sont  : 

Hauteur. 
Pour  boulets  creui  ,de  16'  et  17° 0"'.260 

—  de  19° 0"'.290 

—  de  22' 0"'.540 

Nota. —  C'est  plutôt  l'espace  nécessaire  pour  loger  les  caisses;  les  mesures 
ont  été  prises  directement  sur  une  masse  de  caisses  arrimées  avec  soin  en  hau- 
teur et  en  largeur.  En  prenant  les  dimensions  réelles  d'une  caisse,  on  trouve- 
rait des  chiffres  trop  petits,  car  les  ganses,  pitons,  etc.,  tiennent  de  la  place  et 
empêchent  les  caisses  de  se  toucher  exactement. 

L'espace  nécessaire  pour  loger  les  boulets  ronds  dans  les  puits,  déduit 
de  mesures  prises  directement  sur  des  puits  arrimés,,  est  : 

décimèt.  cube. 

Boulets  de  50 3.75  par  boulet. 

—  de  36.  . 5.1S5 

—  de  30 2.05 

Gargoussiers.  —  On  emploie  7  modèles  de  gargoussiers. 

Le  n"  1  sprt  pour  les  canons  de  50. 

2  —  de  56  et  obusiers  de  27'. 

3  —  de  50  n»  1. 

4  —  de  30  n"  2,  obusiers  de  22%  canons  rayés  de  30. 

5  —  de  50  n"  3  et  n»  i. 

6  —  de  12  n"  5  et  n»  4. 

7  sert  pour  les  canons-obusiers  de  50  et  caronades. 

Ils  sont  délivrés  aux  bâtiments  peinturés  et  marqués  de  la  manière  sui- 
vante : 

Couvercle. 

Canon  rayé  de  30 Blanc. 

„.     .       ,    _,  ;  N»  1 Blanc. 

Obusiers  de  22' 

(  N°  2 Blanc. 

Canon-obusier  de  30 Blanc. 

Canon  de  50 Noir. 

[  N"  1 Noir. 

„  .    _„  1  N°  2 Noir. 

Canons  de  50 \  ivt  ..  ,vt  • 

]  N"  5 Noir. 

(  N°  4 Noir. 

Caronade  de  tous  calibres Rouge. 

(Voir  pour  les  soutes  et  les  passages,  vol.  I,  liv.  vi.) 


Corps. 

Inscription. 

Blanc. 

C.  R.  50. 

Noir. 

0.  22  n°  1. 

Blanc. 

0.  22  n»  2. 

Jaune. 

C.  0.  50. 

Noir. 

C.  50. 

Noir. 

C.  50  n°  1. 

Blanc. 

C.  50  n°  2, 

Vert. 

C.  50  n»  5. 

Rouge. 

C.  50  n"  4. 

Rouge. 

C  A  R.  30  ou  94,  «te. 
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Embarquer  et  débarquer  les  poudres  et  projectiles.  — • 

On  opère  à  la  fois  des  deux  bords,  par  les  sabords  de  la  batterie  basse. 
Deux  bugalels  sont  accostés  tribord  et  bâbord. 

Exemple  de  l'embarquement  à  bord  de  la  Couronne.  (Mai  18(32.) 

Projectiles.  —  i5  à  20  hommes  dans  le  bugalet  apportent  les  projectiles 
sous  le  panneau  ;  8  hommes  sur  le  pont  du  bugalet  les  hissent  avec  des  car- 
tahus  à  croc  à  la  main  ;  3  chaînes  font  passer  à  la  main  les  projectiles,  du 
pont  du  bugalet  dans  la  batterie;  2  chaînes  portent  les  projectiles  à  la 
main  du  dépôt  de  la  batterie  auprès  d'un  panneau  de  l'avant  et  d'un  pan- 
neau de  l'arrière  ;  des  cartahus  installés  dans  ces  panneaux  affalent  les 
projectiles  dans  la  cale;  une  chaîne  de  chaque  bord  fait  le  transport  à  la 
mam  entre  les  deux  dépôts  de  la  cale  et  les  puits  ;  4  hommes  arriment  les 
projectiles  dans  chaque  puits.  Les  cartahus  des  panneaux  sont  disposés 
comme  il  suit.  Ce  sont  des  palans  de  côté  dépassés  de  manière  que  le  ga- 
rant file  en  simple  ;  la  poulie  double  est  crochée  à  une  erse  baguée  sur  une 
barre  de  cabestan  posée  en  travers  sur  le  panneau  du  pont  supérieur.  C'est 
le  croc  de  la  poulie  simple  qu'on  croche  dans  les  ganses  des  boulets  ;  on 
en  croche  2  à  la  fois.  On  met  de  3  à  4  cartahus  par  panneau,  et  4  hommes 
sur  chaque  cartahu. 

Poudres.  — Les  caisses  à  poudre  se  manœuvrent  avec  de  petits  palans 
croches  dans  des  erses  passées  dans  les  anses  des  caisses.  8  hommes  dans 
le  bugalet  amènent  les  caisses  sous  le  panneau  et  les  élinguent  ;  1 2  hommes 
les  hissent  avec  2  palans  croches  à  2  sabords  voisins  ;  2  chaînes  les  trans- 
portent à  la  main  des  sabords  d'embarquement  jusque  dans  le  faux- 
pont  (par  les  échelles);  1  palan  croche  au-dessus  de  l'entrée  de  chaque 
soute  les  affale  jusque  dans  la  soute  ;  8  hommes  les  arriment  dans  chaque 
soute. 

Durée  de  Vopération.  —  Le  nombre  des  projectiles  à  embarquer  était  : 

4000  boulets  ogivaux  de  50  de  combat. 
200  —  d'exercice. 

200  mitrailles. 
400  boulets  ogivaux  de  4. 

Le  nombre  des  caisses  à  poudre  était  de  387,  réparties  ainsi  : 

300  caisses  n"  1  (ancien  4  bis)  de  gargousses  de  30. 
56  caisses  n°  3  (ancien  n"  9),  1  18  de  munitions  d'embarcations  et  d'artifices  (M'  canonnier). 

dont I  58  de  munilions  pour  les  peliles  armes  (capitaine  d'armes). 

31  caisses   n"  3  (caisses  à (  25  d'étoupilles  et  capsules  d'espingoies  (maître  canonnier). 
amorces),  dont (    6  de  capsules  pour  petites  armes  (capitaine  d'armes). 

Le  22  mai,  commencé  à  10^  du  malin;  suspendu  le  travail  de  midi 
à  1";  à  2" 30"  toute  la  poudre  est  à  bord;  à  3" 20"°  les  soutes  à  poudre 
sont  arrimées  et  fermées.  A  3"  30™  tous  les  projectiles  sont  à  bord,  mais  il 


—  344  — 

y  en  a  encore  plus  de  moitié  dans  la  batterie;  à  5"  tous  les  boulets  sont 
dans  la  cale  ;  à  5"  45°*  les  puits  sont  arrimés.  En  tout,  un  peu  moins  de 
7  heures. 

Le  débarquement  des  poudres  et  projectiles  se  fait  par  les  mêmes  pro- 
cédés dans  un  ordre  inverse.  Le  21  avril  1862,  on  a  commencé  à  7"  du 
matin  et  fini  vers  l''30".  En  tout  6"  '/«  environ. 


CHAPITRE  VIL 


TABLES  DU  TIR  A  GRANDES  PORTEES. 


Les  tables  suivantes  sont  uniquement  basées  sur  les  résultats  des  expé- 
riences exécutées  à  Gâvre.  Ces  résultats  ont  été  réunis  dans  une  formule 
générale  dont  on  a  fait  ensuite  l'application  aux  divers  cas  particuliers. 

Il  eût  été  à  désirer  qu'on  eût  pu  recueillir  un  plus  grand  nombre  de 
faits,  mais  les  circonstances  ne  permettaient  pas  d'attendre  plus  longtemps. 
Ces  tables  ne  doivent  donc  être  considérées  que  comme  provisoires.  Les 
expériences  que  Ton  fera  plus  tard  pourront  en  effet  conduire  à  apporter 
quelques  changements  aux  coeflicients  de  la  formule,  ou  à  modifier  la 
formule  elle-même.  Il  est  aussi  fort  possible  que  dans  quelques  années 
on  éprouve  le  besoin  d'en  calculer  de  nouvelles  qui,  après  un  certain  laps 
de  temps,  devront,  à  leur  tour,  faire  place  à  d'autres,  nécessairement 
amenées  par  les  progrès  ultérieurs. 

Les  sciences  d'observation  ne  sauraient  en  général  offrir  rien  de  défi- 
nitif. Chaque  loi  ou  formule  n'est  qu'une  approximation  qui  représente, 
à  une  époque  donnée,  ce  que  l'on  sait  ou  ce  que  l'on  croit  savoir. 

Les  portées  qu'indiquent  les  tables  sont  des  moyennes  supposées,  dé- 
duites d'un  très-grand  nombre  de  coups  ;  non-seulement  les  portées  par- 
ticulières peuvent  en  différer  beaucoup,  mais  des  moyennes  prises  sur  une 
vingtaine  de  coups  s'en  écarteront  souvent  de  plus  de  100  mètres;  c'est 
une  observation  essentielle  et  que  dans  la  pratique  il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue. 

Les  portées  sont  exprimées  en  dizaines  de  mètres.  Dans  le  voisinage  de 
l'angle  de  la  plus  grande  portée,  on  a  indiqué  les  différences. 
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TABLES. 


BOUCHES  A  FEU 

Charge  du  canon..  .  . 
Vitesse  initiale.    .  .  . 

Boulets  massifs  de  &0. 

Poids 25''.26 

Diamètre 0'".i89 

Boulets  massifs  de  36. 

Poids 17''. 88 

Diamètre o'".i692 

Canon   de    SO. 

Canon  de    50. 

Canon   de    3G. 

Canon   de    36. 

8''.330 
470°' 

6''. 250 
440" 

e'^.ooo 

480'" 

4''.500 
452-" 

ANGLI    DE     TIR. 

PORTÉE. 

PORTÉE. 

PORTÉE. 

PORTÉE. 

10° 

mètres, 

2710 

140 
385U 

140 
2990 

J30 
3120 

120 
3240 

110 
3350 

100 
3450 

100 
3550 

90 
3640 

90 
3730 

80 
3810 

70 
3880 

70 
3950 

60 
4010 

60 
4070 

50 
4120 

50 
4170 

40 
4210 

40 
4250 

40 
4290 

30 
4320 

mètres. 

2600 

140 
2Ï40 

140 
2880 

130 
3010 

120 
3130 

110 
3240 

100 
3340 

100 
3440 

90 
3530 

90 
3620 

70 
3690 

70 
37Ô0 

70 
3830 

70 
3900 

60 
3960 

50 
4010 

50 
4060 

40 
4100 

40 
4140 

30 
4170 

30 
4200 

mètres. 

2G10 

130 
2740 

130 
2870 

120 
2990 

l'^O 
3110 

100 
3210 

100 
3310 

90 
3400 

90 
3490 

80 
3570 

80 
3650 

70 
3720 

60 
3780 

60 
3840 

50 
3890 

50 
3940 

50 
3990 

40 
4030 

30 
4060 

30 
i090 

30 
4120 

mètres. 

2520 

130 
2650 

130 
2780 

120 
2900 

110 
3010 

110 
3120 

lOO 
3220 

90 
3310 

80 
3390 

80 
3470 

80 
3550 

70 
3620 

60 
3680 

60 
3740 

50 
3790 

50 
3840 

40 
3880 

40 
3920 

40 
3960 

30 
3990 

30 
4020 

H" 

12° 

13° 

14° 

15° 

16° 

17« 

18° , 

jgi 

20°.  .......... 

21° 

22* 

QS« 

24» 

25° 

26° 

27° 

28° 

29° 

30° 
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NOTE. 

Aux  grandes  distances,  on  ne  pourrait  se  servir  de  hausses  qu'en  leur  don- 
nant une  longueur  démesurée.  On  en  jugera  par  le  tableau  suivant. 

Hausses  mesurées  perpendiculairement  à  l'axo  du  canon. 


1 

iâ 

OBOSIER  DE  22^ 
(n"l,M'18l2) 
Boulet  creux. 
Charge  3''.S00 

CINOS  DE  50. 

Boulet  massif 
Charge  S^sao 

ClilO»  DB  50. 

Boulet  creux. 
Charge  6"'. 2S0 

CAN05  DE  3G. 

Boulet  massif 
Charge  ei*  000 

aSO!(  DE  30. 

Boulet  creux. 

Charge  4^500 

Ci!10SDE30r4. 

Boulet  massif. 
Charge  s''  OOO 

c mus  DE  30  ri. 

Boulet  creux 
Charge  jt.Yjo 

met. 

2600 

milliin. 
542 

millim. 

millim. 

458 

millim. 

405 

mtlllm. 

594 

millim. 
377 

millim. 
487 

2800 

660 

429 

567 

481 

710 

454 

589 

3000 

788 

512 

688 

562 

855 

548 

714 

3200 

949 

597 

834 

660 

975 

642 

781 

3100 

1168 

718 

1010 

777 

1420 

763 

1079 

3600 

1540 

845 

1264 

932 

1765 

909 

1430 

3800 

» 

990 

1693 

1080 

» 

1097 

» 

4000 

" 

U95 

" 

1320 

" 

1398 

" 

Cette  table  a  été  établie  d'après  les  données  suivantes 


OBUSIER  DE  W  H"  4 
Modèle  1842. 

CINQ]  m  90. 

CIKON  DE  30. 

'      '  '      1    "mil" 

CiîlON  DE  30  r  4. 
Bourrelet  modifié. 

Distance  du  devant  du  curseur 
au  cran  de  mire  du  bourrelet. 

Distance  de  l'axe  du  canon  au 
fond  du  cran  du  curseur  placé 
à  zéro 

mètres. 
2.767 

0.357 

0.235 

mètres, 
3.249 

0.377 

mètres. 
2.874 

0.333 

mètres. 
2.831 

0.316 

Distance  de  l'axe  du  canon  au 
fond  du  cran  du  bourrelet..  . 

0.194 

0.231 

0.182 

(Publié  par  ordre  du  Ministre,  en  février  1855.) 


LIiniTE  DD  TIR  EFFICACE  DES  BOULETS  CREUX. 

Quand  un  projectile  pénètre  dans  une  muraille  en  chêne  à  une  pro- 
fondeur moindre  que  son  diamètre,  il  est  généralement  repoussé  et  ne 
reste  pas  dans  le  bois;  son  explosion  devient  alors  inefficace. 

Si  donc  on  n'a  en  vue  que  la  destruction  de  la  muraille ,  l'emploi  des 
projectiles  creux  ne  doit  pas  être  prolongé  au  delà  des  distances  aux- 
quelles leurs  pénétrations  sont  égales  à  leurs  diamètres.  Ce  principe 
fournit  immédiatement  une  limite  pour  le  tir  des  projectiles  à  fusées  ;  il 
reste  à  examiner  si  cette  limite  ne  devrait  pas  être  plus  restreinte  pour 
les  projectiles  à  percussion  dont  l'explosion  exige  un  choc  violent. 

Dans  les  expériences  dont  les  mécanismes  percutants  de  36  ont  été 
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l'objet,  on  a  vu  les  boulets  creux  lancés  par  la  caronade  éclater  à  la  ren- 
contre d'un  massif  en  chêne  placé  à  la  distance  de  12U0  mètres.  La  vitesse 
au  moment  du  choc  était  à  peu  près  égale  à  148  mètres.  Rien  n'autorise, 
d'ailleurs,  à  regarder  ce  fait  comme  une  limite  extrême,  et  il  est  vraisem- 
blable qu'une  vitesse  un  peu  inférieure  suffirait  encore  pour  déterminer 
l'explosion. 

Lorsqu'un  boulet  creux  s'enfonce  dans  le  chêne  à  une  profondeur  égale 
à  son  diamètre,  sa  vitesse  est  à  peu  près  égale  à  140  mètres.  Il  est  donc 
probable  que  l'explosion  a  encore  lieu;  seulement  elle  est  à  peu  près  inef- 
ficace. 

D'après  cela,  la  même  limite  serait  admise  pour  les  deux  espèces  de 
projectiles.  Ces  considérations  générales  suffisent;  car  il  ne  s'agit  pas  ici 
de  déterminations  rigoureuses,  que  le  sujet  même  ne  comporte  pas. 

On  adoptera  donc,  comme  limite  du  tir  efficace  contre  les  navires,  des 
boulets  creux,  soit  à  fusée,  soit  à  percussion,  les  distances  auxquelles 
ces  projectiles  pénètrent  dans  le  bois  de  chêne,  de  quantités  égales  à 
leur  diamètre. 

Lorsqu'on  aura  pour  but  de  détruire  des  ouvrages  en  terre  ou  de  bom- 
barder une  place  ou  un  fort,  on  emploiera  de  préférence  les  boulets  creux 
à  fusée  :  la  limite  du  tir  sera  alors  déterminée  par  la  durée  de  la  fusée. 

Uonlcts  erenx  (tir  contre  dus  murailles  en  bois). 
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Obusier  de  22'  n"  t 

Obusier  de  22"^  n°  2 

Canon  de  50 

Canon  de  36 

Caronade  de  36 

Canons  de  3«  n»  i  et  n°  2 

Canons  de  30  n°'  1,  2,  3  et  4 

Canon  de  30  n<>  4  el  canon-obusier  de  30 

Caronade  de  30 

Canon  de  24 

Caronade  de  24 

Canons  de  18  n°'  i  et  2 

Caronade  de  18 

Canon  de  12  n»  2 

Canon  de  12  no  3 

Caronade  de  12 
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1750 

6.0 
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30 
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1.3 
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2.25 
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1.0 
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1.5 

1250 

1.5 
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0.65 
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(Publié  par  ordre  du  Ministre,  en  juillet  1859.) 


CHAPITRE  YIII. 

EXPÉRIENCES  SUR  LES  AMARRAGES  ET  LES  TIRS  A  LONGUEUR  DE  BRAGUE. 


En  août  d853,  la  commission  d'expérience  de  VUranie  a  fait  divers 
essais  pour  rechercher  quel  était  le  meilleur  mode  d'amarrage  à  longueur 
de  brague,  l'effet  produit  par  un  tir  à  boulet  sur  cet  amarrage,  le  plus  ou 
moins  de  facilité  qu'il  offre  pour  charger  la  pièce,  le  temps  et  le  nombre 
d'hommes  requis  pour  l'exécuter.  J'ai  recueilli  sur  ces  expériences,  aux- 
quelles j'ai  assisté^  les  notes  suivantes  : 

Amarrages.  —  On  s'est  servi  de  quatre  canons  de  30  n°  1  ;  deux  à 
tribord  et  deux  à  bâbord  dans  la  batterie.  La  bande  sur  bâbord  était  de  2». 
On  a  essayé  trois  espèces  d'amarrages. 

Le  premier,  en  usage  à  bord  de  la  frégate- école,  se  fait  ainsi  :  Rentrer 
la  pièce,  ôter  l'anneau  de  brague,  croiser  la  brague  sous  le  bouton  en 
prenant  un  tour  mort  et  faisant  courir  la  brague  de  manière  à  l'égaliser  de 
chaque  côté,  bien  roidir  cette  brague  en  embraquant  le  palan  de  retraite, 
caler  les  roues  sur  l'avant.  Passer  le  double  du  garant  du  même  palan 
dans  la  boucle  de  retraite,  de  manière  que  l'œil  qui  en  résulte  vienne  à 
la  hauteur  de  la  poulie  simple;  capeler  un  tour  du  garant  à  la  fusée  de 
gauche  de  l'essieu  arrière,  repasser  dans  l'œil,  capeler  de  même  le  garant 
à  la  fusée  de  droite,  repasser  dans  l'œil,  bien  roidir,  brider  tous  les  tours 
des  garants  et  du  palan  avec  le  reste  du  garant  en  boudin.  Décaler  les  roues 
roidir  les  palans  de  côté  et  passer  deux  tours  à  la  queue  des  flasques, 
brider  ces  tours  et  le  palan  avec  le  reste  du  garant,  comme  dans  l'amarrage 
à  la  serre.  Mettre  en  place  l'aiguillette  de  brague  comme  dans  l'amarrage 
à  la  serre,  c'est-à-dire  brider  la  brague  par  deux  tours  d'aiguillette,  puis 
deux  autres  tours  embrassant  les  palans  de  côté.  Caler  les  roues  de  l'avant 
sur  l'arrière,  soulever  un  peu  la  queue  de  l'affût,  mettre  sous  les  roues  de 
l'arrière  deux  fauberts  mouillés. 

Cet  amarrage  était  exécuté  à  une  pièce  de  bâbord. 

Le  deuxième  amarrage  diffère  du  précédent  en  ce  que  la  brague  est 
capelée   sous  les  fusées  de  l'essieu  avant.  L'aiguillette  bride  la  brague 
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seule  sans  toucher  aux  palans  de  côté.  De  plus,  les  roues  de  l'avant  sont 
calées  sur  l'avant. 

Cet  amarrage  était  exécuté  à  la  pièce  de  tribord  correspondante  à  la 
précédente. 

Le  troisième  amarrage,  proposé  par  le  maître  canonnier  Quéméneur, 
était  ainsi  fait  :  Rentrer  la  pièce  à  moitié,  démailler  la  brague,  croiser  les 
bouts  sous  la  volée,  mailler  le  bout  de  droite  à  la  manille  de  gauche  et 
réciproquement.  Roidir  la  brague  en  embraquant  le  palan  de  retraite, 
passer  le  garant  dans  la  boucle ,  l'arrêter  par  deux  demi-clefs ,  embrassant 
tous  les  garants  en  avant  de  la  poulie  simple.  Roidir  les  palans  de  côté  de 
manière  à  les  faire  travailler  autant  que  la  brague ,  passer  deux  tours  de 
chaque  garant  au  collet  du  bouton  et  dans  le  croc  à  palan  de  la  muraille, 
arrêter  le  bout  par  une  demi-clef  près  du  croc.  Caler  les  roues  de  l'avant 
sur  l'avant. 

Cet  amarrage  était  exécuté  à  une  pièce  de  chaque  bord, 

Temps  employé.  —  On  a  d'abord  fait  exécuter  trois  fois  les  amar- 
rages comme  exercice.  Le  n°  3  se  fait  en  45  secondes  ou  une  minute  en 
moyenne,  les  deux  autres  en  4  minutes  ou  même  en  3  minutes ,  si  l'on 
bride  les  garants  avec  leur  bout  sans  beaucoup  de  soin.  Le  n°  3  se  largue 
en  30  ou  40  secondes;  les  deux  autres  en  2  minutes  à  2  minutes  7s- 

Effet  dw  tir.  —  On  employait  la  charge  au  Ye  ^  ^^  ^^ul  boulet 
sphérique  plein,  tir  horizontal.  Les  quatre  pièces  ont  tiré  chacune 
il  coups  de  suite  en  salut. 

Avec  l'amarrage  n°  3,  la  bouche  des  pièces  était  à  15  centimètres 
environ  en  dedans  de  la  muraille;  pour  les  autres,  la  bouche  était  à  peu 
près  à  raser  la  face  intérieure  de  la  muraille. 

Par  le  fait  de  l'amarrage  n"  1 ,  la  pièce  avait  une  grande  tendance  à  se 
soulever  de  l'arrière  ;  un  homme  seul  la  soulevait  facilement  au  moyen 
d'un  anspect  placé  sous  l'essieu  arrière.  Dans  le  tir,  l'arrière  de  l'affût  se 
soulevait  beaucoup  et  l'on  craignait  qu'un  simple  roulis  fit  cabaner  la  pièce. 
Au  premier  coup,  les  tours  de  garant  des  fusées  ont  décapelé  et  l'on  ne 
les  a  pas  remis  en  place.  La  brague,  quoique  vieille,  était  intacte  après  le 
lir. 

Dans  l'amarrage  n"  2,  la  pièce  avait  une  tendance  provenant  de  la 
brague  à  se  soulever  par  l'avant  (on  sait  que  la  brague  était  capelée  sous 
les  fusées  avant).  Dans  le  tir  elle  se  soulevait  donc  de  l'avant  et  le  bour- 
relet a  même  été  frapper  violemment  le  sommier  du  sabord  ;  la  pièce 
retombait  ensuite  brusquement  de  manière  à  fatiguer  beaucoup  l'affût. 
Elle  se  tourmentait  plus  que  les  autres.  La  brague  appelant  les  manilles 
de  haut  en  bas  les  a  fait  ouvrir  ;  elle  agissait  ainsi  fortement  pour  casser 
les  boulons,  qui  néanmoins  n'ont  souffert  aucune  avarie.  A  la  fin  du 
tir  la  brague  était  fortement  mâchée  au  portage  des  fusées,  m^is  sans 
que  cela  pût  occasionner  une  diminution  notable  de  force  du  cordage. 
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Au  premier  coup,  les  tours  de  garant  passés  aux  fusées  de  l'essieu  arrière 
ont  décapelé  ot  l'on  ne  les  a  pas  remis  en  place. 

Les  piècos  de  l'amarrage  n°  3  roidissaipnt  fortement  leurs  bragues,  puis 
s'élançaient  en  avant,  chassant  les  coins  d'arrêt  (on  a  vu  qu'ils  étaient 
sur  l'avant  des  roues  de  devant).  Elles  sautaient  très-peu.  Les  bragues 
n'étaient  pas  mêmes  écorchées,  quoique,  à  cause  de  leur  croisure,  elles 
portassent  directement  contre  l'angle  extérieur  des  têtes  de  flasque. 
L'amarrage  prenant  du  mou  à  chaque  coup,  il  fallait  rembraquer  le 
palijn  de  retraite  et  recaler  les  roues  sur  l'avant. 

En  résumé ,  la  résistance  que  présentent  ces  amarrages  est  suffisante 
quand  on  emploie  la  charge  au  ^6  et  un  seul  boulet  puisqu'il  n'y  a  eu 
aucune  avarie,  si  ce  n'est  le  peu  d'usure  de  la  brague  dans  l'amarrage 
n°  2.  Les  bragues,  quoique  vieilles,  sauf  une,  n'ont  pas  souffert.  On  a  tiré 
un  coup  à  deux  boulets  avec  une  des  pièces  de  l'amarrage  n°  3  et  la  réac- 
tion n'a  guère  paru  plus  forte  qu'avec  un  seul  boulet.  Il  serait  intéressant 
de  tirer  ainsi  dix  coups  à  deux  boulets  et  quelques  coups  à  trois  boulets. 

Sous  le  rapport  de  la  solidité  les  amarrages  se  valent,,  et  l'avantage  est 
tout  entier  en  faveur  du  n°  3,  qui  est  de  beaucoup  plus  simple. 

Effet  de  rei^plosion.  —  On  craignait,  sur  la  foi  d'une  tradition 
vague,  que  la  bouche  des  pièces  placée  en  dedans  de  la  batterie  n'occa- 
sionnât des  avaries  dans  le  sabord  et  les  parties  voisines  de  la  muraille 
et  ne  répandît  du  feu  dans  la  batterie  :  il  n'en  a  rien  été.  Les  faces  du 
sabord  ont  été  noircies,  mais  sans  éprouver  aucune  lésion.  Même  du 
bord  du  vent  (on  était  au  plus  près,  sous  voiles),  il  n'y  a  point  eu  de 
flammèches.  Une  brague  seulement  s'est  mise  à  fumer  près  de  la 
manille;  quelques  brins  d'étoupe  effilée  y  ont  roussi  et  on  les  a  éteints 
avec  la  main. 

A  ce  sujet  il  est  bon  de  rappeler  qu'une  pièce  ayant  éclaté  pendant  le 
tir  (au  126^  coup,  12  août  1852),  la  pièce  voisine  est  partie  à  longueur  de 
brague,  sans  produire  d'autre  effet  que  le  noircissement  du  sabord;  la 
brague  est  restée  intacte. 

Récemment  (juin  1853),  pendant  un  tir  de  nuit,  j'ai  vu  partir  une 
pièce  à  longueur  de  brague  qui  n'a  produit  aucun  effet  quelconque  ni 
sur  la  muraille  ni  sur  la  brague.  Dans  ces  deux  circonstances  cependant 
la  bouche  de  la  pièce  se  trouvait  au  moment  de  l'explosion  à  plus  de 
40  centimètres  en  dedans  de  la  muraille,  et  l'axe  n'était  probablement  pas 
dirigé  exactement  au  milieu  du  sabord. 

Facilité  de  cliarg;er.  —  Le  coin  de  mire  et  même  le  coussin  sont 
chassés  souvent  de  dessous  la  culasse  à  toutes  les  pièces.  Dans  les  amar- 
rages n"'  1  et  2,  il  est  difficile  de  replacer  le  coin  de  mire  et  de  le  manœu- 
vrer pour  le  pointage  en  hauteut  à  cause  de  la  croisure  de  la  brague  sous 
le  bouton;  c'est  le  contraire  pour  le  n°  3. 

Dans  l'amarrage  n°  i ,  l'espace  sous  la  volée  est  rempli  par  les  bragues. 
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palans  et  aiguillette  ;  les  chargeurs  ne  savent  où  se  mettre  ni  où  placer  le 
rcfouloir.  Ils  sont  donc  très-gênés  pour  charger  et  obligés  de  mettre  un 
pied  sur  le  seuillet  et  l'autre  sur  les  palans.  Le  refouloir  risque  de  tomber 
à  la  mer.  Dans  l'amarrage  n°  2,  la  brague  est  très-bas,  Taiguillette  très- 
près  des  tètes  de  flasque;  les  chargeurs  ont  donc  presque  autant  de  faci- 
lité que  dans  le  tir  ordinaire ,  sauf  la  gène  apportée  par  la  saillie  de  la 
pièce  par  rapport  à  la  muraille.  Dans  l'amarrage  n°  3,  les  garants  de  pa- 
lan sont  très-élevés  parce  qu'ils  sont  capelés  au  bouton  de  calasse;  ils 
gênent  les  chargeurs  pour  se  porter  à  la  volée.  La  croisure  de  la  brague 
est  aussi  un  autre  obstacle.  Cependant,  en  se  mettant  à  cheval  sur  la  brague, 
ils  trouvent  encore  une  position  assez  commode. 

rVombrc  d'hommes  requis.  —  On  a  fait  les  amarrages  avec 
5  hommes  d'armement.  L'amarrage  n"  3  se  faisait  aussi  aisément  et  à  peu 
près  aussi  vite  avec  3  hommes,  tandis  que  les  autres  seraient  fort  longs. 
Pourtant  on  admet  généralement  qu'il  faut  pouvoir  amarrer  et  tirer  les 
pièces  à  longueur  de  brague  avec  3  hommes  seulement. 

On  doit  remarquer  que  pendant  le  tir  on  n'a  point  fermé  les  sabords 
après  chaque  coup,  comme  le  recommandent  les  anciennes  instructions. 
Cela  peut  avoir  un  avantage  quand  on  est  engagé  de  très-près,  mais  ce 
seul  mouvement  ralentirait  énormément  le  tir. 

Conclnsion.  —  Ces  expériences  ont  montré  l'inutilité  des  tours  de 
garants  aux  fusées  d'essieu,  de  l'aiguillette  bridant  la  brague,  des  boudins 
faits  avec  soin,  des  fauberts  sous  les  roues  de  l'arrière.  Elles  ont  prouvé 
que  les  amarrages  les  mieux  faits  prennent  du  mou  dès  les  premiers  coups  ; 
qu'il  faut  caler  les  roues  de  l'avant  sur  l'avant,  et  les  recaler  à  chaque 
coup;  qu'on  peut  avoir  confiance  dans  la  résistance  des  bragues  ; 

Qu'enfin  tous  les  amarrages  sont  solides  et  suffisamment  résistants,  mais 
que  le  n°  3  offre  de  grands  avantages  sur  les  autres. 

L'opinion  ayant  été  émise  dans  une  dépêche  officielle  (février  1854) 
qu'il  serait  souvent  difficile  de  démailler  la  brague,  on  a  trouvé  qu'on 
pouvait  facilement  la  croiser  sans  démailler,  et  l'on  a  continué  à  bord  de 
la  frégate-école  à  croiser  les  bragues;  mais  une  prescription  formelle 
ayant  maintenu  le  tour  mort  au  bouton  de  culasse,  il  s'en  est  suivi  qu'on 
a  inséré  au  Manuel  les  deux  rédactions. 

Le  8  février  4854  j'ai  fait  exécuter  ces  deux  amarrages  par  3  pièces  : 
2  canons  de  30  n"  1  et  un  canon  de  30  n"  2.  Chaque  pièce  a  fait  successi- 
vement les  deux  amarrages.  D'abord,  deux  d'entre  elles  ont  fait  le  pre- 
mier, et  la  3"  le  second;  puis  les  deux  premières  ont  fait  le  second  amar- 
rage, tandis  que  la  3'  faisait  le  premier. 

Le  premier  comporte  le  tour  mort  au  bouton  de  culasse  et  la  portu- 
gaise avec  l'aiguillette. 

Le  second  consiste  à  croiser  la  brague  sur  l'avant  de  l'affût  sans  dé- 
mailler. 
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Pour  faire  le  premier  :  Pousser  un  peu  la  pièce  en  batterie;  décapeler 
la  brague;  passer  le  côté  de  droite  par-dessus  le  boulon,  de  droite  à 
gauche;  le  ramener  à  droite  par-dessous  le  bouton;  le  bout  de  gauche 
reste  ainsi  sous  l'autre.  Prendre  3  tours  de  portugaise  sur  la  brague  en 
avant  de  l'affût,  et  souquer  de  manière  à  amener  la  tranche  à  la  hauteur 
de  la  face  intérieure  de  la  muraille. 

Pour  faire  le  second  :  Pousser  la  pièce  un  peu  en  batterie;  décapeler  la 
brague;  lui  faire  faire  un  demi-tour,  le  bout  de  droite  en  dessus;  pousser 
la  croisure  qui  en  résulte  jusqu'à  la  tulipe;  la  faire  passer  sous  la  volée; 
recapeler  la  brague  et  amarrer  les  palans  comme  à  l'ordinaire.  Pour  faire 
parer  facilement  la  croisure,  il  ne  faut  pas  craindre  de  pousser  la  pièce 
largement  en  batterie,  le  bourrelet  répondant  à  peu  près  au  milieu  de 
l'épaisseur  de  la  muraille. 

La  seconde  méthode  s'est  trouvée  plus  prompte  et  plus  facile  que  la 
première. 

Les  amarrages  étant  bien  souques,  les  palans  de  retraite  et  de  côté  bien 
roides,  la  pièce  droite  au  milieu  du  sabord,  on  a  fait  pointer  en  direction 
et  les  pièces  ont  obtenu  sans  beaucoup  d'etîbrts  des  angles  de  chasse  et  de 
retraite  plus  grands  que  ne  le  comporte  le  champ  de  tir  du  sabord,  réduit 
dans  ce  cas  à  15°  environ.  Il  n'y  a  donc  pas  de  motif  de  se  priver  d'un 
pointage  qui  peut  quelquefois  être  avantageux. 

Dans  le  premier  amarrage,  le  tour  mort  au  collet  du  bouton  est  difficile 
à  faire  et  à  souquer;  il  déchire  la  brague  en  forçant  les  torons  à  s'ouvrir; 
il  ne  laisse  plus  de  place  pour  amarrer  les  palans  de  côté;  d'ailleurs  il 
est  assez  difficile  de  le  faire  juste  au  milieu  de  la  brague,  et  si  la  brague  est 
roidie  sans  que  le  tour  mort  soit  au  uiilieu,  il  est  certain  que  dès  le  pre- 
mier coup  tiré  la  pièce  se  pointera  obliquement,  et  qu'il  sera  long  et  diffi- 
cile de  lui  faire  reprendre  la  position  convenable.  La  seconde  méthode  est 
donc  préférable  quoique  le  Manuel  ne  s'explique  pas  à  cet  égard. 


TIRS  A  LONGUEUR  DE  BRAGUE  ET  A  DOUBLE  PROJECTILE. 

Les  expériences  qu'on  va  rapporter  avaient  pour  but  de  comparer  la 
résistance  des  deux  amarrages  dont  il  vient  d'être  question. 

Le  7  mars  1855,  au  mouillage  de  la  Badine,  on  a  disposé  par  le  travers 
de  la  frégate  deux  buts  distants  entre  eux  de  50  mèties  et  éloignés  du 
bord  de  400  mètres.  Les  pièces  devaient  toujours  pointer  entre  ces  deux 
buts  qui  représentaient  la  longueur  d'un  bâtiment. 

4  |)ièces  étaient  employées  aux  expériences  :  ^2  canons  de  30  n°  1,  mo- 
dèle d840;  2  canons  de  30  n"  '2,  l'un  du  modèle  1842-44,  I  aulre  de  1849. 
On  opérait  sur  deux  pièces  à  la  fois  seulement.  Chacune  des  deux  pièces 
était  amarrée  avec  l'un  des  deux  amarrages  en  essai.  La  mer  était  calme. 
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la  brise  très-faible  du  travers  et  du  bord  où  l'on  tirait.  Les  hommes  peu 
exercés  manœuvraient  lentement,  quoique  les  chefs  de  pièce  fussent  des 
instructeurs.  Le  temps  de  durée  du  tir  était  compté  depuis  le  moment  où 
l'on  commandait  le  feu  à  volonté  aux  pièces  toutes  chargées,  jusqu'au 
dernier  coup  tiré.  Les  bragues  étaient  demi-usées,  elles  avaient  supporté 
au  moins  100  coups,  et  l'une  plus  de  150. 

û"  Expérience.  —  Canon  do  30  n°  2.  Deux  boulets,  charge  Vs- 


Modèle  1849. —  Amarrage  n°  l .  {Tour-mort 
au  bouton  de  culasse.)  (1) 


N"*  des  coups. 

1 

2 
5 

4. 
5 
6 

7 
8 


Observations. 


La  pièce  tombe  sur  le  nez  à 
chaque  coup,  et  il  est  assez 
long  de  la  relever.  Mais  rien 
dans  l'amarrage  n'a  molli. 


Modèle  1842.  —  Amarrage  n"  2.  (Brague 
croisée  sur  l'avant  de  l'affût.) 

N"  des  coups.  Observations. 

1 Néant. 

2        Cassé  le  croc  de  la  poulie  simple  du 
palan  de  gauche  (on  le  change). 

3 Néant. 

4        Cassé  l'estrope  de  la  poulie  double 
du  palan  de  gauche. 

5 M. 

6 Id.  La.  pièce  saigne  du  nez. 

7  La  pièce  saigne  du  nez  et  fait  un 

bond  en  avant.  Le  croc  de  la  pou- 
lie double  du  palan  de  droite  est 
allongé. 

8  Le  même  croc  se  redresse  tout  à 

fait  et  le  palan  se  décroche. 

Nota.  —  Les  6  premiers  coups  ont  été  tirés  avec 
des  palans  vieui  ;  les  2  derniers  avec  un  palan  de 
gauche  neuf.  En  commençant  le  tir  on  avait  amarré 
Toides  les  garants  des  palans  de  côté;  mais  succes- 
sivement on  leur  a  donné  de  plus  en  plus  de  mou, 
jusqu'à  les  laisser  en  bande  aui  derniers  coups. 

Le  temps  employé  au  tir  a  été  de  13  minutes  pour  les  deux  pièces. 

Les  bragues  ont  été  trouvées  en  bon  état;  un  peu  aplaties  seulement  au 
portage  de  la  plate-bande  de  culasse  et  des  têtes  de  flasque,  mais  nulle- 
ment coupées. 

Z'  Expérience.  —  Canon  de  30  n°  t.  Deux  boulets,  charge  Ve- 

Modèle  1849.  —  Amarrage  n"  2. 
(L'amarrage  est  fait  en  2""  10'.) 
Saigne  un  peu. 


Modèle  1842.  —  Amarrage  n"  1. 
(L'amarrage  est  fait  en  2"  35'.) 

La  pièce  saigne  du  nez  complètement 

(La  bouche  va  toucher  le  pont.) 
Saigne  un  peu. 
Saigne  complètement. 


M. 
Saigne  complètement. 


(1)  L'amarrage  terminé,  la  queue  de  l'affût  ne  touche  plus  le  pont;  les  roues  de  l'arrière 
sont  soulagées  de  2".  11  est  difficile  de  pointer  en  hauteur;  il  n'y  a  pas  de  place  pour  intro- 
duire les  anspects  sous  la  culasse.  L'aiguillette  gêne  les  chargeurs  pendant  la  charge. 
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Le  temps  employé  au  tir  a  été  de  2""  35'  pour  les  deux  pièces. 

On  a  essa^'é  dans  les  dëiix  amarrages  de  capeîer  les  garants  du  palan  de 
retraite  aux  fusées  de  l'essieu  arrière,  en  supposant  que  cette  disposition 
empêcherait  de  saigner  du  nez,  A  cet  effet  on  a  passé  deux  tours  de  garant 
de  chaque  côté  et  fait  une  bridure  entre  eux  près  de  la  queue  des  flas- 
ques. Cette  disposition  n'avait  pas  été  prise  auparavant  et  n'a  pas  été  ré- 
pétée. C'est  ainsi  qu'on  a  tiré  un  4^  coup  aux  deux  pièces.  Toutes  deux 
ont  saigné  du  nez  complètement. 

Pendant  les  tirs  qui  précèdent  on  pointait  les  pièces  en  hauteur  et  en 
direction  à  peu  près  à  chaque  coup  (entre  les  butSj  bien  entendu).  A  peu 
près  à  chaque  coup  aussi  on  embraquait  le  palan  de  reti'àite  et  l'on  reca- 
lait les  roues  sur  l'avant. 

3*  Expérience.  —  Canon  de  30  n°  t.  Deux  bouletig,  ctaArge  '/g. 

Les  expériences  précédentes  ayant  montré  que  les  palans  de  côté  fai- 
saient des  avaries,  on  a  pensé  qu'ils  étaient  inutiles  et  on  les  a  retirés  aux 
deux  pièces. 


Amarrage  n°  2. 

1 Néant. 

2 Id. 

5 Ici. 

4 Id. 

5 Id. 

6  La  culasse  et  l'arrière  de  l'affût  se  soula- 
gent un  peu. 

7 Id. 

8 Id. 

9 Id. 

10 Néant. 

11 Id. 

12 Id. 

15  La  poulie  double  du  palan  de  retraite  se 

décroche. 

14. Id. 

15 Id. 

16  Se  soulage  un  peu. 

Durée  du  feu  H". 


Amarrage  n"  1. 

1 Néant. 

2 Se  soulage  un  peu. 

5 Néant. 

4 Se  soulage  un  peu. 

5 Id. 

6 Id. 

7 Id. 

9 Id. 

9 Id. 

10 Id. 

11 Id. 

12 Id. 

13 Id. 

14 Id. 

15  Un  boulon  de  percuteur  cassé. 

Durée  du  feu  16""  10*. 


On  a  pointé  les  pièces  en  hauteur  et  en  direction  après  chaque  coup.  La 
réaction  pousse  les  pièces  à  environ  30  ou  40  centimètres  en  avant;  il  faut 
embraquer  le  palan  de  retraite  et  caler  les  roues  après  chaque  coup. 

Les  canons  de  30  n°  1  se  comportent  parfaitement  avec  l'un  et  l'autre 
amarrage,  sans  palans  de  côté,  ni  tours  de  garant  aux  fusées  de  l'essieu 
arrière. 
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4*  Expérience.  —  Canon  de  30  n°  s.  Un  boulet,  charge  Ve- 


Modèle  1842.  —  Amarrage  n*  1. 

1 Néant. 

2 Se  soulage  un  peu. 

5 Néant. 

■4 Se  soulage  un  peu. 

5 Id. 

6 Néant. 

7 Id. 

8 Se  soulage  un  peu. 

9 Id. 

10 Id.    ' 

11 Néant. 

12 Id. 

15 Se  soulage. 

14 Néant. 

Durée  du  feu  10". 


Modèle  1849.  —  Amarrage  n"  2. 

1 Néant. 

2 Se  soulage  un  peu. 

3 Id. 

4 Id. 

5 Id. 

G Néant. 

7 Se  soulage  un  peu. 

8 Se  soulage. 

9 Id.  (un  cordon  de  pesan- 
teur cassé). 

10 Se  soulage. 

11  Se  soulage  beaucoup  (un  cordon  cassé). 

12 Néant. 

13 Id. 

Durée  du  feu  10"  30*. 


Les  canons  de  30  n°  2,  tirant  un  seul  boulet,  se  comportent  très-bien 
avec  l'un  et  l'autre  amarrage,  sans  palans. 

Tous  les  boulets  tirés  dans  ces  essais  ont  passé  à  peu  près  entre  les  buts 
et  sont  tombés  au  delà.  (Les  hausses  avaient  été  mises  à  2  encablures.) 

En  résunjé,  le  tir  à  longueur  de  brague  avec  deux  projectiles  s'exécute 
avec  les  canons  de  30  n"  \.,  sans  crainte  d'avaries,  pendant  un  intervalle 
de  temps  suffisant  pour  la  pratique. 

Le  tir  du  canon  de  30  n"  2,  à  deux  boulets  et  sans  palanS;,  présente  les 
mêmes  avantages,  si  ce  n'est  que  la  pièce  tombant  sur  le  nez  après  chaque 
coup,  le  feu  se  trouve  nécessairement  plus  lent. 

Enfin ,  le  tir  du  canon  de  30  n"  2  à  un  seul  boulet  est  parfaitement  sûr 
et  vif. 


CHAPITRE  IX. 

INSTALLATION  D'UNE  BOMBARDE  ET  TIR  DU  MORTIER  (1). 


La  bombarde  le  Vautour  était  un  ancien  \60  h  roues.  Les  2  mortiers 
sont  placés  à  côté  l'un  de  l'autre  dans  Taxe  du  navire,  entre  la  cheminée 
et  le  grand  mât. 

Les  aflûts  et  le  massif  qui  les  supporte  sont  entièrement  semblables  à 
l'installation  réglementaire  figurée  (PI.  Al)  dans  V Aide-mémoire  d'artillerie 
navale.  La  moitié  supérieure  du  massif  est  en  madriers  de  bois  de  chêne 
d'environ  O^.SO  d'équarrissage;  la  moitié  inférieure  est  en  bois  de  sap. 
Comme  le  bâtiment  e^t  de  plus  faible  échantillon  que  les  bombardes  pro- 
prement dites,  on  a  établi  à  20  centimètres  environ  au-dessous  du  pre- 
mier pont  cinq  tirants  en  fer  également  espacés  de  l'avant  à  l'arrière  du 
massif,  et  traversant  librement  le  navire  d'un  bord  à  l'autre.  Ces  tirants 
sont  à  écrous  et  rivés  sur  plaque  en  fer  contre  le  bordé  extérieur. 

Le  massif  est  tout  à  fait  indépendant  du  pont.  Des  hiloires  analogues  à 
celles  des  panneaux  sont  disposées  sur  le  pont  et  encadrent  chacun  des 
mortiers  en  formant  une  écoutille.  2  galiotes  traversent  chaque  écoutille 
dans  le  sens  latitudinal  ;  de  sorte  que  3  antennes  de  panneaux  mobiles 
ferment  complètement  l'écoutille  et  protègent  les  atîùts  contre  l'eau  et  les 
débris.  Les  panneaux  du  milieu  sont  taillés  exactement  selon  les  formes 
du  mortier.  Les  panneaux  et  les  galiotes  s'enlèvent  pour  le  tir.  Lorsque 
les  mortiers  sont  au  repos,  l'un  est  tourné  à  bâbord  et  l'autre  à  tribord 
pour  équilibrer  les  poids. 

On  sait  que  la  semelle  du  mortier  est  fixée  par  4  boulons  sur  un  plateau 
circulaire  en  bois  à  pivot  servant  d'affût.  Ce  plateau  tourne  dans  un  enca- 
drement formé  par  A  fortes  pièces  de  bois  fixées  à  la  plate-forme  de  l'af- 
fût; ces  pièces  suivent  à  l'extérieur  la  forme  carrée  des  hiloires,  et  à  l'in- 
térieur la  forme  circulaire  du  plateau.  Entre  elles  et  le  plateau  il  reste  un 
espace  Ubre  destiné  à  enfoncer  les  coins  d'arrêt.  Pour  que  cet  espace  ne 

(1)  Nous  donnons  des  notes  recueillies  à  bord  du  Vautour  pendant  les  expériences  faites 
à  TouloD  le  28  août  1854. 
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s'emplisse  pas  d'eau,  on  cloue  à  la  surface  supérieure  des  pièces  d'enca- 
drement ^  des  plaques  de  basane  formant  recouvrement,  et  quand  le  mor- 
tier est  au  repos,  on  en  arrête  le  bord  sur  le  plateau  par  1  ou  2  clous  à 
doublage  faciles  à  retirer. 

Slaiiœiivre  de  la  pièce.  —  Les  anneaux  carrés  (mal  placés  sur  le 
plan  de  V Aide-mémoire)  sont  disposés  sur  une  croix  de  Saint-André  pas- 
sant par  l'axe  de  la  semelle.  On  y  introduit  de  grands  leviers  coudés  en 
bois,  de  2'". 20  de  longueur  sur  O^.IO  de  diamètre  au  fort.  11  faut  veiller 
à  ce  que  les  hiloires  ne  gênent  pas  le  mouvement  circulaire  de  ces  leviers. 
En  s'en  servant,  7  à9  hommes  agissant  ensemble  font  tourner  le  mortier, 
mais  avec  peine  et  par  secousse.  Il  est  impossible  de  pointer  ainsi,  d'autant 
plus  qu'il  faut  retirer  les  leviers  avant  de  faire  feu.  L'emploi  de  palans  est 
bien  préférable  ;  ce  sont  des  palans  de  côté  ordinaires  qu'on  croche  par 
un  bout  à  l'un  des  anneaux  carrés,  et  par  l'autre  à  la  muraille  la  plus  éloi- 
gnée. On  en  obtient  un  mouvement  régulier  avec  moins  de  monde. 

Lorsque  le  mortier  est  en  bonne  direction,  on  le  cale  avec  3  coins  d'ar- 
rêt qui  s'engagent  entre  le  plateau  et  son  encadrement.  Malheureusement 
ces  coins  portent  tous  sur  la  même  pièce  de  bois  qui  n'est  pas  liée  à  ses 
voisines;  elle  supporte  donc  tout  l'effort  du  recul,  et  comme  les  coins 
transmettent  cet  effort  de  bas  en  haut,  cette  pièce  tend  à  être  surlevée  et 
à  s'accrocher  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  à  bord  du  Vauiour. 

La  semelle  du  mortier  elle-même  est  calée  dans  son  encastrement  du 
plateau  par  4  petites  cales  en  bois  placées  sur  le  bord  avant  et  autant 
sur  le  bord  arrière  de  cet  encastrement,  et  enfoncées  de  force  à  demeure. 
L'écrasement  de  ces  cales  en  arrière,  de  même  que  le  jeu  que  prennent 
celles  d'en  avant,  prouvent  qu'il  faudrait  en  arrière  un  renfort  de  bois  et 
de  métal  pour  résister  à  l'effet  du  recul. 

iSoute  à  bombes.  —  La  soute  à  bombes  est  disposée  sous  le  carré, 
depuis  la  cloison  arrière  du  massif  jusqu'à  la  cloison  avant  de  l'échelle 
du  dôme.  Les  bombes  sont  disposées  dans  des  caisses  sans  couvercle  qui 
en  contiennent  2,  comme  l'indique  V Aide-mémoire  (p.  47).  On  fait  un  pre- 
mier plan  de  ces  caisses  placées  à  se  toucher  j  on  met  par-dessus  un  plan- 
cher composé  de  panneaux  volants;  on  fait  un  second  plan  de  bombes, 
puis  un  second  plancher,  et  ainsi  de  suite.  Il  y  a  cinq  plans  comprenant  en 
tout  300  bombes.  Le  poids  des  bombes  de  32  centimètres  varie  de  72  à 
88  kilog.  Ce  dernier  poids  est  à  peu  près  celui  des  bombes  du  département 
de  la  guerre  pour  le  mortier  en  bronze  de  32  centimètres.  Le  poids  moyen 
des  bombes  de  la  marine  chargées  est  de  74\78. 

Soute  à  pondre.  —  La  soute  à  poudre  commence  à  la  cloison  ar- 
rière de  la  soute  à  bombes,  et  s'étend  sous  la  chambre  du  capitaine.  Elle 
est  disposée  comme  les  soutes  ordinaires,  car  la  poudre  est  délivrée  en 
gargousses  de  5  kilog.  (charge  au  Vs  du  canon  de  30),  2\5  (charge  Ve  du 
même  calibre),  et  1  kilog.  (charge  de  la  caronade  de  48). 
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Passâmes.  —  Un  panneau  percé  de  2  grands  trous  de  passage  com- 
munique directement  avec  la  soute  à  poudre  au-dessous  du  dôme,  sans 
que  rien  Tabrite,  ce  qui  est  un  grand  vice. 

Un  large  panneau  percé  dans  le  carré  ouvre  la  soute  à  bombes.  La 
claire-voie  du  carré,  qui  n'est  pas  directement  au-dessus  du  1^'  pan- 
neau, donne  passage  aux  projectiles  lorsqu'ils  sont  sortis  de  la  soute.  Un 
palan  croche  sous  le  pont  et  manœuvré  par  2  hommes  haie  les  bombes 
de  la  soute  dans  le  carré.  Un  2*  palan  croche  au  gui  hisse  les  bombes  du 
carré  sur  le  pont." 

Pour  transporter  la  bombe  du  panneau  au  mortier^  2  hommes  la  sai- 
sissent avec  le  crochet.  On  sait  que  ce  crochet  se  compose  d'un  levier- 
portereau  et  d'un  bout  de  corde  frappé  en  son  milieu  et  muni  de  2  crocs 
qui  s'engagent  dans  les  anses  du  projectile. 

On  remarquera  que  dans  le  système  de  passages  et  d'arrimage  qui  vient 
d'être  décrit,  on  n'a  pas  pris  les  précautions  même  les  phis  vulgaires  pour 
se  préserver  du  feu.  Le  mortier,  il  est  vrai,  ne  fait  pas  de  flammèches,  mais 
la  cheminée  du  navire  en  envoie  de  bien  dangereuses.  Les  panneaux  de- 
vraient donc  être  fermés  et  entourés  de  prélarts;  de  plus,  une  tente  pour- 
rait être  établie  au-dessus  des  mortiers,  entre  la  cheminée  et  le  grand 
mât. 

Cliarg:eitient.  —  Le  mortier  étant  épongé  et  nettoyé,  on  envoie  les 
gargousses  dans  des  gargoussiers,  on  les  ouvre  et  l'on  verse  le  contenu  dans 
la  pièce  directement,  ou  au  moyen  d'un  entonnoir  coudé  en  cuivre  qui 
va  jusqu'à  la  chambre,  mais  dont  l'usage  est  assez  incommode.  On  essuie 
l'âme,  on  introduit  la  bombe  et  on  la  fait  glisser  en  maintenant  la  fusée 
dans  l'axe  (opération  pénible).  Dans  les  expériences  on  ne  s'est  point  servi 
d'éclisses.  On  décoiffe  la  fusée  avec  un  couteau,  car  il  n'y  a  point  de  la- 
nière, et  d'ailleurs  le  parchemin  de  la  coiffe  est  très-dur. 

Ce  mode  de  chargement  est  tout  à  fait  vicieux  et  dangereux.  Les  hommes 
ont  à  ouvrir  et  à  vider  parfois  2  gargousses  et  même  A.  Pour  la  charge  de 
9  kilog.  ou  9\b00,  par  exemple,  il  faudrait  5  kilog.,  2\5,  1  kilog.  et  0\5. 
Cetle  opération  est  longue.  Il  faut  éventrer  avec  un  couteau  les  gargousses 
en  serge;  elles  se  vident  ditficilement  et  répandent  de  la  poudre  sur  le 
pont,  surtout  lorsqu'il  faut  en  partager  une  entre  les  deux  mortiers,  comme 
cela  arrive  fréquemment.  Si  une  étincelle  arrivait  pendant  cette  opération, 
non-seulement  la  gargousse  qui  est  entre  les  mains  des  hommes,  mais  aussi 
la  poudre  qui  est  dans  le  mortier  s'enflammerait.  Les  enveloppes  de  gar- 
gousse qu'on  renvoie  en  soute  pour  servir  à  faire  de  l'apprêté,  répandent 
des  grains  de  poudre  et  du  pulvérin  partout. 

Il  est  indispensable,  quand  le  bâtiment  tire  sous  vapeur,  d'abriter  les 
mortiers  sous  une  tente;  on  devrait  même  les  munir  d'un  tablier  attaché 
autour  de  la  plate-bande  de  volée,  qui  étant  rabattu  ne  masquerait  aucu- 
nement le  cran  de  mire  et  qui ,  pendant  la  charge,  serait  tenu  étendu  par 
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les  derniers  servants  au-dessus  de  la  tête  des  chargeurs.  Ce  tablier,  qu'on 
tiendrait  mouillé,  servirait  également  à  couvrir  la  bouche  d'un  des  mor- 
tiers par-dessus  le  couvercle,  tandis  que  l'autre  ferait  feu. 

Exécution  «lu  feu.  —  On  amorce  avec  une  étonpille  fulminante 
ordinaire.  On  se  sert  d'un  percuteur  disposé  de  manière  que  son  cordon 
soit  dirigé  dans  le  sens  de  la  quille.  Terminé  par  un  cabillot,  ce  cordon 
a  généralement  6  mètres  de  longueur. 

KlTcts  de  rc3Kplosion.  —  Les  expériences  du  28  août,  dont  il  est 
question  ici,  avaient  pour  but  de  s'assurer  si  le  massif  était  solide,  si  la 
machine  et  le  bâtiment  en  marche  ne  fatigueraient  pas.  On  a  donc  tiré 
sous  vapeur  et  quatre  coups  seulement,  deux  à  la  charge  de  6  kilog.,  les 
deux  autres  à  celle  de  8  kilog.  Sous  le  rapport  de  la  solidité,  les  essais  ont 
réussi,  sauf  les  observations  de  détail  présentées  plus  haut. 

Je  me  suis  tenu  à  côté  du  pointeur,  et  par  conséquent  à  6  mètres  de  la 
pièce  qui  faisait  feu.  Le  bruit  de  l'explosion  a  été  supportable  aux  premiers 
coups  (6  kilog.),  plus  fort  mais  point  douloureux  aux  suivants  (8  kilog.). 

Tous  les  assistants  étaient  munis  de  suspensoirs  et  de  coton  dans  les 
oreilles.  Ces  précautions  sont  inutiles  pour  les  charges  essayées;  mais  elles 
pourraient  dévenir  nécessaires  pour  des  charges  plus  fortes,  et  si  l'on  était 
exposé  à  passer  près  d'un  mortier  au  moment  de  l'explosion  ;  les  personnes 
placées  sur  la  passerelle  ou  sur  la  dunette  n'ont  presque  rien  éprouvé  à  la 
suite  de  l'explosion ,  qui,  sur  le  pont,  fait  l'effet  d'une  forte  secousse  élec- 
trique, surtout  dans  les  jambes. 

Dès  le  premier  coup,  les  cloisons  de  la  dunette  et  des  tambours  ont  été 
fendues  et  déplacées,  quoique  les  portes  fussent  ouvertes.  Aux  coups  sui- 
vants, toutes  ces  cloisons  ont  été  détruites  et  mises  en  pièces.  Dans  le 
voisinage  du  mortier,  le  brai  était  écrasé  et  chassé  en  partie  des  coutures 
sous  forme  de  sable  grossier. 

Je  me  suis  assuré  qu'avec  les  charges  employées  il  ne  reste  pas  de 
grains  de  poudre,  ni  dans  le  mortier  ni  aux  environs.  Après  l'explosion, 
la  chambre  est  compléteYnent  blanche,  comme  peinte  à  la  chaux,  mais  la 
couche  de  matière  (peut-être  un  carbonate  de  potasse)  est  si  mince  que  je 
n'ai  pu  en  retirer  avec  la  spatule  ou  la  curette.  L'âme,  comme  celle  d'un 
canon,  est  enduite  de  crasse  d'aspect  terne  et  grisâtre  en  général,  ayant 
une  saveur  sulfureuse  plutôt  que  nitreuse;  une  foule  de  taches  noires  et 
luisantes  comme  un  vernis  parsèment  l'àme  d'un  bout  à  l'autre. 

Mctliodc  de  pointage.  —  On  n'emploie  aucun  instrument  pour 
reconnaître  si  le  bâtiment  est  droit  au  moment  du  feu;  on  prétend  que 
les  canonniers  sentent  cela  à  2°  ou  3°  près,  et  que  2°  ou  3°  d'inclinaison 
de  l'axe  du  mortier  autour  de  43°  20'  ne  changent  presque  rien  à  la  portée. 
L'indicateur  du  tir  convergent  serait  avantageux  à  employer  pour  indiquer 
le  moment  du  feu. 

On  a  gravé  sur  le  plateau  et  les  pièces  de  bois  voisines  le  prolongement 
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de  la  ligne  de  mire  du  mortier.  La  perpendiculaire  h  la  quille  est  marquée 
zéro,  et  de  chaque  côté  on  a  tracé  des  obliques  indiquant  les  degrés  de  0 
à  15.  Ce  sont  des  repères  qui  permettent  de  faire  faire  au  mortier  des  angles 
donnés  avec  la  quille.  Cette  disposition  serait  très-avantageuse  si  l'on  em- 
ployait l'indicateur  du  tir  convergent,  car  aux  grandes  distances,  les  lignes 
de  mire  des  mortiers  et  celle  de  lindicateur  dirigées  sur  un  même  point, 
peuvent  être  considérées  comme  parallèles.  Il  n'y  aurait  pas  besoin  d'un 
pointeur  derrière  la  pièce.  L'indicateur  est  d'ailleurs  le  seul  instrument 
exact  qui  puisse  indiquer  le  moment  où  le  bâtiment  est  droit. 

Affût  de  mortier  de  11.  le  conimaiidant  Alexandre.  —  Les 
expériences  poursuivies  depuis  1857  sur  l'affût  semi-circulaire  à  plans 
inclinés  et  à  treuil  différentiel  proposé  par  M.  Alexandre,  chef  d'escadron 
d'artillerie  de  marine,  pour  l'emploi  des  mortiers  de  32'  à  plaque,  à  bord 
des  bâtiments,  ont  amené  à  un  type  modifié  qui  a  donné  des  résultats 
très- satisfaisants,  et  qui  présente  une  supériorité  marquée  sur  l'affût  em- 
ployé jusqu'à  ce  jour  en  mer  pour  la  même  bouche  à  feu.  Le  grand  avan- 
tage de  ce  système  est  de  pouvoir,  sans  le  secours  des  installations  de 
charpente  compliquées  qui  étaient  autrefois  nécessaires,  placer  ces  lourdes 
pièces  sur  de  petits  navires.  Il  a  été  ordonné  (19  février  1861)  que  l'affût 
de  M.  Alexandre  serait  désormais  réglementaire  sur  la  flotte.  Les  tracés 
en  seront  suivis  dans  la  confection  des  affûts  marins  pour  les  mortiers  qui 
seront  exclusivement  placés  désormais  sur  des  bâtiments  de  faible  échan- 
tillon. (CircuL  28  mai  1861.) 

TABLES  DE  TIR  DD  MORTIER  DE  Û'°.32. 

{Expériences  d'artillerie  exécutées  à  Gâvre  de  1830  à  1840. —  Imp.  impériale,  mai  I84I,) 

Descriptîou  da  mortier.  —  Il  est  en  fonte  de  fer  et  à  semelle. 
L'inclinaison  de  l'axe  est  de  43°  20';  l'entrée  de  la  chambre  a  0"'.23o7  de 
diamètre;  elle  est  formée  par  une  surface  annulaire  engendrée  par  un  arc 
de  cercle  de  O^OO  de  rayon  et  dont  la  convexité  est  tournée  vers  l'axe. 
Le  fond  de  la  chambre  est  une  demi-sphère  dont  le  rayon  est  égal  à 
0"'.l/i66.  La  profondeur  de  la  chambre  est  de  O^.SSô.  La  demi  sphère  et 
l'entrée  sont  raccordées  par  une  troisième  surface  qui  leur  est  tangente  et 
qui  est  engendrée  par  un  arc  de  cercle  dont  la  concavité  est  tournée  vers 
l'axe  et  dont  le  rayon  est  de  0™.492i.  Cette  chambre  peut  contenir 
15  kilog.  de  poudre.  La  partie  cylindrique  de  l'âme  a  0"\470  de  longueur 
et  0"'.32o  de  diamètre  :  une  portion  de  surface  sphérique  qui  lui  est 
tangente  lui  sert  de  prolongement  du  côté  de  la  chambre;  un  tronc  de 
cône  tangent  à  la  fois  à  cette  portion  de  sphère  et  à  la  surface  annulaire 
qui  forme  l'entrée  de  la  chambre,  achève  le  raccordement.  La  longueur 
totale  de  l'âme,  y  compris  la  chambre  et  le  raccordement,  est  de  0".864. 
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L'axe  de  la  lumière  est  perpendiculaire  à  l'axe  du  mortier;  leur  intersec- 
tion est  un  point  situé  cà  O'^AO  du  fond  de  la  chambre. 

Les  formes  extérieures  sont  fort  simples.  Autour  de  la  chambre  règne 
une  surface  sphérique  dont  le  rayon  est  égal  à  0"'.42G6.  Son  centre  est  le 
même  que  celui  de  la  demi-sphère  qui  forme  le  fond  de  la  chambre. 
Ainsi,  autour  de  la  charge,  l'épaisseur  des  parois  est  égale  à  0'".280.  La 
surface  extérieure  de  la  volée  est  cylindrique  :  dans  cette  partie,  l'épais- 
seur des  parois  est  égale  à  O^.IGS.  A  une  distance  de  O^.OOS  de  la  tranche 
commence  une  plate-bande  dont  la  largeur  est  de  0°'.08l  et  dont  la  saillie 
est  de  O^.OSi.  Elle  est  raccordée  avec  le  cylindre,  du  coté  de  la  chambre 
par  une  surface  annulaire,  engendrée  par  un  quart  de  rond  dont  la 
convexité  est  tournée  vers  l'axe. 

La  semelle  est  rectangulaire,  sa  longueur  est  de  l^.SiO,  sa  largeur  de 
0'°.97S  et  son  épaisseur  de  0".135.  Sa  partie  inférieure  a  un  talon  infé- 
rieur qui  règne  dans  toute  sa  largeur  :  les  deux  autres  dimensions  ver- 
ticale et  horizontale  de  ce  talon  sont  égales  à  0'".133.  Le  dessous  de  la 
semelle  est  un  plan  tangent  à  la  sphère  qui  forme  le  pourtour  de  la 
chambre.  Le  point  de  contact  est  à  O^.oQ^  du  devant  de  la  semelle.  Le 
dessous  de  cette  dernière  est  raccordé  avec  le  pourtour  à  l'aide  d'une 
surface  annulaire  concave  engendrée  par  un  arc  de  cercle  dont  le  rayon 
est  égal  à  0". 061. 

Le  mortier  employé  ^ux  expériences  pesait  4367  kilog. 

Affût.  — C'était  un  bloc  de  bois  formé  dé  3  pièces  jointives  par  leurs 
faces  verticales,  parallèles  à  la  direction  du  tir. 

Hauteur  du  bloc O^-S^^O 

Largeur 1"'.500 

Longueur 2'".274 

Des  boulons  transversaux  réunissaient  les  3  pièces.  La  semelle  du 
mortier  était  encastrée  dans  la  partie  supérieure  du  bloc,  fixée  par  4  bou- 
lons et  maintenue  par  2  brides  placées  l'une  à  l'avant,  l'autre  à  l'arrière. 
(2  essieux  à  roulettes  mobiles  étaient  à  l'avant  de  l'aflût  qui  était  à  recul 
hbre.)  Le  poids  total  de  l'affût  était  de  1573  kilog. 

Platc-forinc  du  morlier.  —  Elle  avait  3  mètres  de  largeur  sur 
4  mètres  de  longueur.  20  lambourdes,  40  posées  perpendiculairement  au 
plan  de  tir,  s'appuyaient  sur  7  gîtes  parallèles  à  ce  même  plan.  Chaque 
gîte  était  supporté  par  6  piquets  enfoncés  dans  le  sol. 

mètres. 

p.  J  Longueur 0.650 

^       (  Équarrissage O.UO 

r      ,       ,  (  Largeur 0.165 

Lambourdes ]  t?  n  aon 

(  Epaisseur 0.220 

I  Largeur 0.160 
Épaisseur  (jusqu'à  S""  de  l'avant).  .  .  0.210 
Épaisseur  à  l'arrière. . 0.430 
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La  partie  antérieure  de  la  plate-forme  étant  horizontale  sur  une  lon- 
gueur de  3  mètres,  l'arrière  présentait  ainsi  un  talus  de  1  mètre  de  base 
sur  O^'.SS  de  hauteur.  Les  lambourdes  n'étaient  point  recouvertes  de 
madriers;  celles  de  rang  impair  avaient  3  mètres  de  long  et  les  autres 
2"'. 72  seulement.  Tout  le  système  était  consolidé  par  7  piquets  placés 
à  l'avant,  7  à  l'arrière  et  20  autres  aux  extrémités  des  lambourdes  de 
rang  pair. 

Cette  construction  était  établie  sur  un  sol  sablonneux.  Après  en- 
viron 160  coups,  il  a  fallu  refaire  la  plate-forme. 

Diamètre O^.olQT 

,     ,,    .,  (  Grand 0"'.0559 

-      •^'•«"'•t  Petit 0-.0549 

Bombes /Épaisseur  des  parois 0"'.OiO 

j       —        du  culot 0"'.057 

[Poids  de  la  bombe  vide 71''.50 

l  —  chargée 74^78 

La  charge  pesait  3M8. 

Obseevations.  —  Le  mortier  a  éclaté  avec  la  charge  de  15  kil.  au  7'  coup. 

Les  déviations  moyennes,  tant  latérales  que  longitudinales,  sont  trés-irrégu- 
lières;  les  premières  sont  généralement  supérieures  aux  secondes.  Des  expé- 
riences rapportées  par  divers  auteurs  tendent  à  établir  le  principe  contraire; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  ont  été  faites  sui'  des  mortiers  à  tourillon. 

Par  suite  des  irrégularités  qu'elles  présentent,  les  déviations,  dont  la  moyenne 
est  donnée  dans  la  table,  peuvent  être  entachées  d'assez  fortes  erreurs. 

La  charge  de  12  kilog.  donne  une  portée  moyenne  de  3,863  mètres;  l'accrois- 
sement de  portée  que  l'on  obtiendrait  en  employant  des  charges  supérieures  ne 
serait  que  de  140  mètres,  et  l'accident  qui  a  mis  fin  aux  expériences  peut  faire 
penser  que  le  tir  offrirait  alors  quelque  danger. 

La  grandeur  des  déviations  montre  que  les  portées  particulières  peuvent  dif- 
férer beaucoup  des  portées  moyennes  indiquées  dans  les  tableaux  précédents. 
Si  2  coups  consécutifs  sont  tirés  avec  des  charges  supérieures  à  7  kilog.,  mais 
différant  entre  elles  de  1  kilog.,  il  arrivera  quelquefois  que  la  plus  grande  portée 
sera  due  à  la  plus  faible  chai  ge. 

Il  est  à  remaïquer  que  les  déviations  extrêmes,  tant  latérales  que  longitudi- 
nales, surpassent  le  double  des  déviations  moyennes. 
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Tables  de  tir  du  mortier  de  3  8' 


CHARGE. 

DURÉE  DU  TRAJET. 

DÉVIATION 

MOYENNE 

longitudinale. 

latérale. 

kllogr. 

mètres. 

secondes. 

mètres. 

mètres. 

0  5 

255 

7.33 

5 

8 

1.0 

550 

10.60 

10 

15 

J.5 

900 

13.50 

15 

22 

2.0 

1225 

15.80 

20 

30 

2.5 

1.515 

17.85 

25 

27 

3.0 

1765 

19.55 

30 

46 

3.5 

2010 

20.65 

35 

54 

4.0 

2255 

22.55 

40 

62 

4.5 

2472 

23.60 

45 

69 

5.0 

2669 

24.40 

50 

77 

5.5 

28.'.6 

25.10 

54 

84 

6  0 

3001 

25.65 

57 

91 

6.5 

3116 

26  15 

60 

97 

7.0 

32118 

26.60 

63 

102 

7.5 

i'ihS 

27.05 

67 

107 

8.0 

3368 

27.47 

68 

110 

8  5 

3)S5 

27.85 

69 

114 

9.0 

3502 

28.22 

70 

117 

9.5 

3S68 

28.60 

71 

119 

10.0 

36J4 

28  92 

72 

121 

10  5 

3t.94 

29.^5 

73 

123 

11.0 

37.^3 

29.55 

74 

125 

11.5 

3808 

29.80 

75 

126 

l'2.0 

3863 

30.05 

76 

128 

12.5 

3915 

30  30 

77 

129 

13  0 

3960 

30  50 

78 

130 

13.5 

3;)9o 

30.65 

79 

131 

14.0 

4000 

30.75 

80 

132 

DÉV1AT10^ 

MOYENNE 

DÉVIATION  MOYENNE 

DISTANCES. 

CHARGE. 

. -^    1.     ■ 

■ . 

DISTANCES. 

CHARGE. 

-.— . 

longiludi- 

lalérale. 

loniiliuJI- 

uale. 

meires. 

kilogr. 

mèlres. 

mètres. 

mètres. 

kilogr. 

mètres. 

mètres. 

500 

0  9nO 

9 

14 

2300 

4  10 

4t 

63 

600 

1.070 

11 

16 

2400 

4  33 

43 

67 

7(10 

l./I 

12 

18 

2.TO0 

4  57 

46 

70 

800 

1  34 

14 

20 

2600 

4.8i 

48 

73 

900 

1.50 

15 

22 

2.00 

5.08 

50 

78 

lOoO 

1  65 

17 

25 

2800 

5  34 

52 

82 

liOO 

1.81 

18 

27 

29110 

5.59 

54 

86 

l'iOO 

i.ye 

19 

29 

3000 

6.00 

57 

91 

1300 

2.U 

20 

32 

3100 

6.43 

59 

95 

1100 

2,i)0 

22 

35 

3 -'00 

6  91 

62 

102 

1 500 

2. 47 

24 

38 

3300 

7.55 

65 

107 

I6>0 

2  67 

26 

41 

340!) 

8  25 

68 

ll2 

1700 

2  87 

'..8 

44 

S.iOO 

9.00 

70 

117 

18"0 

3  07 

30 

47 

36ilO 

9  75 

72 

1.0 

I9i0 

3  27 

32 

.•lO 

3708 

10.55 

73 

123 

2000 

3  47 

34 

53 

?8'0 

Il  43 

75 

126 

2100 

3  68 

37 

57 

3900 

12.35 

77 

1.9 

22t0 

3.8S 

39 

60 

4000 

14.00 

80 

132 

CHAPITRE  X. 


DE   LA   CARONADE. 


Dans  la  noie  23  du  livre  1",  vol.  I",  nous  avons  étudié  la  caronade  au 
même  point  de  vue  que  les  autres  calibres  ;  la  valeur  que  nous  reconnais- 
sons à  cette  arme  précieuse  pour  la  marine,  nous  a  engagé  à  réunir  ici  les 
notes  pratiques  recueillies  sur  son  tir  et  l'installation  de  son  affût.  Ces 
notes,  comnae  toutes  les  précédentes,'  ont  été  prises  pendant  des  tirs  à  la 
mer  dont  nous  indiquons  la  date  et  la  nature. 

Obstacles  matériels  aux  pointages. —  [Tirs  sous  voiles,  août 
1853.)  —  Quand  on  veut  obtenir  des  caronades  des  pointages  obliques 
d'une  certaine  amplitude,  on  est  bientôt  arrêté  par  plusieurs  obstacles  qui 
empêchent  la  pièce  d'arriver,  même  de  loin,  au  pointage  latéral  permis 
par  le  sabord.  On  trouve  même  quelquefois,  sous  ce  rapport,  des  diffé- 
rences assez  notables  entre  des  pièces  voisines  qui  semblent  placées  dans 
des  conditions  absolument  pareilles.  En  en  recherchant  les  causes,  j'ai  fait 
les  observations  suivantes  : 

4°  Lorsque  la  caronade  quitte  la  position  du  pointage  en  belle  pour 
venir  en  chasse  ou  en  retraite,  la  partie  arrière  de  l'affût  tend  à  descendre 
par  l'effet  du  bouge  auquel  s'ajoute  souvent  celui  de  la  tonture.  Cet  effet 
peut  produire  un  abaissement  de  20  millimètres,  tandis  que  le  jeu  de  la 
cheville  ouvrière  ne  saurait  permettre  à  la  queue  de  l'affût  d'obéir  à  cette 
tendance.  Il  arrive  alors  que,  dans  les  pointages  obliques,  le  support 
arrière  se  trouve  soulevé  au-dessus  du  pont  d'une  quantité  qui  atteint 
20  millimètres.  Le  coup  partant  dans  cette  situation,  il  y  a  un  effort  con- 
sidérable exercé  pour  produire  la  rupture  de  la  cheville  ouvrière  et  l'ar- 
rachement du  piton  de  sabord;  il  en  résulte  toujours  une  grande  fatigue 
pour  l'affût  et  l'écrasement  du  support  avant. 

Cet  effet  de  soulèvement  a  été  remarqué  par  tout  le  monde.  Selon  que 
la  tonture  et  le  bouge  agissent  plus  oti  moins  pour  produire  cet  effet,  il  a 
lieu  pour  un  angle  obhque  plus  ou  moins  grand;  mais  dès  qu'il  se  fait 
sentir,  on  a  la  plus  grande  peine  à  accroître  l'obliquité  du  pointage,  ce  qui 
s'expUque  par  le  frottement  énorme  que  supporte  dans  ce  cas  la  cheville 
II.  24 
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ouvrière  sous  l'influence  de  la  pression  exercée  par  l'affût.  De  plus,  à  cha- 
que changement  d'obliquité,  le  pointage  en  hauteur  varie  beaucoup  d'une 
manière  irrégulière  ;  on  le  modifie  par  une  simple  pesée  sur  la  queue  de 
l'affût,  et  il  n'est  pas  douteux  que  l'angle  de  projection  réel  ne  s'agrandisse 
par  ce  fait  dans  le  tir. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  majeur,  il  est  indispensable  que  la 
caronade  repose  sur  une  plate-forme,  ce  qu'il  serait  facile  d'obtenir  soit 
en  dolant  les  ponts,  soit  en  plaçant  sous  les  affûts  des  gaillards  des  pla- 
cards en  chêne  perpendiculaires  à  la  quille,  comme  on  le  fait  sous  les 
affûts  à  échantignolles  des  batteries  où  les  ponts  sont  usés.  Cette  disposi- 
tion n'aurait  aucun  inconvénient,  et  l'affût,  dans  toutes  les  positions,  por- 
terait bien  à  plat  sur  ses  supports.  Les  pointages  en  direction  des  caro- 
nades  deviendraient  beaucoup  plus  faciles,  et  l'on  pourrait  arriver  à  at- 
teindre l'angle  latéral  permis  par  le  sabord. 

2°  L'arête  inférieure  de  la  partie  avant  du  châssis  (partie  qui  est  cin- 
trée) se  trouve  à  peu  près  au-dessus  du  milieu  de  la  fourrure  de  gouttière, 
de  sorte  qu'elle  vient  promptement  rencontrer  cette  fourrure  dans  les 
pointages  obliques,  et  le  mouvement  se  trouve  ainsi  arrêté. 

Pour  que  celte  rencontre  n'eût  pas  lieu,  il  faudrait  que  l'axe  de  la  che- 
ville ouvrière  répondît  à  50  miUimètres  au  moins  en  dedans  de  la  couture 
intérieure  de  la  fourrure,  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Il  convient,  dès  le  premier 
armement  d'un  bâtiment,  de  remplir  cette  condition  par  le  plus  ou  moins 
de  saillie  du  piton  de  la  muraille.  Cette  saillie  dépend  de  la  rentrée  de  la 
muraille  et  de  la  largeur  comme  de  l'inchnaison  de  la  fourrure  de  gout- 
tière; ainsi  les  mesures  pour  la  confection  du  piton  du  sabord  doivent  être 
prises  sur  les  lieux  mêmes. 

On  remarque  des  endroits  où  la  fourrure  est  entamée  par  le  frottement, 
et  où  la  plaque  cintrée  inférieure  du  châssis  a  marqué  son  empreinte  dans 
les  pointages  obliques  (1). 

3°  Dans  quelques  pièces,  c'est  la  semelle  même  qui  porte  contre  la 
muraille  et  limite  le  pointage.  Il  est  évident  que  la  cheville  ouvrière  n'est 
pas  assez  écartée  du  bord,  et  qu'il  faut  l'éloigner  de  6  à  8  centimètres  en 
moyenne  pour  toutes  les  pièces. 

A"  Dans  les  affûts  nouveau  modèle  où  l'on  a  remplacé  le  support  avant 
arqué  par  une  pièce  rectiligne,  c'est  le  pied  du  support  qui  vient  buter 
contre  le  bas  de  la  fourrure.  ïl  faudrait  reculer  ce  support  ou  le  rogner; 
mais  il  est  plus  simple  d'allonger  le  piton  du  sabord. 

Lorsqu'on  a  pointé  autant  que  possible  obliquement  avec  le  châssis,  on 
achève  le  pointage  avec  la  semelle;  mais  pour  arriver  aux  pointages  ex- 
trêmes, il  faut  que  la  semelle  puisse  faire  avec  le  châssis  un  angle  qui 

(1)  Pour  obvier  à  eet  inconvéoient,  il  serait  utile  d'abattre  à  45°  l'angle  inférieur  de  la 
partie  avant  du  châssis;  ce  qui  concourrait,  avec  l'écarlement  de  la  cheville  ouvrière,  pour 
empêcher  la  rencontre  du  châssis  et  de  la  fourrure. 
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dépasse  10°,  sans  parvenir  malgré  cela  à  utiliser  le  champ  de  tir  permis 
par  le  sabord.  L'obliquité  de  la  semelle  sur  le  châssis  est  dangereuse 
pour  le  tir  ;  car  pour  cette  position  de  l'affût,  la  pièce  saute  et  se  renverse 
souvent;  le  pivot  carré  s'engage  par  ses  arêtes  dans  la  coulisse  du  bri- 
quet; il  faut  beaucoup  de  peine  et  un  temps  considérable  pour  l'en  dé- 
gager. 

Le  nouveau  règlement  passe  deux  anspects  par  caronade,  et  il  y  avait 
longtemps  qu'on  avait  reconnu  l'avantage  qui  en  résulte  pour  le  pointage. 
Il  serait  possible  de  supprimer  le  levier  en  ajoutant  deux  anneaux  carrés 
de  chaque  côté  de  la  semelle  pour  les  anspects.  Ces  derniers  donnant  un 
bras  de  levier  plus  long,  le  pointage  serait  plus  facile,  et  les  servants  ne 
gêneraient  pas  le  chef  dans  le  pointage  en  direction,  comme  il  arrive  avec 
le  levier  de  pointage,  dont  les  défauts  sont  d'ailleurs  nombreux. 

Les  plaques  de  levier  de  pointage  se  détériorent  promptement,  et  les 
mortaises  se  dégradent  et  se  pourrissent  intérieurement,  de  sorte  que  le 
levier  prend  un  jeu  considérable  ;  sa  tête  tombe  vers  le  pont,  et  la  ma- 
nœuvre en  devient  plus  incommode.  Il  serait  bon  que  la  mortaise  fût 
garnie  par  une  véritable  boîte  métallique  adhérente  à  la  plaque  et  préve- 
nant ainsi  toute  déformation. 

[Tir  à  l'ancre  du  21  décembre  1855.) —  Les  caronades  ont  peu  sauté, 
pas  une  ne  s'est  renversée;  il  est  vrai  qu'elles  n'ont  guère  tiré  qu'en  belle 
et  que  le  navire  était  droit.  Deux  pivots  ont  été  cassés. 

A  toutes  les  pièces,  le  piton  du  sabord  porte  contre  la  plate-bande  su- 
périeure de  la  mortaise  du  châssis. 

Quand  le  coup  part,  la  semelle  glisse  rapidement  sur  le  châssis,  la 
brague  se  roidit  et  renvoie  la  semelle  avec  vitesse  contre  la  muraille.  C'est 
au  moment  où  cette  réaction  de  la  brague  commence  que  la  culasse  est 
soulevée  et  le  coin  de  mire  chassé  dehors  avec  force.  C'est  à  l'instant  où 
la  partie  avant  de  la  semelle  heurte  le  bord  fortement  que  la  pièce  et 
l'affût  se  soulèvent  par  l'arrière.  Les  seuillets  des  12  pièces  sont  endom- 
magés par  cet  effet:  on  remarque  sur  les  seuillets  et  aussi  sur  la  partie  an- 
térieure des  semelles  des  éclats  de  bois  enlevés  ou  une  dépression  bien 
marquée. 

Les  pitons  de  sabord  sont  ébranlés,  et,  d'après  l'effet  produit  sur  la 
plaque  d'arrêt  de  la  muraille,  on  voit  que  le  piton  est  fortement  sollicité  de 
haut  en  bas.  En  effet,  toutes  les  plaques  sortent  de  la  muraille  par  leur 
partie  supérieure  au  piton. 

Les  affûts  sont  d'une  instabilité  extrême  ;  les  supports  reposent  par  leur 
miheu  seulement;  leurs  bouts  ne  portent  que  très-rarement  sur  le  pont.  Le 
moindre  effort  sous  la  queue  de  l'affût  suffit  pour  mettre  la  caronade  sur 
le  nez.  Quand  on  embarre  avec  l'anspect  pour  porter  la  caronade  à  droite 
ou  à  gauche,  la  queue  de  l'affût  se  lève,  la  caronade  se  balance  sur  le 
support  avant  comme  si  elle  y  était  en  équilibre,  et  le  support  arrière  ne 
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touche  plus  le  pontj  de  sorte  que  le  pointage  en  hauteur  est  mauvais  et 
variable. 

[Tir  sous  voiles  du  22  décembre  1833.)  —  La  réaction  de  la  brague  envoie 
la  semelle  choquer  si  violemment  le  bord ,  qu'au  moment  où  la  queue  de 
l'afFût  se  soulève,  la  culasse  même  va  quelquefois  frapper  le  sommier  du 
sabord.  Si  la  pièce  était  pointée  en  chasse,  par  exemple  après  le  bond 
produit  par  la  réaction,  l'affût  se  retrouve  presque  toujours  en  retraite.  La 
semelle,  qui  a  peine  à  se  conformer  au  mouvement  de  l'affût,  retombe  en 
belle  et  fait  ainsi  avec  le  châssis  un  grand  angle,  ce  qui  détériore  le  maté- 
riel. Cet  effet  de  déviation  spontanée  dans  la  direction  de  l'affût  s'explique 
assez  bien  par  ce  fait  que  le  support  arrière  du  côté  où  est  jetée  la  culasse 
est  soulevé  d'abord  ;  appuyé  violemment  ensuite  sur  le  pont  par  le  recul 
de  la  pièce,  il  fait  ressort,  se  débande  après  la  réaction  de  la  brague,  et 
fait  alors  sauter  du  côté  opposé  la  queue  de  l'affût  et  cabaner  la  pièce. 

Plusieurs  faces  des  sabords  ont  été  mises  en  pièces  :  c'est  la  tranche  de 
la  bouche  qui  vient  les  heurter  au  moment  de  la  réaction.  La  preuve, 
c'est  qu'une  caronade  est  restée  prise  par  la  tranche  entre  les  portions 
d'un  montant  éclaté  et  la  brague  restée  roide.  A  tous  les  points  de  vue, 
il  est  donc  utile  d'abattre  les  angles  vifs  des  faces  des  sabords. 

Pour  donner  de  la  stabilité  à  l'affût,  il  faut  absolument  reculer  l'axe  des 
tourillons.  La  semelle  devrait  dépasser  un  peu  le  châssis  à  l'arrière.  A  l'a- 
vant, elle  devrait  porter  un  butoir  taillé  en  biseau  de  même  que  le  seuillet 
du  sabord,  de  manière  à  restreindre  le  bond  au  lieu  de  tendre  à  l'aug- 
menter comme  à  présent,  et  aussi  pour  empêcher  la  détérioration  du 
seuillet. 

La  vaigre  bretonne  du  pont  ne  doit  pas  être  en  sap,  parce  que  le  piton 
de  sabord  la  mâche  très-vite;  il  ne  doit  pas  y  avoir  non  plus  de  maille 
dans  la  membrure  là  où  le  piton  la  traverse,  mais  bien  un  billot  de  rem- 
plissage en  bois  de  chêne. 

La  fatigue  des  pitons  de  sabord  est  manifeste  au  moment  de  la  réac- 
tion ;  on  les  voit  se  courber  de  haut  en  bas  sous  la  pression  de  l'affût, 
jusqu'au  moment  où  la  semelle  revient  au  recul  après  le  choc  contre  le 
bord. 

Le  jeu  des  chevilles  ouvrières  est  trop  considérable.  Sous  le  vent,  avec 
un  peu  de  bande,  l'affût  se  rapproche  beaucoup  de  la  muraille  par  cette 
cause,  et  l'angle  de.  pointage  latéral  permis  devient  très-petit. 

On  a  quelquefois  attribué  au  mou  des  bragues  en  cuir  la  grandeur  des 
bonds  que  font  les  caronades,  et  l'on  a  prétendu  qu'il  vaudrait  mieux  em- 
ployer les  bragues  roides  en  filin  et  s'exposer  à  les  voir  casser,  que  d'em- 
ployer ces  bragues  en  cuir.  La  détérioration  de  l'affût  serait  au  moins 
diminuée.  La  vérité  est  que  les  deux  espèces  de  bragues  ont  le  même 
mou  ;  mais  l'élasticité  des  bragues  en  cuir  étant  plus  grande,  elles  don- 
nent une  réaction  plus  forte  que  les  bragues  rigides. 
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[Tir  à  V ancre  du  15  février  1854.)  —  Les  pièces  se  sont  beaucoup  tour- 
mentées par  l'effet  des  mêmes  causes.  Elles  font  des  bonds  énormes  sans 
qu'il  y  ait  de  bande,  sans  que  le  pointage  soit  oblique,  sans  que  la  semelle 
soit  oblique  au  châssis  ;  elles  se  renversent  sur  le  côté.  Plusieurs  sont  en 
équilibre  sur  la  cheville  ouvrière  et  vacillent  à  chaque  coup  d'anspect.  Le 
matériel  se  détériore  beaucoup  par  le  choc.  Un  curseur  a  été  cassé  en  frap- 
pant contre  le  sommier  du  sabord.  Un  pivot  a  eu  la  tête  arrachée  avec 
son  écrou  (on  a  changé  l'affiàty;  un  autre  a  eu  le  pas  de  vis  emporté,  tant 
sur  le  pivot  lui-même  que  dans  Técrou  (changé  l'affiit)  ;  un  autre  a  eu  sa 
clavette  faussée.  Un  affiit  a  cassé  un  boulon  de  crapaudine.  La  partie  avant 
de  l'afFût  bute  toujours  avec  violence  contre  le  bord  et  s'en  va  en  mor- 
ceaux. Les  pitons  de  sabord  sont  tordus  et  redressés,  de  sorte  que  l'avant 
de  TafFût  se  trouve  parfois  en  Tair  lorsque  la  pièce  est  droite.  11  faut  évi- 
demment empêcher  la  semelle  de  heurter  le  bord,  ou  au  moins  empêcher 
le  boulon-tourillon  d'approcher  autant  de  la  muraille. 

[Tir  sous  voiles  du  16  février  1854.)  —  Toutes  les  fois  que  le  pointage 
est  oblique,  la  pièce  saute  et  se  dirige  du  côté  opposé ,  mais  surtout  le 
châssis;  souvent  la  semelle  reste  en  route,  ce  qui  lui  fait  faire  un  angle 
très-oblique  avec  l'affiît.  C'est  une  preuve  que  ce  mouvement  vient  de  ce 
que  le  support  avant  s'engage  sur  la  fourrure  de  gouttière  :  il  faut  néces- 
sairement entailler  cette  dernière. 

Les  bragues  en  cuir  ayant  pris  beaucoup  de  mou  (20  à  25  centimètres), 
on  attribue  à  cette  cause  une  grande  part  dans  les  mouvements  désor- 
donnés des  caronades.  Il  est  vrai  que  ces  mouvements  ont  été  plus  forts 
dans  ce  tir  que  dans  les  précédents.  Il  faudrait  reprendre  les  bragues 
après  chaque  tir,  ce  qui  est  fort  simple  pour  les  bragues  en  cuir. 

{Tir  sous  voiles  du  5  avril  1854.)  —  Les  caronades  se  tourmentent  énor- 
mément et  font  des  avaries  continuelles.  Un  pivot  a  cassé.  Cette  avarie 
se  produit  habituellement  au  même  endroit;  la  vis  est  brisée  près  de  l'é- 
crou. 

Une  pièce  (celle  de  l'avant)  va  frapper  presque  à  chaque  coup  contre  le 
sommier  du  sabord  ;  le  curseur  est  brisé  ou  faussé,  et  sa  boîte  arrachée. 
Les  deux  pièces  suivantes  sautent  aussi  beaucoup  et  se  renversent.  Les 
seuillets  de  ces  pièces  et  les  bordages  placés  au-dessous  de  ce  dernier  sont 
échancrés,  ce  qui  facilite  beaucoup  le  saut  de  la  pièce,  qui  serait  beaucoup 
moins  fort  si  cette  échancrure  n'existait  pas. 

{Tir  sous  voiles  du  l  A  juin  1854.)  —  Quoiqu'on  ait  beaucoup  raccourci 
les  bragues,  les  pièces  se  sont  beaucoup  tourmentées  comme  à  l'ordinaire. 
Il  y  a  eu  plusieurs  affiits  endommagés  à  la  semelle,  surtout  en  avant  des 
crapaudines  ;  plusieurs  curseurs  écrasés  contre  le  sommier. 

{Tir  à  l'ancre  du  II  août  1854.)  —  Un  pivot  s'est  arraché  de  son  écrou. 
Les  pas  de  vis  sont  fréquemment  usés  par  l'oxydation. 

{Tir  sous  voiles  du  46  mars  1855.) — Un  affût  a  été  changé  pendant  le 


—  374  — 

tir;  le  briquet  s'était  arraché  avec  une  portion  du  bois  adjacent  du  châssis. 
Le  support  de  châssis  arrière  d'une  pièce  pointée  obUquement  est  re- 
tombé sur  l'écouvillon  et  l'a  brisé. 
{Tir  à  l'ancre  du  \\  juin  1855.)  —  Un  pivot  cassé. 
[Tir  à  l'ancre  du  10  août  d855.)  —  La  partie  arrière  de  tous  les  affûts 
étant  soulevée  de  2  à  3  centimètres;  le  pointage  en  hauteur  est  difficile  et 
inexact,  car  il  change  notablement  dès  qu'on  rectifie  la  direction.  Le  tir 
est  d'une  lenteur  singulière.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  roulis,  j'ai  vu  des 
hommes  revenir  jusqu'à  trois  fois  à  la  culasse  pour  rectifier  le  pointage  en 
hauteur.  Tous  les  pitons  de  cheville  ouvrière  sont  faussés  et  fortement 
ébranlés;  les  pièces  sautent  et  se  renversent  fréquemment.  Il  faut  absolu- 
ment que  le  pont  soit  dressé  et  aplani  sous  les  affûts.  M.  le  lieutenant  de 
vaisseau  Favier  m'a  assuré  qu'il  avait  fait  adopter  cette  disposition  à  bord 
du  Henri  /F  et  qu'on  avait  été  fort  satisfait.  Entre  autres  faits,  il  cite  un 
tir  où  la  batterie  des  gaillards  aurait  touché  autant  de  fois  le  but  que  les 
deux  autres  batteries  réunies. 

[Tir  du  21  novembre  1855.)  —  372  coups  à  boulets  pleins  et  creux  tirés 
par  7  pièces.  Le  tir  a  été  fort  mauvais;  à  presque  toutes  les  pièces  la 
queue  de  l'affût  est  notablement  relevée  au-dessus  du  pont  (2  à  5  centi- 
mètres) ;  la  pièce  en  équilibre  instable  repose  sur  le  seul  support  avant. 
Le  pointage  en  hauteur  devient  impossible,  et  le  pointage  en  direction 
fort  difiicile.  J'ai  constaté  par  expérience  que  cet  effet  provient  presque 
entièrement  de  ce  que  l'axe  du  support-tourillon  se  trouve  trop  sur  l'avant 
de  l'affût.  En  empêchant  de  remettre  les  pièces  en  batterie  après  le  coup 
parti,  on  peut  remarquer  que  le  support  arrière  porte  sur  le  pont  lorsque 
la  partie  avant  de  la  semelle  est  de  5  centimètres  en  retraite  sur  la  partie 
avant  du  châssis.  Cependant,  à  ce  moment,  la  pièce  ne  jouit  pas  encore 
d'une  stabilité  suffisante;  il  faut  que  le  retrait  soit  d'au  moins  10  centi- 
mètres. Les  bragues  en  cuir  permettent  ce  retrait,  et  il  n'en  résulte  aucun 
inconvénient  pour  le  pointage.  Le  briquet  devrait  donc  être  reculé  de 
10  centimètres  en  arrière,  et  la  partie  antérieure  de  la  semelle  prolongée 
de  la  même  quantité,  afin  que  cette  partie  puisse  supporter  comme  à  l'or- 
dinaire le  choc  occasionné  par  la  réaction  sans  permettre  à  la  pièce  de 
venir  trop  en  batterie. 

(26  novembre  1855.)  —  J'ai  fait  dresser  le  pont  sous  tous  les  affûts  de 
caronades  du  Suffren.  On  a  fait  à  l'herminette  une  surface  plane,  depuis 
la  fourrure  de  gouttière  jusqu'à  la  partie  arrière  de  l'affût,  puis  on  l'a  ra- 
botée. On  a  dressé  également  le  dessous  du  support  de  châssis  avant,  en 
coupant  5  millimètres  de  bois  à  la  partie  postérieure  de  ce  support.  Cette 
disposition  avait  pour  but  de  reporter  plus  en  avant  le  point  d'appui  de 
l'aff'ût  et  d'augmenter  ainsi  sa  stabilité. 

Les  résultats  de  cette  opération  n'ont  pas  été  bien  accusés,  il  faudrait  y 
ajouter  les  autres  modifications  proposées. 
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{Tir  sons  voiles  du  16  février  18S4.)  —  Lorsque  les  caronades  se  tour- 
mentent, les  clavettes  de  pivot  et  de  boulon-tourillon  sautent  fréquemment 
et  le  tir  est  très-retardé  par  la  nécessité  de  réparer  cet  accident.  Le  meil- 
leur arrêt  pour  ces  clavettes  est  celui-ci  :  on  prend  une  petite  lanière  de 
cuir  mince,  plus  étroite  d'un  bout  que  de  l'autre,  et  l'on  fend  d'une  bou- 
tonnière le  bout  le  plus  large.  On  introduit  cette  lanière  dans  le  trou  de  la 
clavette;  on  passe  le  petit  bout  dans  la  boutonnière  du  gros  bout,  et  l'on 
fait  un  nœud  sur  le  petit  bout. 

Assez  souvent  les  charges  de  caronades  ne  se  rendent  pas  très-bien  ; 
on  est  obligé  de  refouler  de  nouveau. 

Le  refouloir-écouvillon  est  beaucoup  trop  lourd;  le  chargeur  a  une 
peine  extrême  à  le  manier  dans  la  position,  très-gênée  d'ailleurs,  qu'il 
occupe.  Il  y  aurait  intérêt  à  alléger  le  refouloir-écouvillon,  et  même  à 
employer  un  écouvillon  et  un  refouloir  séparés,  en  diminuant  le  plus  pos- 
sible la  longueur  de  la  hampe;  enfin  il  faut  affermir  le  chargeur  dans  la 
position  de  la  charge,  en  lui  créant  des  points  d'appui  extérieurs  (1). 

{Tir  sous  voiles  du  14  juin  1854.)  —  Les  charges  des  caronades  se 
rendent  difficilement;  il  est  arrivé  cinq  fois  de  suite,  dans  ce  tir,  que  la 
charge  ne  s'est  pas  rendue.  On  a  été  obligé  de  s'y  reprendre  à  plusieurs 
fois  pour  refouler,  et  quatre  ou  cinq  coups  chaque  fois. 

Je  n'ai  jamais  vu  ni  ouï  dire  qu'une  caronade  ait  été  engorgée  par  des 
culots  et  qu'on  ait  été  obligé  d'y  passer  le  tire-bourre. 

Pointag;esi.  —  [Tirdu  22  décembre ï^^^.) —  On  est  obligé  de  renoncer 
à  l'usage  du  levier.  Impossible  de  rectifier  le  pointage  avec  cet  instrument 
qui  ne  procède  que  par  secousses.  Les  anspects  employés  sous  la  queue 
de  l'affût  ont  l'inconvénient  de  soulever  beaucoup  celui-ci  à  chaque  coup 
sans  le  faire  glisser,  à  cause  de  son  instabilité,  et  surtout  parce  que  la 
queue  du  châssis  est  trop  basse.  Il  faudrait  l'élever,  et  pour  rectifier  le 
pointage  employer  les  tenons  de  manœuvre. 

Dans  les  pointages  obliques ,  les  servants  doivent  se  garder  de  faire 
suivre  le  mouvement  de  l'affût  à  l'écouvillon ,  au  levier  et  aux  anspects, 
comme  on  le  fait  pour  les  canons.  L'affût,  en  sautant,  retombe  sur  ces 
objets  et  blesse  les  servants;  on  en  a  vu  plusieurs  exemples.  On  a  de  la 
peine  à  dégager  ces  objets  de  dessous  l'affût,  même  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
brisés,  et  le  tir  est  interrompu. 

[Tir  sous  voiles  du  \3  janvier  1854.) —  Dans  les  pointages  obliques,  on 
est  sûr  que  la  culasse,  en  sautant,  viendra  très-loin  du  côté  opposé  au 
pointage.  Il  faut  que  les  servants  se  défient  et  retirent  l'écouvillon,  le  levier 

(1)  M.  le  commandant  Dieudonné  a  proposé  (octobre  1853)  de  ne  pas  remettre  en  batterie 
avant  de  charger  la  pièce,  mais  après.  Il  n'en  résulterait  aucun  inconvénient,  et  la  pièce 
étant  plus  rentrée,  la  charge  serait  plus  facile.  Le  même  officier  pense  qu'en  tenant  les  bra- 
gues  en  filin  plus  longues,  elles  résisteraient  autant  que  les  bragues  en  cuir.  Cet  allonge- 
ment serait  encore  une  facilité  ajoutée  à  la  charge. 
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et  l'anspect  loin  de  la  pièce  et  les  dirigent  en  sens  contraire  de  son  pointage. 

Jiistcsise  du  tlp.  —  [Tir  sous  voiles  du  H  juin  i854.)  —  Tirant  de 
plein  fouet  à  5  encablures  sur  une  batterie  construite  au  rivage,  les  caro- 
nades  pour  Yi  du  nombre  de  coups  des  canons  de  30,  ont  touché  cinq  fois 
le  but,  contre  une  des  canons.  Ces  pièces  sont  excellentes,  mais  elles  font 
trop  d'avaries. 

Coin  de  mire.  —  En  plaçant  le  coin  au  point  le  plus  bas  possible, 
la  pièce  donne  un  angle  de  10°  avec  l'horizon  quand  le  navire  est  droit. 
A  ce  moment  la  vis  de  pointage  a  encore  trois  tours  à  parcourir  ;  mais  en 
élevant  la  vis  de  manière  que  le  coin  soit  enfoncé  le  plus  possible  et  que 
la  culasse  repose  sur  le  point  le  plus  élevé,  on  voit  que  la  pièce  donne  un 
angle  négatif  de  3°  '/s  seulement.  Dès  lors  si  le  bâtiment  donne  A°  de  bande 
et  qu'on  combatte  au  vent,  la  pièce  ne  pourra  plus  tirer  horizontalement, 
ce  qui  est  absurde.  Il  faudrait  au  contraire  que  la  caronade  piàt  atteindre 
l'angle  négatif  de  dO°  quand  le  bâtiment  est  droit.  En  laissant  au  coin  de 
mire  sa  forme  générale,  on  pourrait  penser  à  l'employer  de  can ,  mais  on 
reconnaît  bien  vite  que  sa  largeur,  quand  il  est  à  plat,  deviendrait  trop 
considérable;  il  vaut  mieux  conserver  le  coin  tel  qu'il  est  et  employer 
une  sole  mobile  de  8  centimètres  d'épaisseur.  Cette  sole  s'emboîterait  dans 
les  listeaux  de  la  semelle  et  porterait  à  sa  face  supérieure  deux  listeaux 
latéraux ,  pour  empêcher  le  coin  de  mire  d'être  chassé  de  dessous  la  culasse. 
Toutefois,  comme  ce  pointage  n'est  pas  stable,  on  peut  procéder  encore 
d'une  autre  manière,  qui  consiste  à  introduire  sous  le  support  arrière  un 
coin  destiné  à  l'élever.  Ce  coin,  dont  j'ai  proposé  et  étudié  l'emploi  (août 
1853),  ne  présente  pas  un  plan  incliné  continu,  mais  bien  trois  adents, 
afin  qu'il  ne  puisse  être  ni  écrasé  ni  chassé  par  la  pression  et  que  le  sup- 
port arrière  porte  bien  dessus.  Une  petite  mortaise,  nécessaire  pour  que  le 
coin  soit  guidé  et  placé  toujours  dans  l'axe  de  l'affût,  est  entaillée  dans  la 
partie  inférieure  du  support  arrière 5  elle  a  15centimètres  de  largeur  comme 
le  coin.  La  longueur  des  adents  sera  de  12  centimètres  et  la  longueur  totale 
du  coin  de  36.  Le  1"  adent  devra  donner  3°  de  pointage  négatif,  le  2"  5°, 
le  3'  7°;  ce  qui,  avec  les  3°  que  donne  le  coin  de  mire  ordinaire,  complète 
les  10°  que  permet  le  sabord  au-dessous  de  l'horizon  quand  le  bâtiment 
est  droit.  L'élévation  des  adents  au-dessus  de  la  base  du  coin  auxiliaire 
sera  alors  :  pour  le  1",  62  millimètres;  pour  le  2%  90;  pour  le  3",  118. 
Pour  engager  ce  coin  dans  la  mortaise,  on  embarre  les  anspects  sous  la 
queue  du  châssis  et  l'on  soulève;  on  engage  le  coin  jusqu'au  1",  au  2'  ou 
au  3e  adent,  mais  toujours  plus  haut  qu'il  n'est  nécessaire,  puis  on  rectifie 
le  pointage  avec  le  coin  ordinaire  en  maniant  la  vis  de  pointage. 


NOTES  DU  LIVRE  SEPTIÈME. 


NOTE  PREMIÈRE. 

PBOCÉDÉS  DIVEBS  POUR  LE  TIR  A  GRANDE  DISTANCE. 

Dans  les  attaques  de  forts  ou  dans  les  opérations  contre  les  côtes ,  les 
grands  bâtiments  de  guerre,  que  leur  tirant  d'eau  retient  à  une  grande  dis- 
tance de  terre,  ont  quelquefois  besoin  d'utiliser  toute  la  portée  que  fournis- 
sent leurs  pièces.  Il  faut  alors  dépasser  les  angles  de  pointage  permis  par 
les  sabords  et  même  par  les  aflfûts,  et  nous  allons  indiquer  quelques  pro- 
cédés qui  permettent  d'obtenir  ce  résultat. 

1°  On  peut  employer  le  plan  incliné  du  commandant  Penhoat.  Disposé 
sur  le  pont  en  arrière  des  roues,  il  a  pour  effet  de  faire  lever  la  culasse  et 
abaisser  la  volée,  quand  la  pièce  vient  au  recul  et  fournit  ainsi  l'angle  de 
pointage  positif  total  que  permet  l'affût  dans  les  batteries  couvertes.  Dis- 
posé en  sens  contraire  contre  la  muraille ,  il  reçoit  sur  sa  partie  plane  les 
roues  de  l'avant  de  l'affût  quand  la  pièce  est  mise  en  batterie.  L'axe  des 
tourillons  est  alors  surélevé,  et  l'on  peut  faire  faire  à  la  pièce  un  angle  de 
pointage  négatif  plus  grand  que  celui  qui  est  permis  autrement  par  le 
seuillet  du  sabord.  (  Nous  avons  parlé,  t.  I,  liv.  m,  de  plans  inclinés  ana- 
logues en  usage  à  bord  des  vaisseaux  anglais  ;  il  y  en  a  deux  par  section.) 

2°  On  peut  mettre  le  navire  à  la  bande  sur  le  bord  qui  n'est  pas  armé. 
Dans  l'attaque  de  Bomarsund  par  les  flottes  alliées  (  campagne  de  la  Bal- 
tique, 1854),  le  vaisseau  le  Duperré,  mouillé  entre  2,500  et  3,000  mètres 
de  la  place,  dont  les  boulets  n'arrivaient  pas  jusqu'à  lui,  se  servait  uni- 
quement de  sa  batterie  basse  armée  de  canons  de  36.  II  s'était  mis  à  la 
bande  du  bord  opposé  aux  pièces  armées.  Les  culasses  étaient  abaissées 
de  telle  sorte  qu'en  rentrant,  le  bourrelet  frappait  le  sommier  du  sabord 
sans  qu'il  en  soit  résulté  d'inconvénient.  Tout  l'équipage  était  du  bord 
opposé;  on  n'envoyait  du  bord  armé  que  les  équipages  de  4  pièces  à  la 
fois  ;  on  tirait  en  feu  de  file.  Dans  ces  conditions,  le  tir  paraît  avoir  eu  assez 
de  justesse,  et  l'effet  des  boulets  de  36  contre  les  ouvrages  de  granit  s'est 
trouvé  encore  assez  considérable.  On  a  été  satisfait  également  du  tir  à 
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grande  portée  des  obusiers  de  22  centimètres,  dont  les  projectiles  creux 
allant  éclater  dans  l'enceinte  de  la  grande  redoute,  y  produisaient  de  dé- 
sastreux effets  de  mine. 

3°  On  peut  disposer  sur  le  pont  des  gaillards,  près  de  l'axe  du  navire , 
un  certain  nombre  des  plus  grosses  pièces  de  la  batterie  basse,  de  manière 
à  les  faire  tirer  par-dessus  le  bastingage.  Dans  les  préparatifs  de  l'attaque 
de  Venise  (campagne  de  l'Adriatique,  1839),  le  vaisseau  VArcole  avait  dis- 
posé, outre  les  deux  canons  rayés  placés  à  leurs  sabords  du  travers,  4- 
obusiers  de  22°  n°  1  sur  le  pont  des  gaillards.  Chacune  de  ces  pièces  était 
disposée  en  face  d'un  sabord  qu'on  avait  préalablement  dégagé.  Elle  y 
était  maintenue  par  3  bragues,  c'est-à-dire  que  celle  de  la  pièce  était  al- 
longée de  chaque  côté  par  une  brague  de  rechange ,  maillée  par  un  bout 
sur  le  piton  de  manille  de  la  muraille.  Le  pont  était  étançonné  sous  chaque 
pièce.  La  manœuvre  de  ces  pièces  était  très-facile  :  elles  pouvaient  à  peu 
près  pointer  en  direction  par  les  sabords,  et  le  projectile  devait  passer  par- 
dessus le  bastingage.  Le  mieux,  dans  ce  cas,  est  d'employer  pour  le  poin- 
tage et  le  feu  les  indications  et  les  procédés  du  tir  convergent. 

4°  Pour  tirer  à  4,750  mètres  un  canon  rayé  de  30,  modèle  1855,  qui 
n'avait  pas  de  hausse  graduée  pour  cette  distance,  on  a  essayé  à  bord  du 
Suffren  (17  décembre  1855)  le  procédé  suivant.  Au  moyen  d'une  règle 
de  pointage  en  hauteur  du  tir  convergent  graduée  pour  la  circonstance, 
on  donnait  à  la  pièce  l'inclinaison  convenable  pou»  la  distance  de 
4,750  mètres  et  pour  la  bande  moyenne  signalée  par  un  officier  placé  à 
l'instrument  indicateur.  Sur  la  plate-bande  de  culasse,  à  droite,  on  avait 
marqué  à  la  craie  un  point  éloigné  de  l'axe  d'une  quantité  proportion- 
nelle à  la  déviation  indiquée  par  les  Tables.  Le  chef  de  pièce  tenant  à  sa 
main  gauche  levée  un  fil  à  plomb  tombant  jusqu'au  pont,  montait  debout 
sur  une  baille  placée  au  recul,  afin  de  voir  le  but  par-dessus  le  bastin- 
gage. Il  pointait  en  direction  en  amenant  dans  le  plan  formé  par  le  fil  à 
plomb  et  le  but  :  son  œil,  le  cran  de  mire  du  bourrelet  et  le  point  tracé  à 
la  craie  sur  la  culasse.  Un  homme  placé  près  de  lui  tenait  le  cordon  du 
percuteur  et  faisait  feu  à  son  signal.  La  bande  variait  peu,  autrement  l'of- 
ficier placé  à  l'indicateur  eût  indiqué  le  moment  favorable  au  feu,  et  le 
chef  n'aurait  plus  eu  qu'à  maintenir  sa  pièce  en  direction.  On  a  tiré  ainsi 
5  coups  dont  la  direction  s'est  trouvée  bonne.  Cette  méthode  praticable 
à  bord,  quoiqu'un  peu  lente  d'exécution,  peut  être  avantageuse  à  terre. 
Mais  il  vaut  mieux  à  bord  employer  purement  et  simplement  les  procédés 
du  tir  convergent,  modifiés  pour  le  cas  spécial  où  l'on  se  trouve,  de  façon 
à  donner  le  pointage  en  hauteur,  le  pointage  en  direction  et  le  signal  du 
feu. 

5°  Il  est  à  ma  connaissance  que  les  Anglais  ont  employé  quelquefois  le 
procédé  suivant,  qui  donne  évidemment  le  maximum  de  portée  possible. 
Ils  suspendent  un  canon  par  les  tourillons  au  moyen  d'une  caliorne  venant 
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sur  l'avant  du  mât  de  misaine.  La  bouche  est  à  hauteur  du  bastingage.  Un 
palan  sur  le  bouton  de  culasse  donne  l'inclinaison;  deux  autres  palans 
(un  de  chaque  côté)  donnent  la  direction.  Le  recul  de  la  pièce  dans  le  tir 
est,  dit-on,  très-peu  sensible.  Quant  à  la  justesse,  je  ne  la  garantirais  pas. 
6»  A  terre,  pour  agir  contre  un  but  fixe,  on  peut  tirer  un  bon  parti  de 
pièces  sans  affût,  enfoncées  sous  l'inclinaison  convenable  dans  une  fosse 
creusée  à  cet  effet  dans  un  sol  meuble.  Des  obusiers  de  22  centimètres 
ont  été  ensployés  ainsi  sur  l'îlot  Abraham  à  l'attaque  de  Sveaborg  (cam- 
pagne de  la  Baltique,  1855). 


NOTE  II. 

EMPLOI  DES  CHAEGES  ET  DES  PBOJECTILES  SEION  LES  DISTANCES. 

M.  le  capitaine  d'artillerie  Alexandre,  traitant  cette  question  à  fond 
dans  un  mémoire  très-remarquable  et  très-développé  (1),  formule  quel- 
ques conclusions  précises  auxquelles  nous  empruntons  les  indications 
sommaires  qui  suivent  : 

«  A  partir  et  en  deçà  de  1,000  mètres,  il  est  avantageux  de  tirer  le 
canon  de  50  à  boulets  pleins,  avec  la  charge  au  Ve?  préférablement  à  celle 
du  Vij.  à  moins  qu'on  ne  veuille  pénétrer  la  batterie  basse  ou  la  flottaison. 

«  A  partir  et  en  deçà  de  600  mètres,  il  est  avantageux  de  tirer  les  ca- 
nons de  30  avec  la  charge  au  Ve  qwand  on  emploie  le  boulet  plein. 

«  Les  limites  extrêmes  de  l'emploi  efficace  des  boulets  pleins  et  creux 
sont  : 

Boulet  plein,  charge  au  V4- 

mètres. 

n  j    rA        (  Tir  contre  un  vaisseau 1700 

Canons  de  50.  .  .  { 

(        —        une  frégate 1800 

^  .    ..„         (        —        un  vaisseau 1200 

Canons  de  50.  .  .  J  ,  .     . 

(        —       une  frégate 1200 

Boulet  creux,  charge  au  V4- 

Obusiers  de  22" 1500 

Canons  de  50 1600 

«  Le  tir  à  deux  boulets  doit  être  fait  à  la  charge  du  ^j^.  La  limite  de  ce 
tir,  avec  les  canons  de  30  n"  1  et  n»  2 ,  est  de  400  mètres  sur  les  vaisseaux 
et  frégates.  La  limite  pour  les  canons  de  30  n"  4  et  le  canon-obusier  de  30 

(1)  Mémoire  relatif  aux  pénétrations,  aux  bouches  à  feu  et  aux  charges  (1855).  Il  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  tableaux  qui  définissent  exactement  l'efficacité  des  projectiles 
pleins  et  creux  tirés  par  divers  calibres,  avec  toutes  les  charges  et  à  toutes  les  distances.  Il 
est  très-regrettable  que  ce  mémoire  n'ait  pas  été  publié. 
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(avec  la  charge  usitée  pour  ces  pièces)  est  de  100  mètres  seulement.  Pour 
la  caronade  de  30  tirant  sur  les  frégates,  ce  serait  aussi  400  mètres. 

«  La  charge  au  73  ne  doit  être  employée  que  pour  le  tir  en  chasse  ou 
en  retraite  aux  plus  grandes  distances.  » 

Nous  donnons  ces  chiffres  pour  fixer  les  idées,  mais  sans  nous  associer 
à  l'ordre  des  considérations  qui  les  a  fait  choisir  par  l'officier  distingué 
qui  les  a  établis. 

L'essentiel  est  de  se  faire  une  règle  fixe,  connue  des  hommes  qu'on 
commande,  de  telle  sorte  que  la  distance  étant  connue,  la  charge  soit  aussi 
déterminée. 

Quant  au  choix  judicieux  des  charges  pendant  le  combat,  selon  la 
distance  et  selon  l'effet  à  produire ,  voici  l'opinion  d'un  officier  supérieur 
d'artillerie  dont  nous  avons  déjà  cité  le  témoignage  :  a  Je  crois  peu  à  l'em- 
ploi judicieux  des  charges  et  des  projectiles.  Pour  en  agir  ainsi  dans  un 
combat  pendant  plus  d'une  demi-heure,  il  faudrait  être  plus  qu'un  homme 
d'élite,' et  savoir  faire  de  l'artillerie  comme  on  marche  ou  comme  on  mange. 
Il  ne  faut  pas  attribuer  trop  de  valeur  à  la  quesUon  de  pénétration  des  pro- 
jectiles pleins  ou  creux.  Des  boulets  tombent  sur  les  ponts  sans  traverser 
les  murailles;  le  navire  est  criblé  de  trous  de  toutes  sortes;  il  a  des  façons 
extérieures;  il  présentera  ses  murailles  le  plus  souvent  sous  des  inclinai- 
sons telles,  que  les  conditions  normales  de  pénétration  par  formules  ne 
seront  plus  vraies.  » 

Comme  ce  sont  surtout  les  conditions  de  pénétration  déduites  des  for- 
mules qui  ont  conduit  M.  Alexandre  aux  chifi'res  donnés  plus  haut,  on 
comprend  pourquoi  nous  avons  fait  nos  réserves  et  pourquoi  aussi  nous 
pensons,  avec  le  Manuel  du  matelût-canonnier ,  que  la  charge  au  7*  est  la 
charge  ordinaire  de  combat,  et  peut  suffire  seule  à  presque  toutes  les  né- 
cessités du  tir. 


NOTE  IlL 

EXPÉRIENCES  SDR  LES  CROISSANTS  ANGLAIS. 

Ces  expériences,  provoquées  par  une  note  de  M.  le  lieutenant  de  vais- 
seau FouUioy,  ont  été  prescrites  et  exécutées  à  bord  de  VUranie  en 
août  d853.  Selon  cet  officier  qui  avait  visité  l'escadre  anglaise  en  rade  de 
Besika,  les  croissants  anglais  sont  disposés  comme  il  suit  : 

Chaque  affût,  au  lieu  de  s'appliquer  sur  la  muraille  par  un  croissant 
mobile ,  comme  cela  a  lieu  dans  nos  affûts ,  vient  porter  contre  un  large 
segment  elliptique  assujetti  à  la  muraille.  Le  croissant  mobile  de  l'affût 
est  remplacé  par  un  second  segment  elliptique  très-étroit  destiné  à  faci- 
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liter  le  glissement  de  tout  le  système  autour  du  croissant  de  la  mu- 
raille. Dans  les  batteries  basses,  ce  dernier  est  d'une  seule  pièce.  Dans  les 
batteries  hautes,  il  y  a  deux  pièces  :  l'une  fort  étroite,  chevillée  à  la  mu- 
raille et  contre  laquelle  porte  l'affût  dans  les  amarrages  à  garants  doublés 
à  la  mer;  l'autre  se  crochant  à  la  première  et  complétant  le  segment  el- 
liptique fixe  pour  les  pointages.  La  tête  des  flasques  est  toujours  garnie 
d'un  segment  elliptique  étroit  qui  porte  contre  le  premier,  et  qui  est  par- 
fois garni  de  chaque  côté  des  flasques  de  saillies  arrondies.  (Voir  à  ce 
sujet,  t.  I",  liv.  ni,  la  fig.  16,  p.  244.) 

M.  Foullioy,  qui  a  assisté  abord  du  Trafalgar  à  un  branlebas  de  combat 
exécuté  en  présence  de  M.  le  vice-amiral  Desfossés,  a  vu  faire  dans  la 
batterie  basse  des  pointages  extrêmes  en  chasse  et  en  retraite;  ces  poin- 
tages ont  été  obtenus  avec  une  aisance,  une  rapidité  et  une  précision  qui 
lui  ont  fait  connaître  l'importance  de  l'installation  des  croissants.  Il  a  con- 
staté que  l'étendue  du  champ  de  tir  latéral  ainsi  obtenue  était  de  80°  pour 
les  canons  du  centre  de  la  batterie,  et  de  85°  pour  ceux  de  l'avant  et  de 
l'arrière.  Cet  officier  croit  que  le  croissant  de  nos  affiîts  ne  permet  pas  de 
placer  facilement  la  pièce  dans  une  position  de  tir  obUque,  et  que  l'in- 
stallation anglaise  est  bien  préférable,  parce  que,  selon  lui,  elle  facilite  les 
pointages  obliques  et  permet  d'obtenir  une  amplitude  horizontale  de  tir 
plus  grande  que  celle  qu'il  est  possible  d'avoir  sur  nos  bâtiments.  Il  pro- 
pose donc  d'adapter  à  nos  murailles  un  segment  également  elliptique  de 
I^.IO  de  longueur  totale  sur  30  à  40  centimètres  de  flèche,  et  à  nos  affûts 
un  segment  également  elliptique  de  4  à  5  centimètres  de  flèche. 

Les  deux  modèles  de  croissants  proposés  ont  été  appliqués  chacun  à 
3  pièces  de  la  batterie  de  VUranie  et  soumis  à  des  expériences  très-variées. 

D'abord,  avant  d'établir  les  nouveaux  croissants  aux  sabords,  on  a  me- 
suré avec  le  plus  grand  soin  les  angles  extrêmes  fournis  par  les  affûts 
munis  d'anciens  croissants  (1).  On  a  recommencé  l'opération  après  la  mise 
en  place  des  nouveaux  croissants  par  les  mêmes  procédés,  et  en  em- 
ployant les  précautions  les  plus  minutieuses.  Le  résultat  de  ces  pointages 
obtenus  en  rentrant  la  pièce  jusqu'à  deux  et  trois  fois  de  suite,  pour  la 
remettre  en  batterie  sous  un  angle  plus  grand»  sont  consignés  dans  le  ta- 
bleau ci-dessous.  Jusqu'alors,  à  bord  de  la  frégate-école,  on  rentrait  tou- 
jours la  pièce  pour  obtenir  les  pointages  extrêmes. 

Dans  les  essais  comparatifs  et  simultanés  qui  furent  faits  entre  les 
anciens  et  les  nouveaux  croissants,  on  constata  que  dans  le  pointage  qui 
consiste  à  faire  seulement  toucher  la  volée  à  l'un  des  montants  du  sabord, 
sans  forcer,  l'ancien  croissant  donnait  un  angle  de  pointage  latéral  plus 
grand  que  le  nouveau,  mais  qu'arrivé  à  ce  point  du  pointage,  si  l'on  réu- 
nissait tout  l'équipage  de  la  pièce  sur  les  anspects  et  les  garants  de  palans 

(1)  M.  Allemand,  lieutenant  de  vaisseau,  et  M.  Lewal,  enseigne  de  vaisseau. 
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de  côté  d'un  bord  pour  forcer  la  pièce  à  continuer  son  mouvement  oblique, 
il  arrivait  que  les  pièces  munies  d'un  nouveau  croissant  glissaient  contre 
le  bord  et  arrivaient  au  pointage  extrême,  sans  qu'on  fût  obligé  de  les 
rentrer.  Or,  ce  dernier  mouvement  étant  réputé  indispensable  aux  pièces 
pourvues  d'anciens  croissants,  il  en  ressortait  un  remarquable  avantage  en 
faveur  de  l'installation  proposée.  Cependant  l'idée  vint  (30  aoûtl853,  sous 
voiles,  fraîcbe  brise,  2  ris  aux  huniers,  mer  houleuse,  bande  de  3  à  5°)  d'es- 
sayer d'obtenir  des  pièces  à  ancien  croissant  les  pointages  extrêmes  sans 
les  rentrer,  en  forçant  contre  la  face  du  sabord  comme  on  l'avait  fait  avec 
les  autres  croissants.  On  reconnut  alors  que  non-seulement  nos  pièces  se 
manœuvraient  aussi  facilement,  mais  encore  qu'elles  donnaient  de  plus 
grands  pointages  latéraux,  et  la  suite  des  essais  donna  des  résultats  précis 
à  cet  égard.  C'est  de  cette  époque  que  date  à  bord  du  bâtiment-école 
l'emploi  des  pointages  extrêmes,  dits  par  arrachement,  sans  rentrer  les 
pièces,  procédé  exclusivement  employé  maintenant  dans  toutes  les  bat- 
teries bien  exercées. 

Le  rapport  delà  commission  de  VUranie  (septembre  1853),  après  avoir 
décrit  le  pointage  dont  il  vient  d'être  question,  constate  qu'il  y  a  avantage 
à  donner  un  appui  à  notre  croissant,  lequel  s'écarte  de  la  muraille  dans 
les  pointages  obliques,  et  aussi  à  empêcher  les  roues  de  l'avant  de  l'aflfùt 
de  porter  contre  la  fourrure  de  gouttière.  Ses  conclusions  sont  les  sui- 
vantes : 

a Les  nouveaux  croissants  ne  présentent  point  les  avantages 

qu'on  a  été  porté,  à  première  vue,  à  leur  attribuer;  mais  les  expériences 
auxquelles  ils  ont  donné  lieu  n'ont  point  été  sans  intérêt.  Il  en  ressort  un 
enseignement  dont  il  est  urgent  de  protiter,  et  la  commission  propose,  en 
conséquence  :  1*  de  fixer  à  la  muraille  de  nos  batteries  une  latte  de  8  à 
10  centimètres  d'épaisseur  (1)  que  l'on  prendrait  soin  de  suiver  avant 
chaque  exercice,  et  sur  laquelle  notre  croissant  actuel  pourrait  glisser  avec 
plus  de  facihté;  2°  de  ne  point  attendre  l'installation  des  lattes  dont  elle 
recommande  l'emploi  pour  exercer  les  chefs  de  pièce  de  nos  vaisseaux  au 
mode  de  pointages  extrêmes  décrit  plus  haut.  Ce  système,  journellement 
éprouvé  à  bord  de  la  frégate- école,  offre  d'incontestables  avantages  sur 

celui  qui  consiste  à  faire  rentrer  les  pièces La  position  des  chaînes 

de  porte-haubans  est  rarement  calculée  pour  les  pointages  extrêmes.  Il 
semble  qu'en  les  plaçant  on  n'ait  en  vue  que  les  pointages  obhques  dans 
lesquels  la  pièce  pivote,  sans  se  déplacer,  au  milieu  du  sabord.  Ces  deux 
pointages  diffèrent  cependant  plus  qu'on  ne  croit  généralement  ;  les  pre- 
miers fournissent  pour  le  canon  de  30  n°  1,  par  exemple,  un  champ  de 
tir  latéral  total  de  81  à  83%  tandis  que  le  champ  de  tir  produit  par  les 
autres  n'est  que  de  49  à  50°.  » 

(1)  Pour  le  jilacemenl,  Fusage  et  les  dimensions  de  celte  latte,  maintenant  réglementaire, 
Toyez  t.  III,  liv.  ii,  et  1. 1",  liv.  i,  4'=  part.,  ch.  1,  et  aussi  la  fig.  15,  p.  2i5. 
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Angles  fournis  par  les  pièces  munies  d'anciens  et  de  nouveaux  croissants. 


DESIGNATION 

des 

pointages. 


Extrême 


que.  I   ^" 
(   en 

I 


en    chasse. 

retraite. 

en    chasse. 

en  retraite. 


Oblique.   | 
Extrême. 


en  chasse, 
en  retraite 
en  chasse, 
en  retraite. 


Obusier    de    2S° 

(modèle  1842.) 

à  bâbord. 


Ancien 
croissant. 


21°  19' 

17°  33' 

30°  08' 

33°  25' 


Nouveau 
croissant. 


20°  09' 

14«  56' 

20°  27' 

21°  37' 


Obnslep  de   23 

(modèle  1841). 
A  tribord. 


18° 

25' 

21° 

02' 

31° 

55' 

31° 

38' 

20°  44' 

11°  29' 

29°  51' 

32°  31' 


Canon   de    30 


Â  bâbord. 


Ancien 
croissant. 


24°  50' 

17°  33' 

34°  01' 

34°  37' 


Nouveau 
croissant. 


16°  13' 

16°  58' 

34"  19' 

34°  37' 


Canon  de   30 


A  tribord. 


23°  04' 

26°  00' 

34"  19' 

31°  55' 


17°  15' 

19°  00' 

34°  37' 

34°  19' 


non    de    30     n° 

(a  tulipe  réduite). 
A  bâbord. 


Nouveau 
croissant. 


Ancien 

croissant. 

21° 

54' 

23° 

57' 

37° 

01' 

37° 

30' 

17°  15' 

23"  40' 

32"  31' 

35°  49' 


Canon   de    SO    n 

(à  bourrelet). 
A  tribord. 


23°  22' 

22°  29' 

35°  31' 

3  2°  31' 


18°  42' 

18°  42' 

34°  01' 

36°  25' 


Nota.  —  Des  expériences  semblables  faites,  à  bord  de  la  Bretagne  en  1859, 
par  une  commission  dont  nous  étions  membre,  ont  fourni  les  mêmes  résultats 
et  conduit  aux  mêmes  conclusions.  On  doit  donc  éviter  une  installation  incom- 
mode sous  la  volée  et  gênante  pour  les  chargeurs,  qui  fait  d'ailleurs  rentrer  les 
pièces  plus  en  dedans  des  batteries  quand  elles  sont  amarrées. 


NOTE  IV. 

AMPLITUDE  DD  CHAMP  D£  TIE  DE  QUELQUES  PIÈCES. 


Dans  un  rapport  de  la  commission  d'expériences  de  VUranie  (9  juillet 
d853),  fait  à  la  suite  d'essais  comparatifs  sur  le  tir  du  canon  de  30  n"  A, 
du  canon-obusier  de  30  et  de  la  caronade  de  30,  je  trouve  les  chiffres  sui- 
vant relatifs  à  l'amplitude  du  champ  de  tir  latéral  à  la  mesure  des  réac- 
tions et  au  temps  employé  à  tirer  un  coup  lorsque  la  bande  du  navire 
atteint  4  à  5  degrés  au  vent  ou  sous  le  vent. 
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Tir  sons  Toiles  du  Z9  juin  f  SS3.  —  Bande  variant  entre  4  et  S  degrés. 
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met. 

met. 

mèt. 

met. 

m.  s. 

m.  s. 

m.  s 

m.  s. 

m.  s. 

^5 

Le  recul  du  canon  de  : 

Canon  de  30  n"  4,  .  . 

17° 

9° 

30° 

35° 

1.56 

1.23 

1.60 

1.68 

3  10 

3  20 

4  29 

i  59 

3  42 

24 

n°    4   est   très-modéré  ; 
manœuvre  très-pénible. 

Canon-obusier  de  30. 

11° 

12° 

35° 

39° 

0,21 

0.21 

0.89 

1.08 

?  33 

2  25 

3  19 

3  59 

3  05 

24 

Recul  modéré,  mais  pli 

Id.  à  échanlignolles 

11° 

12° 

35° 

39° 

0.7fi 

0.57 

1.39 

1.43 

?  25 

4  20 

4  29 

4  04 

3  32 

24 

Tif  que  celui  du 
Recul    très-m 

30  n»  4. 
odéré;    ma 

Dceuvre  très-péiiilile. 

Caronade  de  30.  .  .  . 

11° 

7° 

35°   40° 

» 

" 

" 

" 

2  44 

2  44 

2  04 

3  14 

2  41 

24 

Manœuvre  irès-facile. 

La  commission  a  conclu  que  le  canon  de  30  n°  4  était  un  peu  supérieur 
au  canon-obusier  de  30,  mais  que  celle  pièce  devait  faire  usage  du  levier 
directeur.  Sans  l'aide  du  levier  la  manœuvre  devient  très-pénible  lorsque 
la  bande  atteint  3  à  4  degrés.  Dans  tous  les  cas,  10  servants  sont  tout  à 
fait  indispensables  pour  qu'un  feu  un  peu  prolongé  conserve  la  célérité 
nécessaire  dans  le  combat.  Elle  conclut  aussi  à  la  conservation  de  la  caro- 
nade pour  l'armement  des  passavants.  (Voir  note  V.  )  On  a  trouvé  encore  que 
la  garniture  en  cuivre  des  échanlignolles,  destinée  à  prévenir  la  détériora- 
tion des  ponts,  n'atteignait  pas  ce  but  et  rendait  la  manœuvre  plus  pénible 
en  accroissant  les  frottements. 

Cbamp  de  tir  vertical  du  canon  raye  de  30 ,  modèle 
1858.  (Placé  sur  les  gaillards  de  l'Arcole,  octobre  1859.)  — L'atfût  est  à 
échanlignolles  et  pourvu  d'une  sole  mobile  de  16  centimètres  d'épaisseur. 

La  pièce  étant  perpendiculaire  à  la  quille,  la  culasse  reposant  sur  la 
sole,  le  point  le  plus  élevé  du  bourrelet  se  trouve  à  2  mètres  au-dessus  du 
pont.  Or  le  sommier  du  sabord  n'a  que  1™.80  d'élévation;  la  pièce  ne  peut 
donc  prendre  au  sabord  l'inclinaison  permise  par  l'affût.  Cet  inconvénient 
n'existe  d'ailleurs  que  pour  les  sabords  de  chasse;  pour  ceux  de  joue  ou 
du  travers,  la  pièce  étant  au  recul,  son  projectile  peut  passer  par-dessus 
le  bastingage  quand  les  hamacs  sont  enlevés. 
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mè'rcs. 

i  Sabord  du  travers,  la  culasse  ^  La  pièce  en  batterie.  .  .    oO"  '/j    Portée  (1)  5750 
reposant  sur  la  sole.  .  .  .  |  La  pièce  au  recul  ...    32"  i/a        —         5900 
[Le  bourrelet  touchant  le  sommier; 
„  .      ,  ,      .  1     la  pièce  en  batterie 25°  —  5250 

Sabord  de  chasse.  <  x       •       j       i  ,    ,        •■, 

j  La  pièce  dans  le  sens  de  la  quille; 

'     au  recul 35°  —         6025 

Champ       (  Le  bourrelet  touchant  la  fargue  du  sabord.   .  .  .     10°  Va        —  56 

de  tir  négatif.  [  Le  bourrelet  touchant  le  seuillct  du  sabord.  ...    16°  —  25 

Champ  de  tir  latéral  du   canon  «le  30  n°  4  —  (  Mesuré   à 

2  pièces  correspondantes  du  centre.  Arcole,  octobre  1859). 

CHAMP   DE  TIR 

ordinaire.      extrême. 
Pointage  en  chasse  extrême i2°  56' \ 

—  en  chasse 29»  08'    1   „„  ^„,   /     „   ^„, 

60°  28'    }   86"  10' 

—  en  retraite 31°  20    )  1 

—  en  retraite  extrême 45°  14' ) 

Le  pointage  oblique  permet  donc  30  degrés  de  chaque  côté  de  l'axe  du 
sabord. 
Le  pointage  extrême  permet  43  degrés. 


NOTE  V. 

AVANTAGES  DE  LA  CABONADE. 

La  manœuvre  de  la  caronade  s'exécute  très-facilement  avec  quatre 
hommes  et  elle  est  possible  avec  trois.  Le  peu  d'espace  que  l'affût  occupe 
permet  de  placer  cette  bouche  à  feu  sur  les  passavants  sans  qu'il  en  résulte 
aucun  inconvénient  pour  la  manœuvre.  Elle  tire  plus  vite  que  le  canon 
de  30  n"  4.  (Voir  note  4.) 

Un  des  plus  grands  inconvénients  de  la  caronade  provient  de  la  rupture 
des  bragues,  mais  il  disparaît  complètement  quand  on  emploie  les  bragues 
en  cuir.  En  effet,  sur  24  bragues  en  cuir  mises  en  service  à  bord  de  la 
frégate-école,  2  seulement  ont  été  cassées  au  bout  de  huit  ou  dix  coups. 
Cela  provient  de  ce  que,  pour  les  épreuves,  on  les  avait  laissées  en  place 
sur  les  gaillards,  l'humidité  les  avait  complètement  détériorées  au  bout  de 
deux  mois.  Quant  aux  bragues,  au  nombre  de  12,  qui  n'ont  été  mises  en 
place  que  pour  les  tirs,  elles  ont  tiré  jusqu'à  400  coups.  (Voir  note  6.)  Ces 

(1)  Le  bâtiment  étant  droit. 

II.  25 
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résultats  prouvent  que  les  bragues  en  cuir,  conservées  avec  soin  et  mises 
en  place  seulement  pour  le  tir,  ont  une  résistance  remarquable.  On  sait 
qu'avec  les  bragues  en  filin  la  rupture  est  à  craindre  au  bout  de  15  à 
20  coups. 

La  vis  et  le  coin  de  mire  Dupouy  (1)  rendent  le  pointage  de  la  caronade 
très-facile.  Par  toutes  ces  considérations  la  commission  (2)  préfère  cette 
bouche  à  feu  au  canon  de  30  n"  4  sous  le  rapport  de  la  facilité  de 
manœuvre. 

Le  boulet  plein  lancé  par  la  caronade  traverse  à  600  mètres  les  mu- 
railles des  gaillards  des  vaisseaux  et  frégates,  et  à  340  mètres  celles  des 
deuxièmes  batteries.  Quant  au  boulet  creux,  il  pénètre  de  son  diamètre 
jusqu'à  la  distance  de  i,2i5  mètres.  (Voir  le  tableau  ci-après.) 

En  tirant  à  projectiles  creux  entre  5  et  3  encablures,  et  à  projectiles 
pleins  en  deçà  de  cette  dernière  distance,  le  feu  de  la  caronade  sera  donc 
très-efîicace  et  sa  justesse  pratique  aussi  grande  que  celle  des  canons.  Si, 
de  plus,  on  remarque  que  la  caronade  lance  les  mêmes  paquets  de  mitraille 
que  les  canons,  et  que  sa  position  sur  les  gaillards  lui  permet  dans  une 
foule  de  circonstances  de  balayer  le  pont  ennemi,  on  est  forcé  de  conve- 
nir qu'à  partir  de  5  encablures  le  feu  de  la  caronade  dirigé  avec  intelli- 
gence est  très-efficace.  Au  delà  de  cette  distance  un  combat  sérieux  ne 
saurait  être  livré,  et  les  batteries  couvertes  sont  armées  d'assez  de  pièces 
pour  désemparer  l'ennemi.  Avec  les  moyens  de  destruction  actuels,  les 
combats  auront  sans  doute  lieu  d'assez  près  pour  que  le  feu  de  la  mous- 
queterie  soit  à  redouter;  il  sera  donc  important  de  conserver  sur  le  pont 
le  moins  de  monde  possible,  tout  en  satisfaisant  à  la  condition  de  pouvoir 
écraser  l'ennemi  par  une  grande  masse  de  fer.  De  toutes  les  bouches  à 
feu,  la  caronade  est  celle  qui  permet  le  mieux  de  remplir  ce  but.  Sans 
doute  la  position  du  chargeur  pendant  la  charge  présente  des  inconvé- 
nients, mais  au  moment  où  les  gaillards  sont  appelés  à  rendre  le  plus  de 
services,  la  distance  qui  sépare  de  l'ennemi  est  assez  faible  pour  que  le 
pont  soit  sillonné  par  la  mitraille,  à  laquelle  s'ajoutent  les  éclats  de  bois 
et  les  débris  provenant  du  gréement  et  de  la  mâture,  de  sorte  que  le 
nombre  des  hommes  mis  hors  de  combat  serait  bien  autrement  considé- 
rable si  les  pièces  qui  arment  les  gaillards  exigeaient  10  servants  au  lieu 
de  4.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  la  fumée  des  coups  tirés  des  batte- 
ries basses  tendant  toujours  à  s'élever,  le  chargeur  sera  souvent  à  l'abri,  et 
c'est  une  observation  qu'on  est  à  même  de  faire  Journellement  pendant  les 
tirs  exécutés  à  bord  de  la  frégate-école. 

(1)  M.  Dupouy,  capilaine  de  corvette  lorsqu'il  imagina  celte  ■vis  et  ce  coin  de  mire,  est 
aujourd'hui  contre-amiral. 

(2)  La  commission  d'expériences  de  VUranie.  Voir  Mémoire  déjà  cité  du  9  juillet  1853, 
sur  les  essais  comparatifs  entre  le  30  n°  i,  le  canon  obusier  de  30  et  la  caronade  de  50. 
(Rapporteur  M.  le  capitaine  Alexandre.) 
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Toutes  les  considérations  qui  précèdent  conduisent  donc  la  commission 
à  demander  que  les  caronades  soient  maintenues  sur  les  passavants.  Les 
bragues  en  cuir  pour  caronades  doivent  être  adoptées  pour  le  combat,  à 
l'exclusion  de  celles  en  filin  qui  ne  doivent  servir  qu'aux  exercices. 

J'enregistre  encore  ici  un  témoignage  favorable  à  la  caronade;  il  est  dû 
à  un  ofiicier  supérieur  d'artillerie  de  marine  (aujourd'hui  général),  qui  l'a 
consigné  dans  une  annotation  de  sa  main  inscrite  en  marge  d'un  mémoire 
où  le  remplacement  de  la  caronade  par  le  canon  de  30  n°  4-  était  proposé. 
Le  voici:  «J'aime  la  caronade;  c'est  pour  les  vaisseaux  et  frégates  une 
pièce  de  fin  de  combat  et  de  près,  très-utile  par  la  puissance  du  calibre, 
très-utile  par  la  facilité  de  la  manœuvre  et  du  remplacement  de  son  grée- 
ment,  très-utile  par  le  petit  nombre  de  servants,  3,  2,  1,  au  besoin.  Dans 
les  premières  périodes  du  combat,  le  pont  d'un  grand  bâtiment  est  inha- 
bitable, exposé  à  tous  boulets  directs,  ricochant,  éclats  de  muraille  et, 
de  plus,  chute  de  toutes  les  parties  de  la  mâture  ;  il  faut  donc  y  avoir  le 
plus  petit  nombre  d'hommes  possible.  » 


Distances  auxqucllcsi  les  projectiles  pleins  tirés  avec  la  caronade 
traversent  les  murailles  des  bâtioicntg. 
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NOTE  VL 

BRAGUES    EN    CUlR. 


Essayées  pendant  plusieurs  années  sur  les  bâtiments-école  pour  le  tir  de 
la  caronade,  ces  bragues,  composées  de  lanières  de  cuir  minces  commises 
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en    grelin,  ont  donné  les  meilleurs  résultats.  On  les  a  résumés,   en 
juillet  1853,  dans  le  tableau  suivant  : 

Bragnes  en  cair  embarqnées  h  bord  de  la  frégate-école  depuis  1645. 
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Au  mois  de  décembre  1855 ,  la  plupart  de  ces  bragues  étaient  encore 
en  service  ;  plusieurs  avaient  tiré  plus  de  800  coups  et  se  trouvaient  encore 
en  bon  état.  Leur  durée  avait  donc  dépassé  de  beaucoup  celle  des  bouches 
à  feu  même.  Pour  les  entretenir,  on  se  bornait  à  les  graisser  de  temps  à 
autre  et  à  les  tenir  au  sec. 


NOTE  VII. 

SÉCURITÉ  DE  L'EMPLOI  DES  PROJECTILES  A  PERCUSSION. 


L'usage  des  projectiles  percutants,  introduit  depuis  vingt-cinq  ans  dans 
la  marine,  grâce  à  l'ingénieux  mécanisme  de  M.  le  capitaine  de  frégate 
Billette,  offre  divers  avantages  bien  connus  et  des  inconvénients  qui  le 
sont  moins.  Il  est  utile  de  connaître  les  conditions  où  leur  emploi  est 
sans  danger  et  les  circonstances  où  leur  explosion  se  produit  avec  certi- 
tude. Nous  allons  les  indiquer  succinctement. 

Le  procédé  de  M.  Billette  offrant  un  inconvénient  grave,  celui  de  l'alté- 
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ration  du  mécanisme  au  bout  d'un  certain  temps  ;  on  l'a  remplacé  dans 
ces  dernières  années  par  un  mécanisme  analogue  dû  à  M.  Pelle  (contrô- 
leur d'armes  à  Lorient).  Ce  dernier,  fondé  comme  l'autre  sur  le  principe 
du  fonctionnement  par  le  choc  d'une  amorce  à  friction,  était  doué  d'une 
trop  grande  sensibilité,  et  n'offrait  pas  par  conséquent  une  sécurité  suffi- 
sante pour  le  service  à  bord. 

Le  mécanisme  proposé  par  M.  le  capitaine  Tardy  (de  l'artillerie  de  ma- 
rine), et  adapté  depuis  1860  à  tous  nos  projectiles  percutants,  est  fondé  au 
contraire  sur  l'emploi  de  la  percussion  directe;  il  est  ainsi  à  l'abri  de 
toute  cause  chimique  de  détérioration,  et  résout  le  problème  avec  une 
simplicité  qu'il  sera  difficile  de  dépasser.  Voici  les  principales  conditions 
qu'il  remplit  ;  ce  sont  celles  qui  doivent  guider  dans  l'emploi  qu'on  peut 
faire  des  projectiles  à  percussion  : 

1°  L'explosion  prématurée  dans  les  pièces  n'est  point  à  craindre. 

2"  Le  chargement  et  le  déchargement  s'opère  sans  danger. 

3°  La  conservation  à  la  mer  est  assurée. 

4°  La  sécurité  dans  le  transport  et  le  maniement  à  bord  est  complète. 
En  effet,  on  peut  laisser  tomber  par  la  pointe  le  projectile  ogival  de 
30  kilogr.  d'une  hauteur  de  16  mètres  sur  des  gueuses  en  fonte,  sans  dé- 
terminer l'explosion. 

5°  Les  boulets  n'éclatent  pas  en  ricochant  sur  l'eau;  ils  n'éclatent  pas 
non  plus  en  rencontrant  la  surface  de  la  mer  dans  le  tir  de  plein  fouet, 
même  quand  ils  ont  été  tirés  sous  un  angle  de  projection  de  30°. 

6°  Les  boulets  n'éclatent  pas  en  ricochant  sur  terre,  dans  le  tir  sous  une 
faible  inclinaison  ;  l'éclatement  commence  à  se  produire  lorsque  le  tir  a 
lieu  avec  une  inclinaison  du  canon  de  10"  environ.  Dans  le  tir  à  grandes 
portées  sur  terre,  les  boulets  éclatent  presque  toujours  en  rencontrant  la 
surface  du  sol,  lorsque  l'inclinaison  de  la  pièce  est  de  30°. 

7°  Les  boulets  éclatent  en  pénétrant  dans  une  muraille  de  bois;  ils 
éclatent  aussi  en  traversant  une  butte  de  sable,  même  à  la  distance  de 
1,200  mètres. 

Le  seul  danger  commun  à  tous  les  projectiles  percutants  est  le  choc 
d'un  projectile  ennemi.  Il  a  été  constaté  par  des  expériences  directes 
qu'un  projectile  ogival,  frappant  dans  un  groupe  de  projectiles  ogivaux 
ou  éclatant  dans  leur  voisinage,  détermine  la  rupture  de  ces  derniers,  l'in- 
flammation de  leur  charge  de  poudre  intérieure  et  la  projection  de  leurs 
débris.  Il  serait  donc  dangereux  d'avoir  ces  projectiles  en  approvisionne- 
ment dans  les  batteries  ou  sur  les  ponts;  il  faut  prendre  au  contraire 
toutes  les  précautions  possibles  pour  que  les  projectiles  nécessaires  au  char- 
gement n'arrivent  à  la  pièce  qu'isolément  pendant  le  tir,  et  ne  séjournent 
que  le  moins  possible  dans  les  batteries  (1). 

(1)  Nous  rappelons  que  la  seule  apparence  qui  différencie  extérieurement  les  boulets  ogi- 
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NOTE  VIII. 

PE  l'EXAGTITDDE  RÉELLE  DD  TIR  DES  CANONS  RATÉS. 

On  apprécie  assez  communément  la  justesse  de  tir  des  bouches  à  feu 
par  la  grandeur  absolue  de  la  déviation  moyenne  de  leurs  projectiles  à 
chaque  distance.  Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  faire  remarquer  (tom.  I", 
liv.  IV.),  que  cette  déviation  moyenne,  donnée  par  les  tables,  n'offre  qu'une 
indication  vague  et  peu  pratique  de  l'exactitude  réelle  du  tir. 

Pour  les  canons  Hsses,  elle  indique  en  effet  la  quantité  moyenne  dont 
le  projectile  s'écarte  à  droite,  à  gauche,  au-dessus  et  au-dessous  du  point 
visé,  pour  un  nombre  de  100  coups  au  moins,  tirés  à  une  distance  donnée. 
Le  chiffre  des  tables,  obtenu  par  un  nombre  de  coups  beaucoup  plus  grand, 
ne  convient  même  que  rarement  à  un  tir  de  100  coups.  A  plus  forte  raison, 
quand  on  tire  une  vingtaine  de  coups  ou  des  coups  isolés,  ne  doit-on 
compter  en  rien  sur  une  moyenne  analogue. 

La  déviation  verticale,  surtout,  est  une  donnée  purement  théorique  qui 
suppose  que  la  distance  du  but  est  exactement  connue,  et  que  la  hausse 
employée  est  bien  celle  qui  convient  à  cette  distance.  Or,  nous  avons  mon- 
tré (tome  1",  Uv.  v),  que  dès  la  distance  de  1,000  mètres,  l'erreur  commise 
sur  l'évaluation  des  distances  détermine  un  écart  vertical  égal  ou  supérieur 
à  la  déviation  moyenne  verticale,  et  qui  suffirait  seul  pour  faire  manquer 
la  coque  d'un  vaisseau  à  deux  ponts,  sur  le  milieu  de  la  hauteur  de  laquelle 
on  vise.  Que  sera-ce  donc  au  delà  ? 

Cette  considération ,  relative  à  l'écart  en  hauteur,  s'applique  également 
au  tir  du  canon  rayé. 

Pour  les  projectiles  tirés  par  les  canons  lisses,  la  déviation  latérale 
moyenne  est  bien  réellement  la  moyenne  des  écarts  totaux  observés  des 
projectiles.  Examinons  ce  qu'est  la  déviation  latérale  des  projectiles  ogi- 
vaux tirés  par  le  canon  rayé. 

A  ne  considérer  que  sa  valeur  absolue  donnée  par  les  tables ,  il  sem- 
blerait qu'à  des  distances  considérables,  comme  4,000  mètres  et  plus,  on 
doit  atteindre  à  coup  sûr  un  bat  d'une  très-petite  étendue,  puisque  ces 
tables  donnent  pour  déviation  o'^.S  à  4,000  mètres,  et  7"". 6  à  5,000  mètres. 
Mais  une  telle  évaluation  de  la  justesse  ne  repose  que  sur  un  artifice  de 
langage  qui  consiste  à  isoler  la  déviation,  fraction  presque  constante  de 
l'écart  total  du  projectile,  de  la  dérivation,  qui  en  est  la  portion  la  plus 
variable,  qui  constitue  cet  écart  presque  en  entier,  et  dont  la  valeur 

vaux  de  combat  et  les  boulets  d'exercice,  c'est  que  l'ogive  de  ces  derniers  est  terminée  par 
une  saillie  hexagonale ,  tandis  que  la  tête  des  premiers  forme  une  surface  ogivoïdale  con- 
tinue. 
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moyenne,  pour  les  deux  distances  considérées,  atteint  les  chiffres  de  56"". 7 
et  108  mètres,  (Canon  rayé  de  30,  dernier  modèle.) 

Si  la  dérivation  était  elle-même  fixe  et  constante,  la  correction  de  la 
dérive  faite  sur  la  hausse  serait  déjà  inexacte  et  augmenterait  la  déviation , 
puisque,  dans  la  pratique,  la  distance  du  but  n'est  point  exactement  con- 
nue, et  que  la  dérivation  est  fonction  de  la  distance;  c'est  là  une  erreur 
analogue  à  celle  que  nous  avons  fait  ressortir  plus  haut,  sur  l'écart  verti- 
cal ,  par  l'emploi  erroné  des  hausses. 

Mais  la  dérivation  est  loin  d'être  constante;  l'instruction  officielle  annexée 
aux  tables  de  tir  (voir  liv.  iv.)  indique  qu'un  vent  violent  du  travers  peut 
la  doubler  ou  l'annuler  :  des  brises  plus  ou  moins  fortes ,  soufflant  dans 
des  directions  plus  ou  moins  obliques,  doivent  donc  la  modifier  pro- 
portionnellement à  leur  force  et  à  leur  obliquité.  11  s'ensuit  donc  que 
cet  élément,  considéré  à  tort  comme  constant,  est  extrêmement  va- 
riable. 

Le  chiffre  indiqué  par  les  tables  est  une  moyenne  prise  sur  un  très-grand 
nombre  de  coups  ;  on  le  réaliserait  difficilement  pour  100  coups  tirés  dans 
des  circonstances  favorables  ;  sur  une  vingtaine  de  coups ,  ou  pour  des 
coups  isolés^  récart  réel  serait  très-différent. 

Que  devient  donc  alors  la  déviation  moyenne  proprement  dite?  Que 
signifie-t-elle  prise  isolément?  Il  est  difficile  de  le  découvrir.  Quand  on 
fait  des  tirs  d'expérience,  pour  la  construction  des  tables,  par  exemple, 
on  mesure  tous  les  écarts  par  rapport  au  plan  de  tir  rationnel  (le  plan  ver- 
tical passant  par  la  ligne  de  tir)  ;  et  pour  une  distance  donriée,  on  fait  la 
moyenne  de  tous  les  écarts  trouvés.  Cette  moyenne,  qu'on  nomme  déri- 
vation, fixe  le  point  de  passage  de  la  trajectoire  moyenne;  la  dérivation 
est  donc  la  distance  du  plan  de  tir  rationnel  à  la  trajectoire  moyenne.  On 
mesure  ensuite  les  écarts  à  droite  et  à  gauche  de  la  trajectoire  moyenne, 
et  l'écart  moyen  est  appelé  déviation.  Cette  déviation  ne  représente  donc 
que  la  partie  variable  des  déiivations,  à  un  moment  et  pour  une  circon- 
stance atmosphérique  déterminés.  L'opération  qui  précède  étant  terminée 
pour  les  diverses  distances,  on  combine  séparément  les  dérivations  et  les 
déviations  trouvées  pour  chaque  point,  dans  les  différentes  expériences  et 
circonstances,  et  l'on  en  déduit  une  dérivation  et  une  déviation  moyennes 
définitives  qui  sont  celles  des  tables. 

Supposons  que ,  dans  une  première  épreuve,  on  ait  trouvé  pour  déri- 
vation moyenne  50  mètres  et  pour  déviation  moyenne  6  mètres;  que, 
dans  une  seconde  épreuve,  on  ait  obtenu  pour  valeurs  des  mêmes  quan- 
tités 25  mètres  et  5  mètres  :  sera-t-on  fondé  à  conclure  que  la  déviation 
moyenne  définitive  de  l'arme  est  5'".5,  moyenne  de  6  mètres  et  5  mètres? 
Nous  ne  pouvons  l'admettre.  S'il  nous  paraissait  absolument  nécessaire 
de  chercher -dans  la  déviation  un  indice  quelconque  de  l'exactitude  du  tir, 
nous  dirions  : 
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L'écart  total  tle  la  première  épreuve  est  50"  ±   €>"•, 
L'écart  total  de  la  seconde  épreuve  est  25""  ±:   5'", 

50  +  25 

Dérivation  movenne.  .  .  . =07'". 5. 

D'où   \  2 

Déviation  moyenne.  .  .  .  (±  12.5)  ajouté  à  (±:  5.5)  ou  ±  IS™. 


Les  tables  nous  disent  que  la  dérivation  à  4,000  mètres  peut  être  de 
57  mètres  ou  de  0™  ;  nous  conclurons  donc  que  l'écart  moyen  à  craindre 
du  projectile  ogival,  à  droite  ou  à  gauche,  est  égal,  en  général ,  à  la  dé- 
viation donnée  par  les  tables,  augmentée  de  la  moitié  de  la  dérivation. 
Dans  ce  cas,  à  la  distance  de  3,800  mètres  environ,  on  manquerait  sûre- 
ment la  coque  d'un  navire,  long  de  60  mètres,  sur  le  milieu  duquel  on 
viserait,  puisque  la  déviation  moyenne  serait  5". 2  +  24™. 8  =:=  30  mètres. 
Au  surplus,  nous  devons  dire  que  nous  spéculons  ici  sur  de  pures  hypo- 
thèses; nous  avons  voulu  seulement  combattre  l'idée  fausse,  mais  assez 
répandue,  de  la  prodigieuse  justesse  de  nos  canons  rayés;  idée  qui  pourrait 
entraîner  à  en  étendre  l'usage  à  des  distances  auxquelles  leur  tir  n'aurait 
aucune  précision.  A  2,000  mètres,  dans  nos  hypothèses,  le  canon  rayé 
de  30  conserverait  encore  un  avantage  considérable  sur  les  autres  calibres, 
puisque  sa  déviation  réelle  habituelle  serait  de  7  mètres  seulement,  tandis 
que  celles  des  canons  de  50,  36  et  30  n°  1,  tirant  à  boulet  plein  ,  charge 
au  V3  »  seraient,  à  cette  distance,  de  13™. 4 ,  44'".4  et  15". 5. 

Citons  quelques  chiffres  pour  montrer  combien  la  dérivation  varie  sous 
l'influence  des  circonstances  atmosphériques  et  autres.  Ils  ont  été  fournis 
par  des  tirs  exécutés  en  décembre  1859,  avec  un  modèle  de  canon  sem- 
blable à  notre  30  rayé,  sauf  le  calibre  plus  petit,  et  que  nous  ne  devons 
pas  désigner  autrement.  On  pourra  comparer  les  résultats  fournis  par  les 
deux  groupes  de  coups  tirés  à  chaque  distance,  dans  des  conditions  assez 
peu  différentes  d'ailleurs. 
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Fraîche,  10°  en  arrière  à  droite. .  . 

Jolie,  30°  id 

Petite,  debout 

Faible,  ao»  en  arrière  à  droite.  .  . 
Très-faible,  45°  en  arrière  à  gaunbe 
Fraîche,  6O0  en  arrière  à  gauche.  . 
Petite,  50°  en  arrière  à  droite.  ... 
Très-faible,  70°  en  arrière  à  gauche.  . 

Jolie,  à  droite 

Faible,  110°  en  avant  à  gauche.  .  . 


ANGLE 

de 

projection 

PORTÉE. 

DÉVIATION 
moyenne 
latérale. 

degrés. 
5 

mètres. 
1752 

mètres. 
2.3 

5 

1679 

2.6 

10 

2705 

3.8 

10 

2799 

4.3 

15 

3913 

4.0 

15 

3979 

7.7 

25 

5174 

13. 6 

25 

499  i 

11.6 

.S  5 

5833 

12.7 

35 

5445 

1C.4 

DERIVATION 

moyenne 
à  gaucbe. 


mètres. 
0.2 


20.5 

29.7 

34.6 

5. 3  adroite 
170.4 

78.9 
116.2 
271.0 


NOMBRE 

de  coups 

tirés. 


20 
15 
22 
20 
20 
20 
20 
19 
10 
18 


—  393  -- 

On  pourrait  aisément  multiplier  ces  exemples  frappants  que  nous  avons 
choisis  à  dessein;  mais  nous  devons  ajouter  qu'heureusement  la  plupart 
des  expériences  conduisent  à  des  résultats  moins  discordants. 

Il  nous  reste  à  faire  valoir  encore  d'autres  considérations.  On  ne  se 
figure  pas  généralement  combien  la  vitesse  initiale  (supposée  constante  par 
les  tables  dont  elle  est  l'élément  capital)  peut  varier  d'un  coup  à  l'autre, 
même  dans  les  épreuves  où  l'on  s'entoure  de  toutes  les  précautions  pro- 
pres à  assurer  à  tous  les  coups  des  conditions  identiques.  L'écart  moyen 
des  vitesses,  sur  20  coups,  atteint  toujours  2  à  3  mètres  et  souvent  5  et 
6  mètres;  quant  à  l'écart  extrême,  il  atteint  et  dépasse  20  mètres.  C'est 
donc  là  la  différence  de  vitesse  qu'on  peut  craindre  d'un  coup  à  l'autre, 
et  l'on  imagine  aisément  quelles  modifications  de  pareilles  variations  dans 
les  vitesses  doivent  apporter  à  la  forme  des  trajectoires  et  aux  résultats 
du  tir. 

Ajoutons  encore  que  l'emploi  d'une  poudre  française,  de  provenance 
différente  de  celle  qui  a  servi  aux  expériences  destinées  à  fournir  la  base 
des  tables  de  tir,  peut  occasionner  une  différence  de  10, 15  et  20  mètres, 
dans  la  valeur  moyenne  des  vitesses  initiales  adoptées  pour  le  calcul  des 
hausses;  que  la  même  poudre,  pour  peu  qu'elle  soit  exposée  à  l'humidité, 
peut  donner  lieu  à  une  diminution  de  vitesse  aussi  grande. 

Ce  sont  là  des  faits  qu'il  est  bon  de  faire  ressortir,  afin  qu'on  n'attribue 
pas  aux  chiffres  des  tables  construites  pour  nous  guider  dans  la  pratique 
du  tir,  une  valeur  absolue  qu'ils  ne  sauraient  avoir.  Les  causes  qui  altè- 
rent leurs  valeurs  moyennes  sont  nombreuses  et  agissent  d'une  façon  irré- 
gulière. Dans  notre  opinion,  pour  obtenir  des  résultats  efficaces,  il  faut  se 
borner,  pour  tous  les  calibres,  à  utiliser  cette  première  partie  de  la  trajec- 
toire très-tendue,  dont  une  variation  même  notable  de  la  plupart  des  causes 
déviatrices  ne  saurait  altérer  assez  la  forme  pour  faire  manquer  un  but  de 
dimensions  moyennes.  Selon  nous,  cette  portion  de  la  course  du  projectile, 
utilisable  avec  une  certitude  suffisante  dans  le  tir  à  la  mer,  ne  s'étend  à 
plus  de  4,000  mètres  pour  aucun  calibre.  Au  delà  tout  devient  incertain, 
et  il  ne  faut  plus  compter  sur  aucun  résultat  important  ou  décisif. 


FIN   DU   TOME   DEUXIEME. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


LIVRE  PREMIER. 
pointage:  et  chargement  des  pièces  de  mer, 


MÉTHODE  D'ENSEIGNEMENT  DU  POINTAGE '^'ï 

Division  de  l'instruction  en  quatre  leçons.  —  Manière  de  donner  ces  leçons. 

INTRODUCTION 7 

Réunion  des  hommes  à  la  pièce.  —  Nomenclature.  —  Rentrer  la  pièce  et 
mettre  en  batterie.  —  Explication  de  l'exercice. 

ÉCOLE  DE  POINTAGE 13 

1"  LEÇON.  —  Manœuvre  des  anspects.  —  Attitudes  et  signes  du 
chef  de  pièce.  —  Maniement  du  coussin  et  du 

coin  de  mire 13 

Pointage  en  hauteur.  —  Pointage  en  direction.  — Pièces  dont  l'affût  com- 
porte un  levier  directeur.  —  Caronades. 

2^  LEÇON.  —  Pointage  à  la  mire  fixe 23 

Pointages  en  hauteur  et  en  direction  en  visant  sur  un  point  fixe  désigné. 

3^  LEÇON.  —  Pointage  à  la  mire  mobile 23 

Pointages  en  hauteur  et  en  direction  en  visant  sur  un  point  mobile. — 
Principes  du  feu. 

4^  LEÇON.  —  Théorie  du  tir 27 

Hausses.  —  Pointages  divers.  —  Principes  de  Pointage. 
Notes  sur  l'école  de  pointage. 

CHARGE 33 

Maniement  de  l'écouvillon  et  du  refouloir.  —  Service  de  la  poudre.—  In- 
troduire la  charge  dans  le  canon. 


LIVRE  DEUXIEME. 

MANŒUVRES,  EXERCICES  ET  TIRS  DES  BATTERIES 
DES  GAII.I.ARDS  DES  VAISSEAUX 

(armées  de  canons  de  30  n"  U  ou  de  canons-obusiers  de  30). 


CHAPITRE  PREMIER.  —  Mouvements  de  détail 41 

Palanquer  au  recul;  mettre  en  batterie. —  Pointages  obliques  et  pointages 
extrêmes;  la  pièce  étant  en  batterie  ou  au  recul.  —  Suivre  le  pointage.  — Tir 
à  contre-bord. 


-  396  — 

Pages. 

CHAPITRE  II.  —  Mouvements  d'exercices 47 

Désarmer  un  bord  et  armer  l'autre  pendant  le  feu.  —  Les  deux  bords 
étant  armés,  armer  un  seul  bord.  —Tirs  à  longueur  de  brague  d'un  bord  et 
des  deux  bords.— Manière  de  commander  les  pointages  et  les  feux. 

CHAPITRE  m.  —  Amarrages 50 

Amarrage  à  garants  doublés  d'un  bord  et  des  deux  bords.  —  Larguer 
l'amarrage.  —  Amarrage  en  vache  d'un  bord  et  des  deux  bords.  — Remettre 
en  batterie. 

CHAPITRE  IV.  —  Appels;  Modèle  d'exercice  général, 56 

CHAPITRE  V.  —  Manœuvres  de  force 61 

Mettre  les  canons  rayés  en  chasse  et  les  reconduire  à  leurs  postes.  —  Ap- 
puyer toutes  les  pièces  d'un  ou  de  plusieurs  sabords  sur  l'avant  ou  sur  l'ar- 
rière. —  Compléter  la  batterie  d'un  bord  en  garnissant  tous  les  sabords.  — 
Changer  un  affût;  1"  et  2"  procédé. 
CHAPITRE  VI.  —  Renseignements  et  observations  divers.  ...  71 
Des  pièces  et  de  leur  gréement.  — Observations  générales  sur  les  exercices. 
—  Dispositions  pour  l'exercice  général.  — Vérification  du  matériel.- Champ 
de  tir  des  pièces. 

INSTRUCTIONS  SUR  LES  TIRS 76 

Dispositions  pour  le  matériel  avant  le  tir.  —  Points  importants  à  rappeler  à 
l'attention  des  hommes.  —  Manière  de  charger  les  pièces.  —  Indications  ù 
donner  avant  et  pendant  le  tir.  —  Prescription  relative  aux  surveillants.  — 
Transmission  d'ordres  pendant  le  tir. 


LIVRE  TROISIEME. 

INSTRUCTION  D'UNE  DEUXIÈIOX:  BATTERIE  DE  VAISSEAU 

(armée  de  canons  de  30  lisses). 


Méthode  et  principes  d'instruction 79 

CHAPITRE  PEMIER.  —  Table  des  mouvements  et  des  manceuvres 

A  exécuter  par  une  deuxième  batterie.      83 
CHAPITRE  II.  —  Sommaire  des  exercices  et  des  théories  a  faire 

PENDANT  TOUTE  LA  DURÉE  DE   L'INSTRUCTION.    .       86 
Vingt  exercices.  — Vingt  théories,— Deux  exercices  généraux,  types.  —Dis- 
position des  hommes  pour  la  théorie  du  Manuel. 
CHAPITRE  m.  —  Répertoire  des  commandements  selon  l'ordre 

DES  exercices 94 

Mode  de  commandement  et  d'intonation.  —Répertoire  des  commandements 
de  l'instructeur  ou  du  chef  de  batterie. 
CHAPITRE  rv.  —  Observations  SUR  CHAQUE  séance  DE  l'instruction.    109 
Les  observations  suivent  l'ordre  des  exercices.  —  Observations  sur  les  com- 
mandements. 


—  397  — 

CHAPITRE  V.  —  Supplément  au  manuel 122 

*  "  section  :  Mouvements  diveP8.=Tirs  à  longueur  de  brague  d'un  bord 
et  des  deux  bords.  —  Pointages  à  toute  volée  et  à  couler  bas.  —  Marquer  les 
coins  de  mire. —  Amarrages  en  vache  :  procédé  ordinaire,  en  rentrant  la 
pièce;  nouveau  procédé,  sans  rentrer  la  pièce  et  sans  palans.  —Tir  précipité. 

—  Faire  coucher  tout  le  monde.  —  Marquer  les  écouvillons  et  les  refouloirs. 
a°  section:  manœuvres  de  force.  =  Démontages,  par  la  machine  en 

grand,  en  amenant  sur  le  pont.  — Débarquer  et  embarquer  les  canons.— Jeter 

un  canon  à  la  mer 134 

ÉCOLE  DES  AVARIES 144 

1  '"  série.=  L'étoupille  a  raté. — L'étoupille  a  brûlé  sans  faire  partir  le  coup. 
—La  charge  n'est  pas  rendue.— La  charge  est  engagée.— Noyer  la  gargousse.    145 

a ^  série.  =  Le  cordon  cassé.  —  La  lumière  engagée.  —  Un  boulon  de  percu- 
teur brisé. —  Le  marteau  brisé.  —  Usage  du  boute-feu 147 

3'  sépie.r=La  brague  brisée.  —Une  poulie  simple  brisée.  —  Une  poulie 
double  brisée.  —  Un  garant  coupé.  —  Manœuvre  du  palan  de  retraite  avec  du 
roulis 149 

4°  série.  =  Une  roue  brisée  derrière.  —  Une  roue  brisée  devant.— Deux 
roues  brisées  derrière.  —  Deux  roues  brisées  devant 150 

5'  série. =:Charger  une  pièce  pour  la  mer.- Charger  pour  un  tir  d'exercice. 

—  Charger  pour  le  combat.  —  Charger  pour  un  salut  et  recharger.  —  Faire  un 
salut 153 

6*  série.  =  La  hausse  brisée.- La  masse  de  mire  brisée.  — Mises  hors  de 
combat 136 


LIVRE  QUATRIÈME. 

INSTRUCTION  B'0NE  BATTERIE  BASSE 

(armée  de  canons  rayés  de  30]. 


CHAPITRE  PREMIER.  —  Sommaire  des  exercices  et  des  théories.    158 
Trois  séances  préparatoires.  —  Huit  théories.  —  Vingt-sept  exercices.  — 
Deux  exercices  généraux,  types. 

CHAPITRE  H.  —  Supplément  au  Manuel 167 

Exercice  d'un  bord  du  canon  rayé  de  30.  —  Observations  sur  les  modifica- 
tions apportées  à  l'exercice.  — Armement  des  deux  bords.  — Désarmer  un  bord 
et  armer  l'autre  pendant  le  feu.  — Cesser  le  feu.  — Amarrage  à  la  serre  d'un 
bord  et  des  deux  bords. 

CHAPITRE  III.  —  Renseignements  SPÉCIAUX  SUR  le  CANON  RAYÉ  DE  30.  182 
Canon  rayé  de  30,  modèle  1855.  — Canon  rayé  et  fretté,  modèle  1858-62.— 
Pointage  et  table  de  tir  :  hausse,  dérive,  dérivation.  —  Table  de  tir  des  hausses 
latérales. — Tables  de  tir  par  les  hausses  médianes.  — Table  des  portées  sous 
un  angle  donné.  —  Table  des  angles  de  projection  pour  une  distance  donner. 
—  Probabilités  du  tir;  chances  d'atteindre  une  frégate  et  un  vaisseau  à  trois 
ponts  pour  toutes  les  distances.— Tables  pour  l'emploi  des  boulets  sphériquis 
pleins  et  creux  et  des  mitrailles. 


—  398  — 

Pages. 

CHAPITRE  IV.  —  Tenue  de  la  batterie  et  entretien  du  matériel.    196 
Gréementdes  pièces.  —  Ustensiles  et  accessoires,  leur  placement. —  Dispo- 
sition des  pièces  au  mouillage,  en  batterie  ou  au  recul.  — Entretien  des  pièces. 

—  Visite  et  inspection  du  matériel  de  la  batterie. 

CHAPITRE  V.  —  Manœuvre  des  chaînes  dans  une  batterie  basse.    203 

Dispositions  à  prendre  quand  on  doit  manœuvrer  les  chaînes.  —  Disposer 

le  cabestan.—  Monter  du  mou  de  la  chaîne.  —  Garnir  la  chaîne  et  le  cabestan. 

—Virer  au  cabestan.  —  Prendre  un  corps  mort;  l", 2"  et  3'  cas.  —  Filer  un 

corps  mort)  1'"  et  T  manière.—  Dispositions  particulières  des  corps  morts. 

—  Renseignements  divers. 


LIVRE  CINQUIÈME. 

MANŒUVRES  DES  PIÈCES  D'EMBARCATIONS  ET  DES  BATTERIES 
DE  CANONS  RATÉS  DE  h  EMPI.OVÉES  A  TERRE. 


CHAPITRE  PREMIER.  —  Obusiers  de  IS-^  en  bronze 215 

Tir  dans  les  embarcations  :  données  diverses  d'expérience  sur  la  manœuvre 
et  le  tir. 

CHAPITRE  II.  —  Obusier  de  montagne,  de  12'  n"  2 223 

Tir  à  terre  :  données  diverses  d'expérience  sur  la  manœuvre  et  le  tir.  — 
Tir  dans  les  embarcations. 

CHAPITRE  III.  —  Canon  rayé  de  4  de  campagne 231 

Forme,  projectiles,  chargement,  tables  de  tir,  règles  de  pointage. 
CHAPITRE  IV* —  Manœuvre  d'une  batterie  d'obusiers  de  montagne 

ou  DE  CANONS  RAYÉS  DE  4,  SERVIE  PAR  DES  MATELOTS- 

CANONNIERS 236 

Mouvements  d'une  pièce  isolée.  —  Notions  préliminaires:  composition  de 
la  batterie  de  manœuvre.  —  Ordres  en  colonne,  en  bataille,  en  batterie. 
Article  f  ".=  Déparquer.  —  Marcher  en  colonne.  —  Former  le  parc. .  .  .    242 
Article  «%  =  Passer  de  l'ordre  en  colonne  à  l'ordre  en  bataille  et  récipro- 
quement     247 

Article  3^  =  Marche  en  bataille 252 

Article  4',==  Passer  de  l'ordre  en  bataille  à  l'ordre  en  batterie  et  récipro- 
quement     25o 

Article  5«.  =  Exécuter  des  feux.  —  Changements  de  front.  —  Passer  le 
défilé 259 


—  399  — 

Pages. 

LIVRE  SIXIÈME. 

MANŒUVRES  DE  FORCE  A  BORD  ET  A  TERRE. 


CHAPITRE  PREMIER.  —  Manœuvres  de  force  a  bord 267 

Mettre  un  canon  en  abord,  l'amarrer;  remettre  la  pièce  en  position  de  dé- 
montage. —  Jeter  une  batterie  à  la  mer  quand  on  veut  la  sauver.  —  Changer 
l'affût  d'un  canon  des  gaillards  au  moyen  de  2  bailles  de  combat  et  de  3  barres 
de  cabestan.  —  Démontage  d'une  caronade  au  moyen  d'une  barre  de  cabestan. 
—  Démonter  et  remonter,  dans  une  batterie  à  bord,  une  pièce  de  gros  calibre 
au  moyen  des  trévires. 

CHAPITRE  II.  —  Manoeuvres  de  force  a  terre 280 

Débarquer  à  terre  une  pièce  de  gros  calibre;  la  monter  sur  son  affût;  la 
transporter;  la  démonter;  la  ramener  à  bord.  —  Monter  et  démonter  une 
pièce  en  terrain  meuble.  —  Envoyer  à  terre  une  pièce  de  gros  calibre  au 
moyen  d'un  chapelet.  —  Maniement  d'une  pièce  montée  sur  la  plage. 

CHAPITRE  III.  —  Emploi  des  pièces  marines  a  terre 290 


LIVRE  SEPTIEME. 

DONIfÉES  D'EXPÉRIENCES  SUR  I.A  MANŒUVRE  ET  LE  TIR 
DES  BOUCHES  A  FEU  MARINES. 


CHAPITRE  PREMIER.— Observations  sur  la  manœuvre  des  pièces 

pendant  les  tirs 299 

CHAPITRE  II.  —  Observations  sur  la  manœuvre  des  pièces  pen- 
dant LES  exercices 303 

Temps  employé  à  l'exécution  de  divers  mouvements  d'exercice. 
CHAPITRE  m.  —  Appréciations  et  remarques  sur  la  justesse  du 

tir 312 

CHAPITRE  IV.  —  Accidents  et  avaries 317 

CHAPITRE    V.  —  Observations  sur  le  matériel 321 

CHAPITRE  VI.  —  Renseignements  divers. 326 

Fanaux  de  combat.  —  Appréciation  des  distances.  —  Fumée.  —  Valets.  — 
Échauffement  des  pièces.  —  Roulis  artificiel.  —  Grenades.  —  Amarrages.  — 
Angle  de  pointage  latéral  permis  par  les  sabords.  —  Pointages  extrêmes  à 
longueur  de  brague.  —  Dimensions  des  sabords  des  canons  rayés.  —  Ren- 
seignements pour  l'arrimage  des  soutes  à  poudres  et  à  projectiles.  —  Propor- 
tions des  délivrances.  —  Contenances  des  caisses  à  poudre.  —  Gargoussiers.— 
Embarquer  et  débarquer  les  poudres  et  projectiles. 


r 


—  /*oo  — 

Pages. 

CHAPITRE  YII.  —  Tables  du  tir  a  grande  portée 345 

Limite  du  tir  eflicace  des  boulets  creux. 
CHAPITRE  VIII.  —  Expériences  sur  les  amarrages  et  les  tirs  a 

longueur  de  brague.  .  333 

Tirs  à  longueur  de  brague  et  à  double  projectile. 
CHAPITRE  IX.  —  Installation  d'une  bombarde  et  tir  du  mortier.    361 

Tables  de  tir. 
CHAPITRE  X.  —  De  la  caronade 369 

Observations  faites  pendant  les  tirs. 


NOTES  DU  LIVRE  SEPTIÈME. 

Note       I.  —  Procédés  divers  pour  lé  tir  à  grandes  distances.  .  .  377 
Note      II.  —  Emploi  des  charges  et  des  projectiles  selon  les  dis- 
tances   379 

Note     III.  —  Expériences  sur  les  croissants  anglais 380 

Note     IV.  —  Amplitude  du  champ  de  tir  de  quelques  pièces.  .  .  383 

NoTF      V.  —  Avantages  de  la  caronade 385 

Note     VI.  —  Dragues  en  cuir 387 

Note    VII.  —  Sécurité  de  l'emploi  des  projectiles  à  percussion.  .  388 

Note  VIII.  —  De  l'exactitude  réelle  du  tir  des  canons  rayés.  .  .  .  390 


FIN   de   la   table   des   MATIERES. 


Pans,.  —  Imprimé  par  E.  Thunot  et  G",  rue  Racine,  26. 


<^ 


»'• 


litlerie 


Fio:  :i 


J'.TT.tV. 


.  ,ia£fk.«.-irwBiM#tf^'' 


Arthu^BertrnnaF.diUnr 


CHAF 
CHAI 

CHAI 
CHAI 


Note 
Note 

NOTB 

Note' 

NOTB 

Noti 

NOTI 
NOTl 


['h^yy-}!' 


.^'^^^w*^ 


^Î  "j^lV  !   -^^*?^ 


Vïî 


-'';;v^-^#w|^ 


]€:.r^".. 


-^écv^r 


yi..v  vl 


mfkm 


i^"-- 


i:Mii 


h^if'^v^~ 


u    ■,  \  > 


